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  Sasha fut réveillée à 15heures par un orage à crever les tympans. On avait l’impression que la ville était bombardée à l’artillerie lourde depuis la rive opposée de l’Ohio. Elle entendait la pluie tomber en cascade de la gouttière cassée au-dessus de la fenêtre de sa chambre et crépiter dans le bac à fleurs. Heureusement, elle avait renoncé depuis longtemps à essayer d’y faire pousser des géraniums. Comme pour tout dans sa vie, elle ne se souvenait jamais d’en prendre soin.


  Sasha enfouit sa tête sous l’oreiller, mais elle savait que cela ne servirait à rien. Elle se tourna et resta allongée sur le côté un moment, observant la pluie dégouliner derrière le store, puis elle murmura «Merde!» et s’assit.


  Elle s’était promis de dormir toute la journée, mais le tonnerre était trop calamiteux et elle n’était plus fatiguée, tout simplement. Indépendamment de ce fait, elle n’aimait pas du tout les rêves qu’elle avait faits. Elle avait rêvé qu’une femme en manteau blanc était entrée furtivement dans sa chambre avec un sac rempli d’écureuils albinos et les avait libérés.


  Elle alla jusqu’à la fenêtre et releva le store. La chaussée de la 3e Rue dansait sous la pluie, et des gens traversaient en hâte, s’abritant sous des parapluies ou des journaux. D’énormes nuages bruns venus du sud-ouest se déplaçaient lentement au-dessus de la ville, et il faisait si sombre que les voitures roulaient avec les phares allumés.


  Elle appuya son front contre la vitre. Elle aurait voulu que ce soit hier et ne pas encore être partie au bureau. Elle aurait voulu que ce soit deux jours plus tôtavant d’avoir terminé cet article sur la femme âgée de quatre-vingt-onze ans habitant à St. James Court qui était si négligée par ses enfants qu’elle avait dû cuire ses neufs chats et les manger pour survivre. La vieille femme avait même imaginé des recettes pour rendre ses chatons plus appétissants, et Sasha avait rapporté les recettes en détail.


  C’était une histoire épouvantable, et elle l’aurait été encore plus si elle avait été vraie, et si Sasha, par inadvertance, n’avait pas utilisé le numéro de l’immeuble où habitait la mère du maire.


  Malheureusement, ce n’était pas la première fois que l’exactitude de l’un de ses scoops était mise à mal. Il y avait eu l’article en juin dernier sur l’homme de Butchertown qui s’était caché avec sa planche de surf dans un grand carton et avait essayé de se faire envoyer par FedEx à Oahu parce qu’il estimait avoir droit à des vacances. Ensuite il y avait eu l’article sur ce chœur de quinze jeunes filles qui étaient si déprimées de ne pas avoir remporté le concours de bluegrass qu’elles avaient décidé de se jeter du George Rogers Clark Memorial Bridge en se tenant par la main. Mais elles avaient été sauvées par un imprésario qui passait par là et leur avait fait signer un contrat de 50 000dollars pour enregistrer un disque.


  Hier, moins d’une heure après que le Courier-Journal fut sorti des presses, et moins de dix minutes après avoir reçu un appel téléphonique du bureau du maire, son rédacteur en chef, Jimmy Berrance, lui avait donné l’ordre de prendre ses affaires et de débarrasser le plancher.


  Quelle importance, que ce soit vrai ou non? avait-elle protesté. Cela aurait pu arriver, non?


  Cela aurait pu, bien sûr, avait admis Jimmy. L’ennui, c’est que cela n’est pas arrivé.


  Un éclair scintilla au-dessus des toits luisants de pluie et fut suivi d’un nouveau tir de barrage d’un tonnerre incroyablement fort. Sasha alla jusqu’à la kitchenette exiguë aménagée dans le coin de son studio et ouvrit son réfrigérateur. Deux bouteilles de vin blanc, une pomme ridée, trois parts de pizza aux pepperoni et une boîte de thon. À ce train-là, elle allait finir comme sa vieille dame inventée et se nourrir de chats à la créole.


  Elle referma le réfrigérateur. Sur la porte était fixé avec du Scotch un poster que le Courier-Journal avait fait imprimer quand elle avait été engagée, deux ans et demi auparavant. Il montrait une ravissante jeune fille de vingt-quatre ans au grand sourire, portant une veste de marque couleur crème. Ses cheveux blonds étaient impeccablement coupés, à la dernière mode, et ses yeux bleus écartés étincelaient de sincérité. Sasha Smith, le Cœur Tendre du Kentucky.


  Elle ne ressemblait plus à cela maintenant. Ses cheveux étaient sales et coupés court, son eye-liner avait coulé, et elle ne portait qu’un tee-shirt crasseux orné de l’effigie d’Alfred E.Neuman et un string de dentelle rouge vif.


  Son studio, situé au dernier étage de l’immeuble, aux murs en forte soupente, était une véritable catastrophe. On aurait dit que les draps avaient été noués pour préparer une évasion. Le canapé était encombré de coussins, de pulls jetés pêle-mêle, de flacons de dissolvant, de cotons démaquillants et de papiers de bonbons. Le parquet ciré était jonché de chaussures, de soutiens-gorge, de sacs de course, de jeans usés et de CD tous sortis de leurs étuis. Elle avait mis sur les murs des posters de ses héros et héroïnes: Bob Woodward, James Thurber, Erica Jong, Hunter S. Thompson et Paris Hilton. D’accord, Paris Hilton n’était pas vraiment une héroïne, mais Sasha considérait qu’une absence totale d’inhibition était un exploit digne de respect.


  Elle décida de prendre une douche, de se laver les cheveux et de mettre le pull couleur miel qu’elle avait récemment acheté chez Max Mara au centre commercial Live! sur la 4e Rue, si elle parvenait à le trouver. Ensuite elle irait avec son amie Laurel au bar Chez Freddie, où les journalistes du Courier-Journal avaient l’habitude de se retrouver après le travail. Qu’ils aillent se faire foutre, se dit-elle. Je vais leur montrer ce qu’ils ratent.


  Elle venait d’entrer dans la petite salle de bains triangulaire quand elle entendit son téléphone portable jouer Wake Up, Little Susie, quelque part sur le canapé. Non, ignore-le. Ce ne serait pas Jimmy Berrance, s’excusant de l’avoir virée, et ce ne serait pas WHAS, lui proposant un job de journaliste télé itinérante. Ce ne serait pas son père non plus, c’était sûr. Mais le portable continuait de jouer sans cesse. Lorsque la musique reprit pour la troisième fois, elle hésita au milieu de la salle de bains, les bras croisés et son tee-shirt à moitié remonté. C’était peut-être Joe Henry, son plus ou moins petit ami, revenu de Seattle avec deux jours d’avance.


  Elle retourna dans le séjour et farfouilla parmi les magazines et les pulls sur le canapé. Elle finit par trouver son téléphone portable enrobé de pop-corn au caramel.


  Allô! Joe Henry?


  Sasha? J’ai essayé de vous joindre au journal, mais on m’a dit que vous ne travailliez plus là-bas.


  Ce n’était pas Joe Henry. C’était la voix d’une femme, et elle semblait affolée.


  Oui, c’est exact, je ne travaille plus là-bas. Qui est à l’appareil?


  Jenny Ferraby. Vous vous souvenez de moi? Vous avez écrit un article sur moi l’année dernière.


  Jenny Ferraby? Oh, bien sûr, oui.


  Oublier Jenny Ferraby aurait été difficile. Elle avait attaqué en justice l’État du Kentucky pour obtenir le droit d’utiliser le sperme de son défunt mari afin de concevoir un enfant, bien que ledit mari ait été exécuté trois ans auparavant pour un triple homicide. Les médias avaient appelé le procès «l’affaire de la semence du démon».


  Vous devez être sur le point d’accoucher, non? dit Sasha. J’ai une note quelque part pour me rappeler de vous téléphoner à ce sujet.


  Le bébé est né il y a deux jours, trois semaines avant terme. C’est un petit garçon.


  Félicitations. Il se porte bien?


  C’est pour cette raison que je vous téléphone. Il y a quelque chose qui cloche. Il crie tout le temps et il ne dort pas. Il n’a pas dormi ne serait-ce qu’une seconde depuis qu’il est né.


  Vous me faites marcher! Tous les bébés dorment. Enfin, c’est ce qu’ils font, non? Pleurer, faire caca, manger et dormir.


  Pas celui-là. Il a ouvert les yeux dès qu’il est né et il ne les a pas fermés depuis.


  Sasha se fit de la place au bord du canapé et s’assit.


  Et que disent les médecins?


  Ils sont aussi déconcertés que moi. Au début j’ai pensé… Enfin, vous imaginez certainement ce que j’ai pensé. Que c’était peut-être une punition de Dieu, pour avoir agi contre nature.


  Oh, voyons!


  Je sais. Ce n’était pas très rationnel, mais je n’avais pas toute ma tête à ce moment-là. Et puis un autre bébé, une fille, est né environ sept heures plus tard, et elle aussi n’a pas cessé de pleureret ensuite un autre, et un autre.


  Que voulez-vous dire?


  Je veux dire que tous les bébés nés ici durant les quarante-huit dernières heures se comportent de la même façon. Sept bébés pour l’instant. Ils crient sans arrêt et ils ne dorment pas. Il faut les alimenter avec une perfusion.


  Ma foi, je dois admettre que c’est très étrange, en effet. Écoutez, si je me souviens bien, vous deviez avoir votre bébé où? À la clinique Ormsby, n’est-ce pas?


  C’est exact. C’est là que je suis en ce moment.


  Et les médecins ne trouvent pas ce qui cloche?


  Ils sont complètement affolés. Tout le monde ici est complètement affolé.


  Qui d’autre est au courant?


  Personne. Ils nous ont demandé de ne rien dire aux médias, pour éviter que cette affaire ne fasse un charivari de tous les diables. Mais il est évident qu’ils ne savent absolument pas quoi faire, et j’ai pensé que si vous faisiez paraître un article là-dessus… eh bien, un spécialiste le lirait peut-être. Quelqu’un qui a déjà traité des cas semblables.


  Madame FerrabyJenny, je ne travaille plus pour le Courier-Journal. Ils m’ont virée. Et si vous appeliez le rédacteur en chef, Jimmy Berrance? Il devrait pouvoir vous aider.


  Mais vous pouvez quand même écrire un article là-dessus, non? Quand j’ai voulu avoir un enfant de George, vous avez été la seule à comprendre. Vous avez été la seule à ne pas me traiter comme si j’étais une sorte de déterreur de cadavres.


  Je regrette. Le Courier-Journal, c’est terminé pour moi. Je songe à un changement de carrière. Peut-être la télévision, ou le cinéma. Ou former un groupe de rock.


  Sasha, je suis désespérée. Je ne vous aurais pas appelée si je n’étais pas désespérée.


  Je suis vraiment désolée, Jenny. Que puis-je faire?


  Attendez, dit Jenny Ferraby.


  Sasha entendit des voix, une porte que l’on ouvrait et refermait, un téléphone qui sonnait. Puis une autre porte fut ouverte et elle entendit des bébés qui pleuraient.


  Écoutez, reprit Jenny Ferraby. Écoutez-les. Mon petit garçon est l’un d’eux. Écoutez, et dites-moi que vous n’allez pas m’aider.


  Sasha écouta, et ce qu’elle entendit lui donna l’impression que la peau autour de son cuir chevelu se contractait. Un effroyable chœur de peur absolue, impuissante. Sept bébés, tous bien au-delà de la crise de nerfs, qui criaient et criaient comme si quelque chose de tellement horrible était sur le point de leur arriver qu’ils ne pourraient jamais reprendre leur souffle.


  


  Le tonnerre s’était éloigné vers St. Matthews quand elle arriva à la clinique Ormsby, et l’allée d’asphalte rouge était enveloppée de vapeur d’eau. Quand elle sortit de sa Mustang bleu ciel vieille de dix ans, Jenny Ferraby descendit les marches de l’entrée de la clinique et vint rapidement à sa rencontre. C’était une femme de trente-cinq ans, frêle, à l’air agité, aux cheveux roux en bataille. Elle portait une robe d’été vert pâle et des sandales Birkenstock.


  Merci infiniment d’être venue. Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis inquiète. Si Kieran n’arrête pas de pleurer… je suis sûre qu’il va mourir d’épuisement.


  J’espère que vous n’avez pas dit aux médecins que je suis journaliste? Enfin… que j’étais journaliste.


  Jenny Ferraby saisit son bras et s’y agrippa avec force.


  J’ai dit que vous étiez une amie très proche, c’est tout.


  Et les autres parents?


  Ils ont tous accepté de ne rien dire aux médias. Aucun d’eux ne tient à ce que cela s’ébruite. C’est suffisamment éprouvant comme ça.


  Elles franchirent la porte à tambour et entrèrent. Le hall d’accueil de la clinique était climatisé et moderne, agrémenté de dalles de marbre crème et de lauriers dans des pots en paille tressée. Les mots «clinique d’accouchement ormsby» étaient écrits sur le mur en lettres d’acier inoxydable brillantes, et au milieu du hall trônait la sculpture en bronze d’une mère et d’un enfant sans visage.


  La réceptionniste leur jeta un coup d’œil, et Jenny Ferraby désigna Sasha.


  Voici mon amie, précisa-t-elle inutilement. Elle est venue voir mon bébé.


  Elle l’emmena dans le couloir qui menait à la maternité. Sasha entendit les bébés pleurer dès qu’elles franchirent la porte battante. Une infirmière à l’air harassé les dépassa à toute vitesse et adressa à Jenny Ferraby une grimace de compassion.


  À l’extérieur de la salle de soins intensifs, neuf mères et pères fatigués étaient assis. Ils buvaient du café, essayaient de lire des magazines ou se tenaient simplement la tête dans les mains. Une ou deux des mères regardèrent Sasha et Jenny Ferraby lorsqu’elles passèrent à côté d’elles et essayèrent de sourire, mais les autres parents les ignorèrent. Ils étaient trop inquiets et trop fatigués.


  À travers la grande paroi vitrée, Sasha aperçut les bébés dans leurs petits lits en plastique transparent. Tous avaient le visage cramoisi et tous pleuraient. Un goutte-à-goutte avait été posé sur chacun des bébés pour les hydrater et les alimenter, et chacun d’eux était relié à un écran LCD pour surveiller leurs paramètres vitaux. Deux médecins et quatre infirmières étaient réunis autour de l’un des écrans. Ils parlaient et secouaient la tête.


  Voilà mon Kieran, dit Jenny Ferraby en montrant du doigt le troisième bébé de la rangée. Regardez-le, ce pauvre petit chou.


  Ils n’ont pas essayé de leur donner un sédatif? demanda Sasha. Bon, je sais qu’ils sont tout petits, mais on ne peut pas les laisser continuer à pleurer comme ça.


  Ils ont tout essayé. Ils ont essayé de la musique, ils ont essayé des bruits de dauphins, ils ont essayé des éclairs lumineux et ils ont essayé de les maintenir dans une obscurité complète. Ils leur ont administré autant d’antihistaminiques qu’ils l’osaient, mais cela n’a eu aucun effet.


  Et que prévoient-ils de faire maintenant?


  Je ne sais pas très bien. Ils nous ont dit qu’ils allaient essayer l’hypnose, mais je ne vois pas comment on peut hypnotiser un prématuré.


  Je peux parler à l’un des médecins?


  Bien sûr, je ne vois pas pourquoi vous ne le pourriez pas. Du moment que vous ne leur dites pas ce que vous faites vraiment ici.


  Sasha s’approcha de la vitre et regarda tous les bébés qui gigotaient et criaient. Ils étaient si déshydratés par leurs pleurs qu’ils n’avaient plus de larmes.


  Jenny vint se mettre à côté d’elle.


  Je me sens si désemparée. Kieran compte sur moi pour le protéger et prendre soin de lui, et j’en suis incapable.


  Elle fit signe à l’un des médecins, une Afro-Américaine de petite taille qui portait des lunettes et avait les cheveux coupés en forme d’enclume de forgeron. Celle-ci lui fit un signe de la main en retour et, un instant plus tard, franchit le sas.


  Ah, Jenny. Vous tenez le coup?


  Docteur Absalom, je vous présente mon amie Sasha. Je lui ai demandé de venir pour me soutenir moralement.


  En ce moment, je pense que nous avons tous besoin de soutien moral, répondit le docteur Absalom.


  C’est vraiment bizarre, non? dit Sasha. Tous ces bébés qui pleurent comme ça et qui ne dorment pas.


  Ma foi, nous réfléchissons à deux ou trois traitements possibles, poursuivit le docteur. Notre théorie, c’est qu’ils ont été traumatisés d’une manière ou d’une autre pendant qu’ils étaient encore dans le ventre de leur mère, mais pourquoi cela n’arrive qu’aux bébés nés ici à Ormsby, nous n’en avons aucune idée.


  Sasha observa l’une des infirmières faire une prise de sang au bébé à côté de Kieran.


  Est-ce qu’on avait prescrit des médicaments aux mères avant leur accouchement?


  Rien de plus fort que des suppléments de vitamines.


  Est-ce qu’elles avaient une alimentation particulière?


  Le docteur Absalom haussa un sourcil. Sasha réalisa que sa question pouvait paraître trop professionnelle. Elle haussa rapidement les épaules.


  Je me posais juste la question, répondit-elle. Vous comprenez, j’ai entendu dire que des enfants à naître peuvent même prendre goût à l’ail si leurs mères en mangent beaucoup.


  Le docteur acquiesça.


  Nous recommandons le même régime alimentaire à des milliers de mères depuis plus de seize ans. Cependant, ce n’est pas obligatoire, et les mères ont suivi des régimes différents. Trois hot browns par jour, dans un cas.


  Hé… ça c’est un régime!


  Vous pensez que je pourrais entrer avec Sasha pour lui montrer Kieran? demanda Jenny Ferraby.


  À condition que vous portiez toutes les deux une charlotte et un masque chirurgical, et que vous ne le touchiez pas, bien sûr.


  Le docteur Absalom demanda à l’une des infirmières de leur apporter des masques et des charlottes pour couvrir leurs cheveux.


  Quand vous entrerez… Ma foi, le bruit est vraiment bouleversant. Mais comprenez bien que nous faisons tout notre possible pour soulager la détresse de ces bébés.


  Je crois cependant savoir que vous n’en avez pas parlé à la presse, dit Sasha à travers son masque bleu.


  C’est parce que nous ne voulons pas que les parents soient plus affligés qu’ils ne le sont déjà.


  Et vous ne tenez pas à ce que la clinique Ormsby soit associée à une insomnie infantile inexplicable, n’est-ce pas?


  Notre priorité, mademoiselle…, commença le docteur Absalom d’un ton sec.


  Edison.


  Notre priorité, mademoiselle Edison, est le bien-être de ces enfants. Rien d’autre.


  Je vois, répondit Sasha. Excusez-moi.


  Elle ne voulait pas irriter le docteur avant d’avoir eu l’occasion d’entrer et de voir le jeune Kieran, et également de le prendre en photo. Cet article pourrait peut-être même lui permettre de récupérer son boulot.


  On y va? dit le docteur Absalom.


  Elle ouvrit la porte extérieure, et Sasha et Jenny la suivirent.


  Avant même qu’elle ait ouvert la porte intérieure, Sasha trouva les cris quasi insoutenablesla détresse terrifiante, et savoir qu’elle ne pouvait rien faire pour y mettre fin.


  J’ai bien peur que vous ne deviez vous montrer courageuse, prévint le docteur Absalom.


  Jenny Ferraby franchit la porte intérieure, suivie de Sasha. Les sept bébés pleuraient, suffoquaient et agitaient éperdument les bras. Chacun d’entre eux avait les yeux ouverts, et ils jetaient des regards affolés, comme s’ils étaient terrifiés, mais incapables de s’échapper.


  Oh, mon Dieu, gémit Sasha. Si vous êtes un bébé, c’est à ça que doit ressembler l’enfer.


  


  Ce soir-là, Sasha s’installa sur le canapé avec une boîte de spaghettis à la bolognaise froids et son ordinateur portable sur les genoux, et elle commença à taper son article. L’humidité dépassait les 91 % et, bien qu’elle ait ouvert la fenêtre en grand, les rideaux de calicot rose crasseux étaient immobiles. Il pleuvait de nouveau, une pluie fine mais continue, et les pneus des voitures chuintaient sur la chaussée mouillée au-dehors. Dans un autre appartement, quelqu’un faisait des gammes au violoncelle. Il commençait, s’arrêtait, puis recommençait.


  À minuit, la plus grande partie de son article était terminée, mais demain il faudrait qu’elle appelle la clinique Ormsby pour leur donner l’occasion de faire un commentaire. Avec son portable, elle avait réussi à prendre trois photos acceptables des enfants qui criaient. Sur l’une d’elles, Jenny Ferraby était penchée sur le petit lit de Kieran, les larmes aux yeuxdes larmes pour celles que Kieran lui-même ne pouvait plus verser.


  Elle examina les photos deux ou trois fois, et elle s’apprêtait à poser son téléphone quand elle hésita. Elle savait que cela ne servirait à rien de composer le numéro de son père. Il n’avait jamais décroché auparavant, et elle n’avait aucune raison de croire qu’il le ferait maintenant. Il avait plaqué sa mère depuis treize mois et avait complètement disparu depuis trois mois et demi. Pas de coups de fil, pas de lettres, pas de mails. Sasha avait fini par se servir de ses contacts au Courier-Journal et elle était remontée jusqu’à une société d’engineering dans le Manitoba, où il travaillait. Depuis, elle avait dû l’appeler une centaine de fois et laisser des dizaines de messages, mais il n’avait jamais répondu. Papa. C’est Sasha. Appelle-moi et dis-moi que tu es heureux.


  Elle appuya sur la touche de raccourci de son numéro, raccrocha au bout de deux sonneries. Même s’il répondait, elle ne savait pas vraiment ce qu’elle avait envie de lui dire, pas après tout ce temps.


  


  Quand elle eut fini de réécrire son article, elle se leva, jeta la boîte de spaghettis à moitié vide dans la poubelle, lança la fourchette dans l’évier et s’écroula sur son lit, trop fatiguée même pour se brosser les dents. Il était presque 2heures et, bien qu’elle eut passé presque toute la journée à dormir la veille, elle se sentait épuisée émotionnellement. Elle enroula l’un des draps autour d’elle, tapota l’oreiller pour le redresser et ferma les yeux.


  Il lui tardait de boucler son article le lendemain matin. Et elle mourait d’envie de le montrer à Jimmy Berrance. «Non seulement c’est le plus grand article d’intérêt humain de toute l’histoire de Louisville, mais en l’occurrence tout est vrai. Alors, bisque, bisque, rage!»


  Il serait obligé de la reprendre. Peut-être même qu’il lui donnerait une augmentation. Peut-être qu’il lui confierait la rédaction des articles vedettes.


  


  Elle rêva qu’elle se tenait près de la fontaine en fonte de Central Park. L’allée était ensoleillée, mais le ciel était bas et très sombre et, quand elle leva les yeux, elle vit qu’il était rempli de milliers et de milliers de corbeaux, qui volaient tous vers le nord-est. Leurs ailes produisaient un horrible bruissement, et Sasha était sûre qu’elle pouvait les sentir, une odeur sèche et fétide, comme les cadavres desséchés qu’ils déchiquetaient.


  Alors qu’elle se tenait là, un petit garçon vint dans sa direction, juché sur un tricycle. Il pédalait de toutes ses forces, pourtant il sembla mettre une éternité pour arriver jusqu’à elle. Elle eut le temps de regarder autour d’elle: les allées en diagonale, où des gens en pardessus blancs marchaient tranquillement, certains fumant ostensiblement; les arbres qui étaient surchargés de fleurs violettes; l’eau dans la fontaine, qui scintillait au soleil, semblable à une queue-de-cheval dorée.


  Le petit garçon finit par arriver. Il était nu et ne portait que des Keds rouge et blanc. Il la regarda et elle le reconnut presque tout de suite. C’était Kieran, le fils de Jenny Ferraby. Mais comment avait-il grandi si vite, et pourquoi ne pleurait-il plus?


  Kieran? lui demanda-t-elle.


  Pour une raison ou pour une autre, elle estima nécessaire de parler dans un sac en papier marron froissé. Cela avait quelque chose à voir avec le fait d’hyperventiler, ce qui était toujours un risque dans les rêves.


  Ils ont pris l’intérieur de nos têtes, dit Kieran.


  Néanmoins, il parlait un langage latéral, et Sasha avait beaucoup de mal à le traduire. Le langage latéral était extrêmement oblique, fait d’allusions, d’insinuations et de sous-entendus plutôt que de mots directs. Elle savait qu’il était habituellement parlé dans des endroits où l’espace était restreint, comme les mines de charbon.


  Je pense que tu devrais m’expliquer cela plus clairement, répliqua-t-elle. Je ne veux pas mal interpréter tes paroles.


  Ils ont pris les animaux, les ballons et les danses, lui dit Kieran. Ils ont pris le matin, la lune et toutes les réponses.


  Qui a fait cela?


  Eux. Les gens froids.


  Et c’est pour ça que vous pleurez tout le temps, et que vous ne pouvez pas dormir?


  Kieran acquiesça.


  Trouve l’intérieur de nos têtes, et ensuite nous pourrons dormir.


  Il remonta sur son tricycle et s’éloigna si rapidement sur l’allée qu’elle fut certaine qu’il s’était téléporté. Elle sentait l’eau de la fontaine arroser doucement sa joue. Elle plaqua sa main sur sa bouche, pas sûre d’avoir compris ce qu’elle était censée faire. Mais elle savait qu’elle était censée faire quelque chose.


  Elle se retourna, et elle était de nouveau dans son lit. Une voix pressante chuchota: «Sasha?» Elle ouvrit les yeux. Il faisait toujours nuit, mais elle vit qu’il y avait quelqu’un dans sa chambre.


  2


  Avec des gestes d’une délicatesse exagérée à la Oliver Hardy, salivant par anticipation, couche par couche, John défit le papier étanche de son mixte rosbif-triple fromage. Il avait déjà ouvert la bouche pour mordre dedans quand le radio-téléphone crachota.


  John? Un client à SDF. Le docteur Charlie Mazurin, arrive d’Atlanta sur le vol Delta 5145, atterrit à 13 h 15.


  Leland, c’est ma pause déjeuner, bon sang! Quelqu’un d’autre doit aller le chercher.


  John, il n’y a personne d’autre. Et tu n’as pas de pauses déjeuner.


  Comment ça, je n’ai pas de pauses déjeuner? C’est certainement illégal.


  Tu travailles six heures par jour de 9heures à 15heures, ce qui n’inclut pas de pause déjeuner. Qui plus est, déjeuner est la dernière chose dont tu as besoin. Sans parler de petits-déjeuners et de dîners.


  Leland, ma dévotion aux plaisirs de la cuisine du Kentucky ne regarde que moi. Tu ne t’attends pas que ce véhicule roule dans Louisville toute la journée sans carburant, et tu ne devrais pas attendre la même chose de moi.


  Où es-tu, John?


  Louisville Park Est, en stationnement.


  Dans ce cas, tu ferais mieux de bouger ton imposant postérieur. Tu as seize minutes pour te rendre à l’aéroport et la I-65 est bouchée jusqu’à Liberty.


  John ferma les yeux et prit cinq profondes inspirations.


  Om, psalmodia-t-il. Ommmmmm.


  Il était très tenté de dire à Leland de se fourrer son boulot de chauffeur de taxi dans le garage de nuit, mais il savait en son for intérieur que ce n’était pas le moment. Ses glandes salivaires lui disaient qu’il avait foutrement besoin de ce mixte rosbif-triple fromage, mais ses lobes frontaux devaient reconnaître qu’il avait encore plus besoin de l’argent.


  Dix-quatre, dit-il.


  Il enveloppa de nouveau son sandwich avec soin et le plaça dans le rangement sous l’accoudoir. Puis il mit le contact du Voyager jaune vif à sept places et s’éloigna du trottoir sans mettre son clignotant. Une camionnette KFC faillit le tamponner. Le conducteur de la camionnette donna un coup d’avertisseur et hurla quelque chose de politiquement incorrect sur la mère de John et sur sa corpulence à lui, mais John se contenta d’agiter mollement le bras. En ce qui le concernait, la circulation, c’était comme le temps. On ne pouvait rien y faire, alors autant l’ignorer.


  Il tourna à droite dans Clay Sud et à droite de nouveau dans Muhammad-Ali Est, accompagné par un concert de Klaxons furieux. Il ne pouvait s’empêcher de penser au sandwich dans son accoudoir et de se demander s’il ne devait pas en prendre une bouchée pour tenir le coup.


  Absolument pas, déclara-t-il en regardant ses yeux dans le rétroviseur. Ce serait traiter le sandwich sans aucun respect.


  Qu’est-ce que tu racontes? Du respect? rétorqua-t-il. Ce n’est qu’un sandwich, bon sang. 6,79dollars chez Dooley’s.


  Peu importe. Manger est spirituel. Manger exige une concentration à 100 %. On ne nettoie pas son vélo pendant la messe.


  Toi, tu ne le ferais pas, c’est sûr. Tu n’as pas de vélo, et tu ne vas jamais à la messe.


  Eh bien, il serait peut-être temps que tu t’y mettes.


  À quoi?


  Comment je le saurais? À l’un ou l’autre. Les deux. Une petite virée à vélo, une petite prière. Tu pourrais perdre 25kilos et rencontrer Dieu.


  Si je perdais 25kilos, Dieu ne me reconnaîtrait pas.


  Il se trompait probablement. Il avait une coiffure relevée et gominée, avec une mèche blanche bien visible, et portait une chemise bleu paon avec des flamants roses partout, ainsi qu’un volumineux short de safari marron et des bottes de randonnée jaune vif.


  Il sifflota faux entre ses dents tandis qu’il remontait Preston Street Sud en conduisant d’une seule main. Il commença à pleuvoir de nouveau, juste quelques gouttes chaudes sur le pare-brise. Il avait calculé qu’il avait besoin de travailler pour les taxis Sunshine de Louisville pendant dix-neuf semaines et trois jours afin d’avoir suffisamment d’argent pour rentrer chez lui à Baton Rouge. Le moteur de sa bien-aimée Mercury Marquis était tombé en rade trois semaines auparavant alors qu’il traversait le pont John F.Kennedy, et la voiture était toujours au garage Lincoln-Mercury de Blue Grass, attendant une nouvelle transmission. Bon, elle était probablement équipée de sa nouvelle transmission à présent, mais il n’était pas allé au garage pour s’en informer, car il devrait payer 875dollars et des poussières pour la récupérer.


  La circulation sur Preston Sud avançait par à-coups. Sans mettre son clignotant, John tourna brusquement à droite dans Jacob Street Est et se dirigea vers la route inter-États. Tandis qu’il remontait la rampe d’accès, suivant de trop près un couple âgé dans une vieille Honda bleue, il abaissa d’une chiquenaude la manette de son radio-téléphone.


  Leland? Comment s’appelle ce client? Le docteur Marzipan?


  Mazurin. Le vol est en avance, alors mets la gomme.


  


  Il resta coincé dans les embouteillages sur la voie express Henry-Watterson au croisement que les journalistes radio locaux appelaient «les écuries», tandis que la pluie tambourinait sur le toit de son taxi. Il ne se demandait plus comment sa vie en était arrivée là, mais de temps en temps il souhaitait que les choses se soient passées différemment. Sa faiblesse avait toujours été la nourriture. Pas simplement la nourriture, mais le genre de nourriture qui se mettait tout de suite sur les hanches. Il s’était engagé dans le corps de l’Intendance militaire en 1974, à dix-neuf ans, et avait été cuistot pendant dix-sept ans. Il avait remporté le prix Fort Lee du Mérite culinaire trois fois de suite. Mais il n’avait jamais été capable de résister au poulet frit du Sud avec des morceaux croquants, aux côtes de porc à la sauce moutarde avec de la couenne épicée et aux huîtres roulées, et en 1986 il avait été réformé parce qu’il pesait 160kilos et qu’il était incapable de trouver un uniforme à sa taille.


  Après sa démobilisation, il avait été déprimé, mais il avait réussi à faire descendre son poids jusqu’à 135kilos, principalement en s’abstenant pendant six mois de manger tout ce qu’il adorait: poulet, poisson-chat, crabes à la carapace molle, pain de farine de maïs, cookies et glaces. Finalement, son oncle Desmond lui avait acheté un complet à veston croisé bleu clair, avec un liseré bleu foncé, et lui avait obtenu par piston un emploi dans l’Association des Restaurants de Louisiane. Par bonheur, il était sous-employé et était plus ou moins son propre patron. Il allait de ville en ville pour faire des contrôles d’hygiène superficiels dans les restaurantss’assurant, par exemple, que si des steaks tombaient sur le carrelage de la cuisine, on les rinçait toujours au robinet avant de les mettre dans les assiettes des clients. Mais il y avait eu des magouilles au sein de l’Association des Restaurants de Louisiane, et au bout de trois ans et demi oncle Desmond avait été obligé de donner sa démission. Du jour au lendemain, John avait été remplacé par le fils au teint olivâtre et à la voix traînante du secrétaire de l’association, lequel croyait que Inuit était le contraire d’Exit.


  Le mois dernier, au cours d’un genre de pèlerinage, John avait fait tout le trajet de Baton Rouge jusqu’à Presque Isle dans le Mainesoit plus de trois mille kilomètres, pour assister aux obsèques de son vieux copain de l’armée, Dean Brunswick III. Au retour, sa voiture était tombée en panne à Calais, Maine, et puis ici, à Louisville, alors qu’il lui restait encore mille cinq cents kilomètres à faire pour rentrer chez lui. Il s’était demandé si le Seigneur n’essayait pas de lui expliquer quelque chose.


  La pluie diminua, et John fut brusquement aveuglé par un soleil argenté. Presque immédiatement, la circulation commença à se débloquer.


  


  Il attendait devant la porte des arrivées en brandissant une pancarte où il avait écrit à la hâte: «MAZURIN» quand quelqu’un lui donna une petite tape sur l’épaule. Il se retourna et se retrouva face à une Afro-Américaine de haute taille. Elle portait une ample robe de soie blanche aux manches très longues, et ses cheveux tressés comportaient des dizaines de petites perles blanches. Elle avait des pommettes saillantes et des yeux en amande, comme une Masai, et cette ressemblance était accentuée par ses bracelets en argent et cuivre, et le collier en cuivre sophistiqué qu’elle portait.


  Les taxis Sunshine? dit la femme en souriant.


  C’est exact, m’dame. Mais je suis déjà pris.


  John parcourut le terminal du regard, mais il ne vit personne qui ressemblait vaguement à un médecin.


  Cependant, si vous avez besoin qu’on vous conduise en ville, vous pourrez vous joindre à nous dès que mon client se sera bougé le cul et se pointera.


  C’est le client que vous attendez? demanda-t-elle en montrant la pancarte du doigt.


  Le docteur Charlie Mazurin, c’est l’homme en question.


  Le docteur Charlie Mazurin, c’est moi.


  Vous êtes le docteur Mazurin? Oh, c’est Charlie comme dans Charlotte, hein? Bon sang, je suis désolé, c’est mon patron. Il pense toujours que ce n’est pas la peine de me parler des petits détails, comme du fait que mon client est une femme.


  Le docteur Mazurin avait pour tout bagage un grand sac de voyage informe noir et marron foncé, avec des perles marron qui pendillaient de la poignée. John récupéra le sac, qui émit un cliquetis sec comme s’il était rempli de ferraille.


  Qu’est-ce que vous avez là-dedans? lui demanda-t-il. Des pièces détachées de voiture?


  Elle sourit mais ne répondit pas.


  Le taxi est juste devant, lui montra-t-il. Là-bas… le Voyager jaune. Hé, regardez, le soleil brille pour vous. Nous avons eu un temps plutôt bizarre ces derniers jours. Tonnerre, éclairs, grêle, tout le toutim. La seule chose que nous n’ayons pas eue, c’est de la neige.


  Il l’aida à s’installer sur le siège avant du passager. Alors qu’il se glissait derrière le volant, elle renifla et fronça le nez.


  Oh, dit-il. Désolé. C’est mon déjeuner. Attendez, je vais m’en débarrasser.


  Non, non. Vous n’êtes pas obligé.


  Pas de problème. De toute façon, il est froid maintenant.


  Il sortit le sandwich du rangement, monta sur le trottoir et le jeta dans la poubelle la plus proche.


  Et voilà, déclara-t-il. C’est réglé.


  Cela règle quoi?


  J’étais en train de discuter avec moi-même pour savoir si je devais le manger.


  Il déboîta juste devant une longue limousine Lincoln noire, et le conducteur donna un coup de Klaxon.


  Ces gens, aucune perspicacité. Ils n’anticipent jamais ce que vous allez faire. Je conduis un taxi, il croit peut-être que je vais rester ici toute la nuit et ne jamais bouger?


  Vous discutez souvent avec vous-même? demanda le docteur Mazurin en attachant sa ceinture et en allongeant ses très longues jambes.


  Pas toujours. Parfois, je suis d’accord avec moi-même. Mais, la plupart du temps, je discute. Particulièrement quand il s’agit de nourriture. «Je crois que je vais m’arrêter pour manger un double cheeseburger. Quoi? Un double cheeseburger? Cela fait grossir de combien? Bon, cela ne fait pas exactement maigrir, je suis d’accord, mais je pèse déjà 135kilos, alors qui remarquera que j’ai pris quelques kilos supplémentaires? Mais c’est de la pure gourmandise. Tu n’as même pas faim. La faim n’a rien à voir là-dedans. Je conduis ce taxi toute la journée et je le mérite. Qui plus est, le cheeseburger a été inventé à Louisville, et tout ce que je fais, c’est honorer une grande tradition civique.»


  Le docteur secoua la tête et ses grandes boucles d’oreilles en cuivre oscillèrent.


  Et vous vous parlez à vous-même de cette façon tout le temps?


  Je n’ai personne d’autre à qui parler, c’est le problème.


  Vous n’avez pas de partenaire?


  En ce moment, je n’ai pas de femme dans ma vie, si c’est à ça que vous pensez.


  Vous dites cela comme si vous pensiez que vous ne le méritez pas.


  Regardez-moi.


  Eh bien, je vous regarde. Vous êtes bel homme.


  Comment le savez-vous? Je suis obèse. Tous les obèses se ressemblent. Si les obèses pouvaient courir vite, ils seraient tous braqueurs de banque, parce que personne ne pourrait les identifier.


  Je trouve que vous êtes injuste envers vous-même. Vous savez qui vous me rappelez? Brad Pitt.


  Je vous rappelle Brad Pitt? Vous êtes sûre que vous ne voulez pas dire Marlon Brando?


  John avait rejoint la I-65 et reprenait la direction du nord vers la ville. Les nuages de pluie gris ardoise avaient presque disparu maintenant, partis vers l’est, et le ciel était d’un bleu Renaissance foncé. Devant eux, les grands immeubles de bureaux le long de la berge de l’Ohio étincelaient tels des châteaux.


  Ce sont les mouvements de vos yeux, déclara le docteur Mazurin. C’est la façon dont vous regardez continuellement vers le haut, et de côté. C’est le signe certain de quelqu’un qui pense que sa personnalité intérieure est très différente de son aspect pour le monde extérieur.


  Je vois. Intérieurement, je suis anorexique? Bon, vous savez ce qu’on dit. À l’intérieur de tout obèse, il y a environ vingt-trois types maigres qui voudraient sortir. Vous ne m’avez pas dit où vous voulez aller.


  À la clinique Ormsby. Vous savez où c’est?


  Bien sûr.


  Elle demeura silencieuse un moment.


  Excusez-moi, finit-elle par dire. J’espère que je ne vous ai pas contrarié.


  John fit osciller ses bajoues.


  Non. La seule personne qui me contrarie jamais, c’est moi-même. Comment ai-je pu jeter ce mixte rosbif-triple fromage? Enfin, je l’ai vraiment jeté, sans même en prendre une bouchée! «Je ne sais pas, John, comment as-tu pu faire cela? Peut-être que tu ne voulais pas que le taxi empeste comme les lieux d’aisance d’un orang-outan? Peut-être que tu as enfin pensé à ta ligne. Ha! Demain on rase gratis!»


  Vous feriez un excellent ventriloque, fit remarquer le docteur Mazurin.


  Aucune chance. J’aurais toujours la bouche pleine de crevettes grillées.


  Elle ouvrit son sac à main et en sortit une carte.


  Qu’est-ce que c’est? lui demanda John.


  Le numéro de mon téléphone portable. Je me demandais si vous n’auriez pas envie de parler, plus tard.


  Parler de quoi?


  De vous. Du vous qui a envie de manger et de l’autre vousle vous qui n’a pas envie de manger.


  Vous pensez qu’il y a seulement deux moi? Il y a un autre moi qui a envie d’être un athlète olympique.


  Je parle sérieusement.


  John se renfrogna.


  Vous êtes quoi, un genre de psy?


  Je suis hypnothérapeute.


  Vous voulez dire que vous pouvez m’endormir, et quand je me réveillerai, je n’aurai plus jamais l’impression d’être un énorme sandwich aux huîtres?


  Peut-être.


  John sortit de l’I-65 et prit la direction de l’est dans Oak Street. Il arriva devant la clinique Ormsby et coupa le moteur du Voyager.


  Alors? demanda le docteur Mazurin.


  Je ne sais pas. Je crois que je suis effrayé à l’idée d’essayer de m’améliorer.


  Pour quelle raison?


  Je pourrais y parvenir. Et ensuite, quoi?


  Elle toucha son bras.


  Écoutez, j’ai énormément de travail à faire ici, d’après ce qu’on m’a dit, mais si vous m’appeliez ce soir, 20heures? Vous pourriez m’emmener dans un bon restaurant, et nous pourrions parler.


  Je… euh… En ce moment, je suis plutôt juste question argent. Le mieux que je pourrais vous proposer, c’est le Fish Fry dans Hill Street, et ce sont surtout des plats à emporter.


  Ne vous inquiétez pas, je vous invite.


  


  John porta le sac de voyage du docteur Mazurin dans le hall d’accueil. Deux médecins à l’air préoccupé et une infirmière l’attendaient déjà, et ils l’emmenèrent avant que John ait une chance de lui en dire plus.


  Ce sera 8,75dollars, annonça-t-il au couloir à présent désert. Le pourboire est à votre discrétion.


  Il se retourna vers la réceptionniste aux énormes lunettes. Celle-ci soutint son regard sans ciller, comme un caméléon. Bon, il pourrait lui réclamer le prix de la course plus tard. Et si le docteur Mazurin l’invitait à dîner, cela semblait plutôt mal élevé de lui demander de régler sa course. Quand il quitta le hall d’accueil, ses bottes de randonnée couinèrent sur les dalles de marbre.


  


  Ce fut un après-midi très chargé. Il dut emmener cinq seniors gloussants au Golf & Country Club Beargrass, puis il fut obligé de retourner à SDF pour récupérer un couple qui se chamailla durant tout le trajet jusqu’à leur hôtel à propos de quelque chose que le mari aurait promis à son épouse mais qu’il trouvait maintenant beaucoup trop cher. Même au bout de vingt minutes, John n’avait toujours pas compris s’il s’agissait d’un lit réglable électriquement ou d’implants mammaires.


  Il fit un transport scolaire jusqu’à l’école primaire Saint- Polycarp à 15 h 15, puis rentra au garage des taxis Sunshine dans Jefferson Street Est. Après s’être garé, il regarda sous les sièges, comme il faisait toujours, pour vérifier que personne n’avait rien oublié, de l’argent, par exemple. À ce moment-là, il aperçut quelque chose qui luisait sur le tapis de sol noir à poils longs. Il le ramassa et vit que c’était l’un des bracelets en cuivre et argent que le docteur Mazurin portait. Le fermoir avait dû heurter son sac à main et se défaire quand elle lui avait donné sa carte.


  Il secoua le bracelet dans sa paume d’un air pensif, puis le glissa dans sa poche de chemise.


  Il y a quelque chose qui te tracasse, John? lui demanda Leland lorsqu’il lui tendit les clés du Voyager.


  Qu’est-ce qui te fait dire ça, Leland?


  Leland était efflanqué et blanc, un œil fermé en permanence à cause de la Kent Light fichée entre ses lèvres. Quelle que soit la famille dont il était issu, il donnait l’impression d’en avoir été la demi-portion. Ses chemises blanches à manches courtes avaient toujours une nuance légèrement rose, comme s’il les avait lavées par mégarde avec ses chaussettes rouges.


  En règle générale, John, tu ris toujours.


  Excuse-moi, Leland. J’avais oublié que la loi stipule que les types obèses doivent être enjoués.


  Il y a quelque chose qui te tracasse, John, je le vois bien.


  J’ai faim, Leland, c’est tout. Je m’apprêtais à faire un sort à un mixte rosbif-triple fromage quand tu m’as appelé pour cette course du docteur Mazurin et je n’ai pas arrêté depuis.


  Nan, John, ce n’est pas ça. (Il toussa.) Je dirais que tu as des ennuis avec une femme.


  Moi, Leland? Des ennuis avec une femme?


  Mais John prit brusquement conscience qu’il avait regardé de côté puis vers le haut, comme Brad Pitt.


  


  En rentrant chez lui, il s’arrêta au Dizzy Whizz sur Catherine Street Ouest et s’acheta le mixte Sub-Whizz de douze centimètres d’épaisseur avec de la dinde, du jambon, un supplément de bacon et du fromage, des piments forts et de la moutarde au miel, ainsi que quatre ailes de poulet Inferno et une tarte à la crème. Vingt heures, c’était encore loin, et de toute façon il ne croyait pas vraiment que le docteur Mazurin se rappellerait qu’elle l’avait invité à dîner.


  Tu fais un régime, John? demanda Mary, la serveuse aux yeux verts malicieux et au sourire plein de taches de rousseur. Pas de rondelles d’oignon aujourd’hui?


  Je pense à mon haleine, Mary, répondit John.


  C’est pas vrai… Tu as un rancard!


  John sortit son portefeuille en plastique marron et haussa les épaules.


  Peut-être. Ou peut-être que non. Souhaite-moi bonne chance.


  Il prit le bus pour rentrer chez lui à Riverside. L’immeuble où il habitait était un bloc de béton peint en jaune qui avait été construit en 1947 et aurait dû être démoli depuis longtemps. À une certaine époque, on devait avoir une vue magnifique de Sand Island jusqu’à la rive de l’Indiana depuis les chambres du dernier étage, mais quand John ouvrait les rideaux de tulle crasseux, tout ce qu’il voyait depuis sa fenêtre, c’étaient les piliers de béton striés de noir de la Route 150.


  Sa chambre était complètement carrée, et il y avait juste assez de place pour un lit à deux places, une table de cuisine au dessus en Formica rouge avec un petit réfrigérateur dissimulé dessous, et un vieux fauteuil marron aux franges éraillées. Dans un coin, aux trois quarts de la hauteur du mur, un téléviseur Zenith était fixé sur un bras métallique tordu, si bien que John était obligé de regarder la télé la tête penchée à droite, ce qui lui donnait le torticolis. Dans le coin opposé, il y avait une tache d’humidité foncée qui avait la forme d’une créature ailée. John avait décidé que c’était l’Ange du Désespoir Muet.


  Il défit l’emballage de son mixte Sub-Whizz et mordit dedans. Pour une raison ou pour une autre, il n’avait pas aussi faim qu’il le croyait. Il resta debout au milieu de la chambre à mastiquer, et il fut obligé de mâcher un bon moment avant de pouvoir avaler. Il s’accroupit sur le sol pour atteindre le réfrigérateur et en sortit avec difficulté une canette de Coors à moitié congelée. Il fit sauter l’opercule et but une gorgée. La bière était si froide que ses yeux se remplirent de larmes, comme s’il pleurait.


  


  Il s’habilla pour le dîner bien avant 20heures. Il prit une douche dans la salle de bains au fond du couloir et s’aspergea d’eau de toilette Davidoff, un échantillon gratuit qu’on lui avait donné à l’aéroport pendant qu’il attendait le couple en bisbille. Il opta pour sa chemise rouge cerise et son pantalon de golf écossais rouge et vert. Il songea un instant à mettre son complet à veston croisé blanc, mais les manchettes étaient crasseuses, il manquait un bouton, et les revers étaient décorés de ronds de sauce au jus séchée.


  D’accord, mon Dieu, dit-il en regardant le plafond. J’ai eu mon compte de ce putain de dénuement. Puis-je retourner à une vie normale maintenant?


  Tu crois vraiment que Dieu va t’écouter? Toi et tes énormes sandwichs clubs avec un supplément de bacon? Dieu est trop occupé à prendre soin des millions d’êtres qui meurent de faim en Afrique.


  Je demande seulement un veston sport neuf, bordel de merde! À quoi servirait un veston sport neuf aux millions d’êtres qui meurent de faim en Afrique? «Regarde-moi, bwana, on voit mes côtes, mais je suis foutrement chic, non?»


  


  Dès que son réveil indiqua 20heures, il pianota le numéro du téléphone portable du docteur Mazurin. «La personne que vous appelez ne peut pas vous répondre pour le moment.» Et merde, pensa-t-il. Elle doit encore être occupée à la clinique Ormsby.


  Il resta assis dans son fauteuil à franges marron pendant cinq minutes de plus, à battre le rappel sur l’accoudoir. Puis il essaya de nouveau de joindre le docteur. Rien. Toujours débranché. La climatisation fonctionnait assez bien, mais il commençait à transpirer. Il transpirait toujours quand il était soucieux, ou se sentait coupable.


  Il essaya de nouveau à 20 h 11, 20 h 16, 20 h 23 et 20 h 35. Toujours débranché.


  Elle est médecin. Il a dû arriver quelque chose. J’aurais dû lui donner mon numéro, moi aussi.


  Tu te fais des illusions, John.


  Oh, tu crois? Tu as entendu ce qu’elle a dit sur l’apparence des gens. Elle pouvait me voir. Elle a vu à quoi je ressemble vraiment.


  Ce à quoi tu ressembles vraiment, John, c’est à un gros plein de soupe en sueur avec une coupe de cheveux ridicule.


  


  Il appela la compagnie de taxis Sunshine et Nico vint le chercher.


  C’est la première fois que je te vois sapé comme ça, mec, dit Nico, ses yeux brillant sous sa casquette en cuir noire. Tu as un rancard ou quelque chose?


  Plutôt «ou quelque chose».


  Tu es en colère ou quoi, mec?


  Non, je suis insouciant.


  Insooshant? Ça veut dire quoi, ivre ou quelque chose?


  


  Nico le conduisit à la clinique Ormsby et John lui demanda d’attendre. À l’intérieur, il y avait une autre réceptionniste, une blonde dont les racines brunes étaient visibles et qui portait un appareil dentaire compliqué sur les dents de devant.


  Est-ce que le docteur Mazurin est toujours ici? Le docteur Charlie Mazurin?


  Oui, monsieur, mais j’ai bien peur qu’elle ne soit très occupée pour le moment. Puis-je vous aider?


  Je, euh, j’ai quelque chose qui lui appartient. Elle l’a oublié par mégarde dans ma voiture. Un objet de valeur, je pense.


  Si vous voulez bien me le confier, monsieur, je veillerai à ce qu’on lui rende.


  Je préférerais le lui donner en mains propres, si cela ne vous dérange pas.


  Cependant, avant que la réceptionniste puisse répondre, le docteur Mazurin arriva dans le couloir, d’un pas pressé. Elle s’approcha de l’accueil.


  J’ai besoin de mon sac de voyage, déclara-t-elle.


  Docteur Mazurin? fit John.


  Elle le regarda comme si elle le voyait pour la première fois. Ses yeux étaient grands ouverts et vitreux. John eut l’impression qu’elle était en état de choc.


  Docteur Mazurin, je suis juste venu pour vous dire que ce n’est pas grave pour le dîner. Je vous ai rapporté votre bracelet. Il a dû tomber par terre dans mon taxi.


  John brandit le bracelet. La jeune femme s’approcha lentement et regarda fixement le bracelet.


  Excusez-moi, dit-elle. J’ai essayé de pratiquer une hypnose… cela me rend toujours distraite.


  Ne vous inquiétez pas, docteur. En fait, j’ai d’autres projets pour le dîner.


  Elle ne sembla pas comprendre de quoi il parlait. Elle se tourna vers la réceptionniste.


  Mon sac?


  La réceptionniste sortit le sac de voyage de derrière le comptoir. Le docteur Mazurin prit la poignée, mais John la prit également.


  Laissez-moi faire, s’empressa-t-il. Inutile que vous le portiez.


  Entendu, merci. Vous pouvez le porter à l’unité des soins intensifs?


  Bien sûr. Pas de problème.


  John la suivit dans le couloir. Le sac tintait et cognait contre ses genoux.


  J’ai été ravi de trouver votre bracelet, dit-il. Quelqu’un aurait pu le ramasser, vous savez, et vous ne l’auriez jamais revu. Qu’est-il advenu de l’honnêteté?


  Sans parler d’un billet de 5dollars, «je vous remercie», bien sûr, ou 8,75dollars que vous me devez pour la course, plus 15 % de pourboire.


  Le docteur Mazarin se retourna et lui adressa un petit sourire spectral, mais ce fut tout.


  Quand elle poussa la porte battante pour lui permettre de passer, il entendit pour la première fois les bébés qui pleuraient.


  Nom d’un chien! On dirait que quelqu’un a faim.


  Non. Pas vraiment. Vous voulez bien me suivre avec le sac?


  Ils traversèrent la salle d’attente, où six ou sept parents étaient toujours prostrés sur leurs chaises, l’air hagard, ou bien allongés sur les canapés, essayant de dormir. John adressa un sourire gêné à un ou deux d’entre eux, mais ils ne réagirent pas. Il suivit le docteur Mazurin dans le couloir. Ils passèrent devant une grande paroi vitrée, et ce fut à ce moment-là qu’il vit les bébés pour la première fois. Cinq d’entre eux continuaient de pleurer bruyamment et d’agiter leurs bras et leurs jambes, mais les deux autres étaient calmes, à l’exception d’un violent frisson de temps en temps.


  Qu’est-ce qui ne va pas chez ces gosses?


  Le docteur Mazurin ne répondit pas et continua de marcher. Elle franchit une autre porte battante, qui donnait sur une pièce calme à la moquette turquoise avec un écriteau indiquant SUITES RÉSIDENTIELLES: PRIVÉ. Elle ouvrit l’une des portes latérales: c’était une chambre à coucher, comportant un bureau, un canapé et un téléviseur à écran plat. Il y avait une salle de bains sur un côté. John laissa tomber le sac, qui émit un tintement compliqué.


  Alors… vous êtes quoi? voulut-il savoir. Plombier à temps partiel?


  Le docteur Mazurin secoua la tête.


  Le matériel dans ce sac… Eh bien, j’espère que vous n’aurez jamais à découvrir à quoi il me sert.


  Pas de problème! Je déteste les hôpitaux, les cabinets de consultations et tous ces trucs. Je ne peux même pas regarder Urgences.


  Mais vous saurez où se trouve ce matériel, si jamais vous en aviez besoin, déclara le docteur.


  John n’avait pas la moindre idée de quoi elle parlait. Pourquoi en aurait-il besoin, lui, quoi que ce fût?


  Bien sûr, lui dit-il.


  Et il se retourna pour partir.


  Écoutez, fit le docteur Mazurin. Je suis vraiment désolée pour le dîner. Je me rappelle vous avoir invité. Mais… Eh bien, j’essaierai de me rattraper.


  Allons, rien ne vous y oblige. Il est évident que vous êtes très occupée. (Arrivé devant la porte, il hésita.) Ces bébés… ce sont eux que vous essayez d’hypnotiser?


  C’est un problème très inhabituel. Excusez-moi, je n’aurais pas dû vous en parler, en fait. Ormsby s’efforce d’attirer le moins possible l’attention sur cette situation de crise. Vous savezdans l’intérêt des parents. Vous avez vu par vous-même combien ils sont inquiets.


  Bien sûr. Mais comment hypnotisez-vous des bébés?


  Jusqu’à maintenant, j’en ai été incapable, je le crains.


  Oh. Mais, eh bien, pourquoi le feriez-vous?


  Parce qu’ils présentent tous des symptômes qui mettent leur vie en danger et les médecins ici ont tenté absolument tout pour les sauver.


  Oh, je vois. Je n’avais pas l’intention de parler mal à propos. Cela ne vous dérange pas que je vous demande ce qu’ils ont?


  Du moment que vous gardez ça pour vous.


  Bien sûr. Je le répéterai à mes centaines d’amis que je n’ai pas.


  Le docteur Mazurin hésita un moment.


  C’est très simple, dit-elle finalement. Aucun de ces bébés ne peut rêver.


  


  Durant le trajet de retour vers Riverside, John regarda par la vitre du taxi, la mine renfrognée, tel un homme recherchant un enfant disparu. Nico n’arrêtait pas de lui lancer des regards et de demander:


  Tout va bien, mec? Il s’est passé quelque chose dans cette clinique ou quoi? Quelqu’un est mort?


  Non, personne n’est mort. Pas encore, en tout cas. Mais il s’est passé quelque chose là-bas. Je ne sais pas pourquoi cela devrait me déranger à ce point, mais le fait est que cela me dérange.


  C’est quoi, mec?


  John secoua la tête.


  Je suis censé n’en parler à personne.


  Hé, mec! Un problème partagé est un problème coupé en deux, d’accord? Un truc de ce genre.


  Ouais.


  Nico se rangea près du trottoir et John lui tendit un billet de 20dollars froissé.


  Garde la monnaie, OK?


  Merci. La monnaie, c’est 3dollars et 25cents.


  Tant que ça? Ne les dépense pas pour quelque chose de frivole.


  


  Pour la première fois depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs, John se coucha ce soir-là sans manger. Il ne pouvait s’empêcher de penser à ces bébés qui criaient, même s’il ne comprenait pas pourquoi ils l’avaient bouleversé à ce point. Pour une raison inexplicable, il se sentait responsable d’eux.


  C’était ridicule. Il n’aimait même pas les bébés. Pourtant leur détresse impuissante l’avait plus perturbé que quoi que ce soit auparavant. Il se sentait comme Holden Caulfield dans L’Attrape-cœurs, le seul livre qu’il ait jamais lu qui ne soit pas un guide de restaurants ou un livre de cuisine:


  «Je me représente continuellement tous ces gosses qui jouent à un jeu dans ce grand champ d’ivraie et tout… Enfin, ils courent et ne regardent pas où ils vont, et je dois sortir de quelque part et les attraper.»


  


  Il se déshabilla et suspendit sa chemise et son pantalon sur les cintres qui ferraillaient dans son placard. Après avoir mis son vieux tee-shirt gris, il contempla un long moment le mixte Sub-Whizz qui se figeait sur la table de cuisine. Il était incapable de se convaincre d’en manger ne serait-ce qu’une seule bouchée.


  J’ai perdu l’appétit, c’est tout. Aucune loi fédérale n’exige que j’aie de l’appétit.


  Pardon? Qu’est-ce que le fait d’avoir de l’appétit vient faire là-dedans?


  Absolument tout! Et regarde-moi ça. Ce fromage s’est changé en cire de bougie.


  Est-ce bien le même homme qui a mangé deux parts de Dutch Potato Scramble il y a deux jours, avec une cuiller à soupe?


  C’est trop gros. C’est plus gros que ma tête. Et il ne faut jamais manger quelque chose qui est plus gros que sa tête.


  Dans ce cas, coupe-le en deux.


  John prit son unique couteau de cuisine, un couteau à découper cranté de trente-cinq centimètres qu’il avait fauché au Ramada Inn de Natchitoches, Louisiane, et coupa le sandwich en deux, puis en quatre. Inutile. Il était toujours incapable de le manger.


  Très bien. Tu es temporairement dégagé du devoir d’ingestion. Garde-le pour plus tard.


  Il enveloppa le sandwich dans une feuille d’aluminium toute fripée et le fourra dans le réfrigérateur. Puis il se brossa les dents, se gargarisa avec un rinçage de bouche turquoise et se mit au lit.


  Il regarda la télé un momentun film bizarre en noir et blanc où des gens se promenaient dans un parc, en 1910 ou dans ces eaux-là. C’était un film français, avec des sous-titres, et il était si lent qu’il se surprit à le regarder bouche bée, hypnotisé.


  «Mon chien a besoin de consulter un oculiste.»


  «Un caniche avec des lunettes? Vous êtes fou!»


  Peu après minuit, il battit brusquement des paupières et ouvrit de nouveau les yeux. Il avait bavé sur son tee-shirt, et il s’essuya la bouche du dos de la main. Il éteignit la télévision mais resta éveillé pendant presque une heure, écoutant les bruits de la ville et le grondement du tonnerre au loin. Il était certain d’entendre des bébés pleurer, mais quand il leva la tête de son oreiller et tendit l’oreille, les pleurs s’estompèrent et se confondirent avec le bruit de la circulation.


  Tu perds la boule, mon vieux.


  Je souffre de malnutrition extrême, c’est tout.


  Entendu. Demain, tu te lèves de bonne heure et tu vas prendre ton petit déjeuner au Lynn’s Paradise Café. Biscuits chauds au babeurre avec du jus de saucisse, eggstravaganaza avec du jambon de pays, et frites de patate douce à la cannelle, le grand jeu!


  John, mon vieux, tope là!


  Il dormit un instant. Il rêva qu’il marchait dans le parc avec les Français. Une femme coiffée d’un bonnet blanc le salua de la tête quand il passa devant elle et dit: «Bonjour, monsieur Dauphin, comment allez-vous?» Il lui rendit son sourire, même s’il n’était pas du tout sûr qu’il le fallait, d’autant plus que l’un des hommes le regardait avec une animosité non dissimulée. Tous les quelques mètres, l’allée était bordée d’urnes en pierre, et chaque urne était remplie jusqu’au bord de harengs argentés.


  Il se tourna sur le côté et, en se retournant, il ouvrit les yeux et regarda vers la fenêtre. Les rideaux n’étaient pas complètement fermés, et il vit que quelqu’un se tenait juste devant eux. Quelqu’un de haute taille, silencieux, et très sombre.
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  Perry!


  Une minute, papa!


  Perry, ramène tes fesses ici tout de suite!


  OK, papa! Attends juste une minute, d’accord?


  Pas «juste une minute»! Maintenant!


  OK, papa! Attends juste une minute, d’accord?


  Sur l’écran de son ordinateur, Perry remplissait une ombre violet foncé entre les énormes seins de Steel Sister. Steel Sister était l’héroïne de l’aventure animée qu’il créait sur son ordinateur, la Planète Poubelle. C’était un androïde, avec des bras et des jambes faits de bouts de métal et de vieilles pièces détachées d’automobile, mais avec un torse qui avait appartenu autrefois à la seconde star du porno la plus connue des États-Unis (après Jenna Jameson). Perry l’appelait «en partie femme, en partie entrepôt de ferraille».


  Il appuya sur Sauvegarde et éteignit son ordinateur. Steel Sister disparut de l’écran juste au moment où la porte de sa chambre s’ouvrait. Son père entra, en sueur et le visage empourpré, sa salopette en jean couverte de poussière de brique.


  Bon sang, qu’est-ce que tu faisais, mon garçon? Cela fait plus d’une heure que je t’appelle sur ton portable!


  Désolé, papa, je l’avais débranché. Pour économiser la batterie.


  J’ai également appelé le numéro de la maison!


  Désolé, je n’ai pas entendu.


  Alors, qu’est-ce que tu faisais? Tu gobais des mouches devant cet écran d’ordinateur, je parie.


  Je regardais des trucs pour mon exposé de sciences, c’est tout. La coulée de lave sur le mont Hualalai.


  Le père de Perry lança un regard furibond à l’ordinateur puis s’essuya le nez du dos de la main.


  Quand j’avais ton âge, j’allais à la bibliothèque si je voulais vérifier quelque chose.


  C’était avant, papa. Nous sommes maintenant. Et maintenant, les livres sont dépassés.


  Eh bien, il y a un livre qui ne l’est pas, et c’est le livre qui dit «Si quelqu’un ne travaille pas, il n’aura rien à manger». Dunc m’aide depuis des heures.


  OK, papa. J’arrive, d’accord?


  Tu as deux minutes. Et quand tu rentreras à la maison ce soir, tu nettoieras cette chambre, c’est compris? On dirait que la tornade de 1974 est passée par ici.


  Oui, papa.


  Une fois que son père fut sorti de la chambre, Perry trouva son Levis emmêlé dans les draps de son lit et l’enfila en sautillant sur une jambe. Puis il mit son tee-shirt préféré, le noir avec un grand X sur le devant, formé de crânes blancs. Il se regarda dans le miroir au-dessus de sa table de toilette et ébouriffa ses cheveux avec ses doigts. Son menton était couvert d’un léger duvet mais il avait la flemme de se raser. Qui plus est, il avait utilisé son dernier rasoir jetable pour gratter la peinture sur une maquette en plastique du Falcon Millenium. Il fit gicler de la pâte dentifrice à la menthe sur sa langue, s’aspergea d’eau de toilette D & G, puis dévala l’escalier, cinq marches à la fois.


  Son père l’attendait dans le vestibule. Le soleil brillait à travers ses cheveux blonds qui s’éclaircissaient.


  Tu es vraiment obligé de descendre l’escalier en te balançant comme un babouin?


  Désolé, papa. Ce doit être génétique.


  Son père ne releva pas, mais Perry vit que cela ne le faisait pas rire du tout. George Beame était un créationniste pur et dur, et il croyait que Dieu avait fait l’homme à son image, exactement comme c’était écrit dans la Bible. Il condamnait vivement ce blasphème de «l’homme qui descend du singe».


  Ravi de voir que tu t’es habillé pour faire bonne impression, se contenta-t-il de dire.


  Les X-Skulls, papa. Le groupe le plus cool depuis Alice In Chains.


  Jamais entendu parler d’eux.


  Ils sont cool. Tu aimerais bien. Enfin, on ne sait jamais.


  Ils sortirent de la maison et descendirent l’allée de brique impeccable jusqu’à la vieille camionnette Chevy bleue du père. L’orage venait juste de passer et les rues étaient aveuglantes de lumière. Un étranger n’aurait pas compris immédiatement qu’ils étaient père et fils. George Beame était courtaud et trapu, avec un visage de bébé querelleur, alors que Perry était très grand et efflanqué, avec des traits allongés à la El Grecoun nez anguleux compliqué et des cils noirs pour lesquels toute fille se serait damnée.


  Perry ressemblait exactement à sa sœur aînée, Janie, et tous deux ressemblaient exactement à leur mère. Mais leur mère était morte d’un cancer des ovaires la veille de Noël, il y avait sept ans et demi de cela, et Janie avait quitté la maison dix-sept mois auparavant après avoir passé l’été à se disputer violemment avec son père. À présent, Perry était le seul souvenir que George Beame gardait de la femme qu’il avait aimée si tendrement, et pendant si longtemps. Il ne l’aurait jamais admis, mais c’était pour cette raison qu’il se montrait si possessif à l’égard de Perry et voulait que celui-ci reste à la maison, même s’il avait tout pour être l’adolescent de dix-sept ans le plus exaspérant au monde. Encore maintenant, Perry surprenait souvent son père en train de le regarder depuis l’autre côté du salon avec une expression d’une telle tristesse qu’il éprouvait toujours la nécessité de dire quelque chose de stupide, ou bien de rire comme un idiot devant la télévision, uniquement pour rappeler à son père qu’il n’était pas sa mère, réincarnée, et qu’il n’était pas Janie non plus, rentrée au bercail.


  Ils montèrent dans la camionnette et George Beame parcourut les sept pâtés de maisons jusqu’au magasin.


  Frank Reddy me prêtera sa bétonnière lundi. Nous devrions avoir fini de poser la dalle avant la fin de la semaine.


  Cool.


  Il y a un barbecue paroissial dimanche. Nancy Bedford a dit que Trisha viendrait.


  Oh, vraiment?


  Trisha est une très gentille fille.


  Tu trouves?


  Elle est toujours très polie. C’est extrêmement rare de nos jours, la politesse.


  Je suis d’accord avec toi, papa. Elle est polie. Elle est également plate comme une limande et son groupe préféré est le Country String Pickers.


  Un peu de respect, tu veux bien?


  Je suis respectueux, papa. C’est juste que je ne suis ni aveugle ni sourd.


  L’épicerie Beame était située au coin de Ray Avenue et de Grinstead, dans le quartier de Highland. C’était un magasin à l’ancienne avec une façade du XIXesiècle et des lanternes en cuivre tout du long de l’enseigne. George Beame réussissait à faire marcher son affaire parce qu’il proposait des articles d’épicerie traditionnels que très peu de supermarchés avaient en rayon, et il avait ouvert un rayon d’épicerie fine où l’on pouvait acheter certains des meilleurs sandwichs à la saucisse de foie fumée du comté de Jefferson.


  Six mois auparavant, George avait acheté la boutique d’à côté, «Sentez-vous mieux», un commerce d’aromathérapie en faillite. À présent, il était en train de démolir l’intérieur pour agrandir sa cuisine et proposer à ses clients des tables et des chaises. Il avait coutume de dire: «Le Seigneur ne nous a pas donné des mains pour que nous puissions nous asseoir dessus.»


  Il gara la camionnette devant le magasin et Perry descendit. À l’intérieur de la carcasse à moitié démolie de la boutique d’aromathérapie, son frère aîné Dunc arrachait avec entrain des lattes de plancher avec un pied-de-biche. Dunc venait d’avoir vingt-trois ans et ressemblait beaucoup plus à son père, excepté qu’il était encore plus petit et plus trapu, et que ses cheveux blonds étaient hérissés comme une brosse à chiendent. On se rendait compte immédiatement en voyant le sourire enthousiaste sur son visage et ses yeux bleu clair grands ouverts que quelque chose n’allait pas chez Dunc. Après sa naissance, le médecin avait dit: «Pensez à l’esprit de Dunc comme à un puzzle, avec plusieurs morceaux du ciel qui manquent.»


  Salut, Perry! s’écria-t-il. Mince, tu aurais dû être là il y a une dizaine de minutes!


  Oh, vraiment? Et pourquoi, Dunc?


  Sue Marshall est venue et elle portait la jupe rouge la plus courte que l’on puisse imaginer.


  Dunc, fit George Beame d’un ton sec. L’opinion qu’a Perry des filles est bien assez irrévérencieuse sans que tu aies besoin de l’encourager.


  Elle a d’énormes rotoplots, non? dit Dunc en secouant la tête d’un air émerveillé. Elle s’assied et, cinq minutes plus tard, ils sont encore en train de ballotter.


  Dunc! aboya son père. Je ne veux pas de ces conversations de vestiaire ici. Continue ton travail et finis d’arracher ces lattes avant que je te nettoie la bouche avec du phénol. Perry… tu peux t’occuper du magasin pendant que Dora prend sa pause déjeuner.


  Perry enjamba les solives et donna à son frère une tape sur l’épaule.


  Ne t’en fais pas, Dunc. Il n’y a pas de mal à regarder.


  Hmh, fit Dunc en tortillant ses doigts comme des araignées énervées. Mais ce doit être agréable à toucher, une fois de temps en temps.


  Ouais, eh bien, un jour peut-être.


  Perry monta les marches provisoires qui menaient au magasin principal et écarta une lourde bâche en plastique pour entrer. À l’intérieur, deux comptoirs en marbre rouge faisaient toute la longueur du magasin, de la façade jusqu’à l’arrière. Le comptoir de droite était occupé par des compartiments vitrés qui contenaient des jambons du Kentucky, des salamis italiens et des pickles, ainsi que des corbeilles de pains frais, odorants et saupoudrés de sel. C’était là que Morris et May travaillaient, confectionnant les sandwichs. Morris était un homme de soixante-cinq ans au corps anguleux, avec des cheveux gris coupés court et un gros nez. C’était un rabat-joie invétéré, mais, parfois, le coin gauche de sa bouche se crispait légèrement quand un client averti demandait sa saucisse de foie fumée sur du pain de seigle avec de la mayonnaise et des oignons crus. May avait vingt et un ans: noire, très grande et mince, avec un foulard à pois verts et blancs sur la tête et d’énormes pendants d’oreilles. Elle fredonnait toujours pendant qu’elle confectionnait les sandwichs.


  Derrière le comptoir de gauche, où travaillait Dora, les rayonnages étaient remplis jusqu’au plafond de toutes les sortes de produits exotiques possibles et imaginables, depuis des boîtes de foie gras jusqu’à des bouteilles de sirop de cerises aigres. Il y avait plus de trente-deux variétés de thé, depuis l’Ahmad’s jusqu’au péko orange, et plus de cent marques de cookies et de crackers, depuis les cookies Willingham Manor à la pêche et à la noix de pécan jusqu’aux galettes d’avoine Duchy Original de la biscuiterie personnelle du prince de Galles en Angleterre.


  L’odeur dans le magasin était extraordinaireboisée et aromatique, avec une fragrance sous-jacente de fromage fait.


  Perry s’approcha de Dora.


  Bonjour, Dora. Papa dit que vous pouvez prendre votre pause déjeuner maintenant.


  Dora était une femme menue, frêle comme un oiseau, qui travaillait pour le père de Perry depuis la semaine suivant l’ouverture de l’épicerie Beame. Elle était probablement la seule personne qui savait où chaque article était rangé dans le magasin. Elle ôta ses lunettes sans monture et essuya les verres sur son tablier.


  C’est pas trop tôt, Perry! Mon fils et ma bru viennent d’avoir une petite fille, et il me tarde d’aller la voir.


  Hé, félicitations. Écoutez… je suis désolé d’être en retard. Je n’ai pas vu l’heure passer. Restez aussi longtemps que vous voudrez… je vous remplaçerai.


  C’est très gentil à toi, Perry. Tu as toujours été un garçon compréhensif.


  George Beame se fraya un chemin à travers la bâche en plastique.


  Perry, il faut que je sorte de nouveau. Je dois aller chercher des moulures de plâtre chez Alcott & Bentley. Garde un œil sur tout, tu veux bien… particulièrement sur Dunc.


  Compris, m’sieur. Pas de problème.


  Vous allez voir la petite dernière? demanda George à Dora.


  J’ai hâte de la voir. Même si cela signifie que je suis devenue grand-mère.


  


  George Beame partit, laissant Dunc taper joyeusement, donner des coups de marteau et arracher des lattes de plancher. Dora ôta son tablier et se brossa les cheveux.


  À plus! lui dit Perry lorsqu’elle sortit du magasin.


  Il la regarda traverser la rue jusqu’à sa Honda Civic verte et se glisser derrière le volant. À ce moment-là, le téléphone sonna. Il lança le combiné en l’air comme un serveur de cocktail, le rattrapa au vol et annonça:


  Épicerie Beame, et si nous ne l’avons pas, croyez-moi, vous n’en avez absolument pas besoin.


  Est-ce que Dora est là? demanda une voix inquiète. Dora Crawford?


  Je suis désolé, elle vient juste de partir. Je peux prendre un message?


  Ici son fils, David. Je suis à l’hôpital pour enfants Kosair. Sa petite-fille est très malade, et j’ai besoin qu’elle vienne ici tout de suite.


  Écoutez… attendez… elle est encore là, de l’autre côté de la rue. Je vais essayer de la rattraper.


  Je vous en prie. Les médecins pensent que notre petite fille ne vivra pas très longtemps.


  Perry lâcha le combiné. Il sortit du magasin en trombe et s’élança dans la rue en criant: «Dora! Dora! Attendez!» Il faillit être heurté pat une Corvette rouge vif.


  Laisse-moi passer, enfoiré! cria-t-il en frappant le capot de la main.


  Le conducteur ôta délicatement ses lunettes de soleil design.


  C’est moi que tu traites d’enfoiré, enfoiré?


  Mais Perry l’ignora et fonça jusqu’à la Honda de Dora. Elle avait mis le contact et déboîtait du trottoir quand il tapa violemment sur le toit.


  Dora!


  Elle baissa sa vitre.


  Perry… qu’y a-t-il?


  Votre fils a téléphoné. Il a dit que vous deviez vous rendre à l’hôpital pour enfants le plus vite possible. Votre petite-fille est très malade. Il dit qu’elle risque de ne pas s’en sortir.


  Oh, mon Dieu!


  Dora plaqua la main sur sa bouche. Puis elle leva les yeux vers Perry. Il n’avait jamais vu quelqu’un avoir l’air si angoissé.


  Oh, mon Dieu, c’est horrible!


  Attendez, dit Perry. Je vais vous conduire là-bas. Laissez-moi juste le temps d’aller prévenir Dunc de ce qui se passe.


  Il retraversa la rue en courant. Le conducteur de la Corvette s’était rangé contre le trottoir et, penché sur le côté, cherchait des marques sur le capot de sa voiture.


  Hé! Enfoiré! Ne crois surtout pas que tu vas t’en tirer comme ça!


  Perry fit irruption dans le magasin.


  Dunc! cria-t-il en se frayant un chemin à travers la bâche en plastique. Dunc… il faut que je file! Je n’en ai pas pour longtemps, mais j’ai besoin que tu t’occupes du magasin, d’accord? Tu peux faire ça? Tu peux venir t’occuper des clients jusqu’à ce que je revienne?


  Dunc le regarda en fronçant les sourcils, puis posa précautionneusement par terre son pied-de-biche, comme s’il était en porcelaine.


  Bien sûr, Perry. Je peux faire ça.


  Tu en es certain? Morris et May t’aideront.


  Tu veux que je m’occupe des clients?


  C’est exact. Les clients vont entrer dans le magasin et te dire ce qu’ils veulent, et tout ce que tu as à faire, c’est le leur donner.


  C’est tout ce que j’ai à faire?


  C’est exact, Dunc. C’est tout ce que tu as à faire. Ils disent: «Donnez-moi un peu de ce fromage Gethsemani», et ce que tu fais, c’est leur donner un peu de ce fromage Gethsemani. Tu trouves que c’est difficile?


  Ce n’est pas difficile.


  Parfait. Écoute, je n’en ai pas pour longtemps, d’accord?


  D’accord.


  Et lave-toi les mains d’abord.


  D’accord.


  En repartant, Perry se dirigea vers Morris.


  Je confie le magasin à Dunc jusqu’à mon retour, d’accord?


  Morris versait de la Bénédictine sur une bûche kaiser.


  Ce que tu veux dire, c’est que tu me confies le magasin, au beau milieu de l’heure de pointe du déjeuner.


  Ne t’inquiète pas, je surveillerai Dunc, intervint May. Du moment qu’il n’a pas les mains baladeuses.


  Tout se passera bien, je vous le promets. Il peut se conduire très bien, tant qu’il ne s’énerve pas. Il faut vraiment que je file maintenant. La petite-fille de Dora est à l’hôpital et ils pensent qu’elle va mourir.


  Oh, Seigneur! Dans ce cas, ne perds pas de temps.


  


  Perry fonça vers Chestnut Street Est comme s’il était Steve McQueen dans Bullitt, brûlant les feux rouges et prenant les virages sur les chapeaux de roues. Dora agrippait la poignée de la portière si fort qu’il y avait des taches blanches sur ses jointures, mais elle ne se plaignit pas.


  Ne vous inquiétez pas, dit Perry. De nos jours, c’est stupéfiant tout ce que ces médecins peuvent faire.


  Dora était trop bouleversée pour répondre, mais elle acquiesça.


  Finalement, Perry arrêta la Honda dans une embardée devant les marches de l’entrée de l’hôpital pour enfants Kosair. Un aide-soignant s’approcha immédiatement.


  Désolé, vous ne pouvez pas vous garer ici. Le parking se trouve de l’autre côté, sur Flexner.


  C’est une urgence, d’accord? cria Perry. C’est MmeCrawford, d’accord? Sa petite-fille, un nouveau-né, est très malade. Les médecins lui ont dit de se dépêcher.


  Entendu, monsieur. Inutile de vous affoler. Je vais la conduire aux soins néonatals pendant que vous garez votre véhicule.


  La petite-fille de cette dame est mourante et tout ce qui vous intéresse, ce sont vos putains de règles de stationnement? rétorqua Perry.


  Je regrette, monsieur, mais vous ne pouvez pas laisser votre véhicule sans surveillance juste devant l’entrée de l’hôpital.


  Vous avez suivi des cours pour être un enfoiré prétentieux et pontifiant ou bien vous êtes né comme ça?


  Monsieur, je vous préviens, si vous commencez à être grossier…


  Dora posa une main sur le bras de Perry.


  Ne t’en fais pas, Perry. Trouve une place pour te garer et rejoins-moi à la clinique.


  Elle descendit de la voiture mais, avant de monter les marches de l’entrée de l’hôpital, elle se retourna vers Perry.


  Calme-toi, Perry. Tu as compris? Cela ne sert à rien de se mettre en colère.


  Perry fit le tour du bâtiment jusqu’au parking. Il continuait de fulminer. Qu’ils aillent se faire foutre, tous ces règlements et ceux qui les font appliquer! Nous sommes dans un pays libre, non? Et que se passe-t-il? On ne peut pas se garer ici et on ne peut pas faire du skate là-bas et on ne peut même pas se gratter les couilles sans que quelqu’un en fasse tout un foin!


  Il fut obligé de tourner jusqu’au cinquième niveau avant de trouver une place pour se garer. Les pneus de la Honda criaient comme un chœur de chats. Quand il finit par trouver le chemin des ascenseurs, il tempêtait à voix haute. Il appuya sur le bouton de l’unité des soins néonatals. Si la petite-fille de Dora avait rendu le dernier soupir pendant que cet enfoiré prétentieux et pontifiant pontifiait, et que Dora était arrivée trop tard pour la voir vivante, Perry veillerait à ce que celui-ci en paie le prix fort.


  Cependant, quand il sortit de l’ascenseur au quatrième étage, l’atmosphère était si calme et la climatisation si fraîche que son taux d’adrénaline commença à baisser.


  Enfoiré prétentieux et pontifiant! répéta-t-il.


  À ce moment-là, une infirmière qui passait lui adressa un sourire si radieux qu’il se sentit gêné.


  Bonjour, dit-il, et il lui rendit son sourire.


  Kosair était un hôpital pour enfants de pointe et disposait des soins néonatals les plus modernes du pays. Les sols étaient blancs et brillants, il y avait des lithographies abstraites aux couleurs criardes sur les murs, et tout sentait le neuf. De temps en temps, un doux carillon retentissait et une voix suave et aguichante demandait un médecin. «Docteur Kasabian, on vous attend en pneumologie pour faire une pipe.» Du moins était-ce ce que Perry avait l’impression d’entendre.


  Il y avait une quinzaine de personnes dans la salle d’attente devant l’unité des soins néonatals, des hommes et des femmes, la plupart proches de la trentaine. Alors qu’il s’avançait, Perry ne put s’empêcher de remarquer qu’ils avaient tous l’air hagard, et que les yeux des femmes étaient rougis par les pleurs. Personne ne buvait de café ou ne lisait de magazine, personne ne parlait. Perry avait l’impression d’être entré dans le foyer d’un aéroport après un accident d’avion.


  La porte battante s’ouvrit et une infirmière sortit, l’air sombre. Durant une brève seconde, Perry entendit des bébés qui pleuraient. Ils ne faisaient pas que pleurer, ils poussaient des cris hystériques. L’infirmière avança rapidement à sa rencontre dans le couloir et, comme elle s’approchait, il vit qu’elle avait elle aussi les yeux rouges.


  Infirmière? J’essaie de trouver MmeDora Crawford.


  L’infirmière le regarda d’un air éperdu.


  MmeDora Crawford! Sa belle-fille est ici, elle vient d’accoucher. Son fils a téléphoné et lui a dit que le bébé était malade.


  Ils sont tous malades, dit l’infirmière.


  Quoi?


  Ils sont tous malades. Excusez-moi… je dois passer un appel téléphonique très urgent.


  Mais MmeCrawford…


  Je suis désolée. Vous devrez attendre comme tous les autres.


  Perry se dirigea lentement vers la salle d’attente. Un ou deux des hommes lui adressèrent un regard de compassion, mais personne ne parla. Il fit quelques pas pendant un moment en se demandant si cela valait la peine de rester. Si la petite-fille de Dora était atteinte d’une maladie mettant sa vie en danger, ou était déjà morte, alors Dora resterait probablement ici pendant des heures. Il s’assit devant l’aquarium et regarda pendant un moment un stupide ange de mer décrire des cercles, puis il décida d’écrire un mot à Dora et de le laisser au bureau des infirmières, en lui indiquant où sa voiture était garée et en s’excusant de ne pas avoir pu rester. Il était 14 h 35 maintenant, et il avait laissé Dunc s’occuper du magasin. Le même Dunc qui croyait que les spaghettis poussaient sur des branches (enfin, seulement parce que Perry le lui avait raconté).


  Il alla jusqu’au bureau des infirmières pour emprunter un stylo et une feuille de papier. Il venait d’écrire: «Chère Dora, désolé d’être un casse-pieds et tout ça», quand la porte de l’unité des soins intensifs s’ouvrit, et Dora apparut avec son fils, David. Elle avait les deux mains posées sur les joues, comme si elle venait d’assister à quelque chose d’horrible. David n’était pas beaucoup plus grand qu’elle, il avait des cheveux noirs plaqués en arrière et un menton bleu foncé. Son visage était jaunâtre, et il avait l’air de ne pas avoir dormi depuis des jours.


  Dora s’approcha de Perry.


  Elle est morte, Perry, annonça-t-elle. Ils ont fait tout leur possible, mais elle est morte.


  Je suis désolé, dit Perry. (Il regarda David.) Je suis vraiment désolé, monsieur.


  Le pauvre petit bout de chou, reprit Dora. (Ses yeux étaient pleins de larmes, et elle fut obligée d’ôter ses lunettes.) Elle était si minuscule. Pourtant elle criait et elle semblait incapable de s’arrêter. Et tous les autres bébés sont pareils.


  Les médecins savent-ils ce qu’ils ont? demanda Perry.


  David haussa les épaules, sa bouche crispée par le chagrin.


  C’est quelque chose qui a un rapport avec leur cerveau, répondit Dora. L’un des médecins a dit qu’ils étaient incapables de rêver normalement.


  De faire quoi? s’exclama Perry.


  Nous ne savons pas vraiment, dit David en passant son bras autour des épaules de Dora. Ils ont dit qu’il s’agissait d’une sorte de maladie. Je n’ai pas très bien compris le nom. Mais quand on ne peut pas rêver normalement, on panique. Et c’est de ça que notre enfant est mort, et tous les autres bébés vont mourir de ça. De panique.


  


  Perry ramena la voiture de Dora au magasin. Il conduisait de plus en plus lentement, et les voitures derrière lui commencèrent à donner des coups de Klaxon. Il se rangea sur la droite et les laissa passer. Il ne tourna même pas la tête pour les regarder quand ils lui firent le geste du médius et crièrent:


  Espèce d’abruti! Tu te crois où, à un enterrement?


  Il se gara en face du magasin mais ne descendit pas tout de suite de la voiture. Il regardait fixement le volant en se demandant pourquoi il était si bouleversé. Il ne connaissait pas la famille de Dora, et il n’avait pas vu leur enfant, mort ou vivant, alors pourquoi se sentait-il plus ou moins concerné?


  Il en venait presque à croire qu’il était écrit qu’il se rende à l’hôpital Kosair aujourd’hui, comme si le temps et le destin s’étaient arrangés en secret pour qu’il soit présent là-bas et assiste à la peine de Dora.


  Au bout d’un moment, il descendit de la voiture et traversa la rue vers le magasin. Morris et May continuaient de confectionner des sandwichs pour cinq ou six clients tardifs, pendant que Dunc parlait de cookies avec une femme corpulente portant une robe imprimée de coquelicots.


  Nous avons des cookies aux pépites de chocolat, aux pépites de chocolat et aux noisettes, aux raisins et à la farine d’avoine, au beurre de cacahouète, au chocolat blanc, aux pépites de chocolat et au potiron, au gingembre, aux raisins et au potiron, et aux pépites de chocolat avec de la noix de pécan Lucky in Kentucky.


  Perry devait tirer son chapeau à Dunc: certains branchements de son cerveau étaient peut-être défectueux, mais il pouvait se rappeler absolument tout et n’importe quoi. Il pouvait vous dire le numéro de téléphone du refuge pour animaux ou le numéro des tombes du cimetière Evergreen ou tous les chevaux gagnants du derby du Kentucky depuis son inauguration en 1875, et leurs cotes.


  Entendu, mon garçon, dit la femme corpulente. Donnez-moi des cookies aux raisins et à la farine d’avoine, et peut-être ceux au gingembre, également. Non, oubliez les cookies au gingembre. Je dois surveiller ma ligne.


  Dunc lui tendit les cookies et lui fit un clin d’œil.


  Passez une bonne journée, et revenez nous voir! Beame est à votre service!


  Perry observa la femme sortir du magasin, puis il se tourna vers Dunc.


  Tu ne lui as pas demandé d’argent, articula-t-il très lentement.


  Dunc lui sourit et acquiesça.


  Dunc… tu ne lui as pas demandé d’argent!


  Bien sûr que non. J’ai fait exactement ce que tu avais dit. Tu as dit: «Les clients vont entrer dans le magasin et te dire ce qu’ils veulent, et tout ce que tu as à faire, c’est le leur donner.»


  Bon sang, Dunc, pas sans payer!


  Dunc se montra inflexible.


  J’ai fait exactement ce que tu m’avais dit de faire, Perry. S’ils veulent du fromage Gethsemani, donne-leur du fromage Gethsemani.


  Mais pas gratuitement, Dunc! Papa va nous tuer. Enfin, il va me tuer!


  Tu as un problème? demanda Morris en levant les yeux de son nappage de Bénédictine.


  Non, répondit Perry. Rien qu’un petit suicide rituel ne puisse régler.


  


  Ce soir-là, pendant que Perry faisait la vaisselle, son père entra dans la cuisine. Il se tint directement sous le plafonnier, ce qui le faisait paraître encore plus hagard qu’il ne l’était réellement.


  Je ne te reproche pas ce qui s’est passé, dit-il. Mais tu aurais pu avoir l’idée de me téléphoner.


  Oui, sans doute. Excuse-moi. Je me suis laissé entraîner.


  George prit un torchon et entreprit d’essuyer des couvercles de casserole.


  Tu as eu un gros choc émotionnel là-bas, hein?


  Perry le regarda.


  Je ne sais pas pourquoi. Ce n’était pas mon enfant, d’accord? Mais ce n’était pas simplement elle… C’étaient tous ces enfants. Je les entendais crier et…


  Il sortit ses mains de l’eau de vaisselle, portant deux gants de mousse.


  Tu aurais voulu être à même de faire quelque chose pour les aider, mais tu ne le pouvais pas.


  Je ne sais pas, papa. Je suis incapable d’expliquer cela.


  Son père posa une main sur son épaule.


  Cela s’appelle l’esprit chrétien, mon garçon. Nous avons tous le devoir de veiller sur autrui, mais de nos jours la plupart d’entre nous choisissent de détourner les yeux. Ce que tu as éprouvé aujourd’hui… Eh bien, cela montre quelle sorte de personne tu es réellement, et j’espère que cela te le montre également.


  Papa… je ne voudrais pas que tu interprètes trop ce qui s’est passé, tu sais?


  Oh, je sais. Tu n’as pas envie de ruiner ton image de casse-bonbons de première.


  Ce n’est pas ça, papa. C’est juste que… je ne sais pas… je me sens responsable, tu comprends?


  Son père s’éclaircit la voix.


  Il est temps que je te dise quelque chose au sujet de ta mère. Je suppose que j’aurais dû te le dire il y a des années, mais je ne l’ai jamais fait. J’imagine que je n’étais pas sûr de réussir à le faire sans fondre en larmes.


  Papa?


  Son père essaya de sourire de nouveau, mais c’était le même sourire crispé de chagrin que David Crawford lui avait adressé à l’hôpital.


  Linda… ta mère… quand elle est morte, elle allait avoir un enfant.


  Perry regarda son père avec stupeur mais demeura silencieux. La mousse dans l’évier crépitait doucement. À l’étage, il entendait Dunc jouer à l’un de ses jeux vidéo.


  Elle était enceinte de trois mois quand nous avons appris qu’elle avait une tumeur maligne aux ovaires. Les médecins lui ont donné le choix. Si elle suivait un traitement de radiothérapie intensif, cela lui donnerait 50 % de chances de vaincre le cancer, mais le bébé ne survivrait pas. Si elle n’avait pas de radiothérapie, le bébé aurait de plus grandes chances de survivre, mais elle mourrait. Aussi simple que cela.


  » Elle n’a pas hésité. Elle a dit que Dieu avait créé la vie en elle, et qu’il ne lui appartenait pas de l’ôter. Si ce devait être une mise à l’épreuve de sa foi, alors qu’il en soit ainsi.


  Les yeux de George Beame étaient noyés de larmes. Perry arracha un morceau de papier essuie-tout et le lui tendit.


  Qu’est-il arrivé au bébé? demanda-t-il.


  Son père s’essuya les yeux et se moucha.


  Le bébé, un garçon, est mort, lui aussi. Il refusait de s’alimenter après sa naissance. Il ne dormait pas, il pleurait tout le temps. Les médecins n’ont jamais découvert ce qu’il avait. Il est mort dans les bras de sa mère, et vingt-quatre heures plus tard, elle est morte également.


  Comment s’appelait-il?


  Tu veux connaître son prénom?


  Bien sûr. C’était mon frère, après tout.


  Joe. C’était le prénom que nous lui avions donné. Joe.


  Perry veilla très tard cette nuit-là, longtemps après que Dunc et son père furent allés se coucher. Il créait une scène de la Planète Poubelle dans laquelle Steel Sister rôde dans une casse de voitures, traquant son ennemi juré, Acid Boy. Mais tandis qu’elle le cherche parmi les monceaux de voitures concassées, elle est suivie par de plus en plus de fragments de métal, qui dévalent sur le sol derrière elle, comme les rats suivant le Joueur de flûte d’Hamelin.


  Les fragments de métal s’assemblent petit à petit et forment un enfant gigantesque, cinq fois plus grand que Steel Sister, mais avec la naïveté mentale d’un enfant de trois ans. C’était Junk Toddler, le «mioche-ferraille», qui suivrait Steel Sister partout où elle irait. Parfois, Junk Toddler la tirerait sans le faire exprès de situations périlleuses, mais la plupart du temps il serait un fardeau, se glissant dans des broyeurs de voiture ou tombant dans des hauts fourneaux juste au moment où on avait éperdument besoin de Steel Sister ailleurs.


  Perry était penché sur l’écran de son ordinateur. Il portait l’un des tee-shirts Soundgarden noirs dans lesquels il dormait toujours, un caleçon ample à rayures rouges et blanches, et d’énormes chaussons Bigfoot velus avec des griffes en plastique sur les orteils. Il avait un problème avec son logiciel Maya. Chaque fois qu’il assemblait les fragments de métal pour leur donner une forme humaine, ils s’écroulaient aussitôt.


  Allez, fils de pute! jura-t-il, ses doigts volant sur le clavier.


  À ce moment-là, l’écran devint brusquement noir.


  Merde! s’exclama-t-il. Je vous en prie, mon Dieu, ne me dites pas que j’ai tout perdu!


  Son ordinateur était toujours allumé et, pour autant qu’il pouvait le savoir, le programme Maya continuait de fonctionner. Mais l’écran demeurait complètement noir. Il voyait uniquement son visage blême et ses cheveux ébouriffés.


  Si c’est Dieu qui me punit, alors puis-je me permettre de Vous demander de penser à une autre punition, parce que je travaille depuis des mois et des mois à cette putain d’animation, et si je la perds, je perdrai la volonté de vivre, je le jure, et Vous m’aurez sur la conscience pour l’éternité. Amen.


  Petit à petit, une lumière ovale ténue apparut sur l’écran. Perry se pencha sur son clavier et la regarda en fronçant les sourcils, comme si le fait de froncer les sourcils pouvait l’obliger à se mettre au point.


  La lumière devint plus brillante, et peu à peu elle sembla prendre une forme identifiable. Au bout de quelques minutes, Perry se retrouva à regarder fixement un visage très pâle d’aspect éthéré, avec des ombres sans fond aux endroits où auraient dû se trouver ses yeux. Un homme ou une femme. Il ne parvenait pas à décider si c’était un homme ou une femme ou un enfant androgyne.


  Le visage ne bougeait pas, ne battait pas des paupières, ne parlait pas. Perry tapa CTRL / ALT / EFFACER, mais le visage resta sur l’écran. Il alla jusqu’à éteindre son ordinateur, mais le visage ne tremblota même pas.


  Qui êtes-vous? demanda-t-il. (Il était si effrayé qu’il crut qu’il allait uriner dans son caleçon.) Vous allez vous décider à me parler ou quoi?


  Il se leva et renversa sa chaise. Le visage continuait de le regarder fixement, calme et pâle.


  Qui êtes-vous? lui cria-t-il. Que voulez-vous? Dites quelque chose, bordel de merde!


  Le visage ouvrit une bouche aussi droite et étroite que la fente d’une boîte aux lettres. Il parla, mais ne bougea pas les lèvres.


  C’est Joe qui m’envoie, dit le visage.
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  Qui est là? dit Sasha.


  Le personnage se déplaça de côté, vers la gauche, mais il glissa plus qu’il ne marcha, comme s’il était sur des roulettes.


  Sasha s’assit et chercha éperdument le bouton de sa veilleuse. Elle l’actionna et voulut crier, mais s’aperçut qu’elle en était incapable. Le personnage était son père. Son père, qui avait abandonné sa famille depuis si longtemps, et qui était censé travailler maintenant dans le Manitoba. Pourtant il était là, juste devant elle, dans son studio.


  Papa? émit-elle d’une voix rauque. Papa, qu’est-ce que tu fais ici?


  Son père se tenait à seulement un mètre environ du pied de son lit. Il avait l’air plus vieux, il avait les cheveux plus gris, et son visage était presque argenté. Il portait un ample costume gris et un tee-shirt gris. Il scintillait également, de façon quasi imperceptible, comme s’il était une image projetée plutôt qu’une personne réelle. Il rappela à Sasha la fille qui sort de l’écran de télévision dans Ring.


  Il avait énormément maigri. Ses yeux étaient sombres, ressemblant plus à des mares de mazout qu’à des yeux, et ses pommettes étaient très finement ciselées. Son expression était totalement distante.


  Sasha avait tellement peur qu’elle avait l’impression que sa peau se contractait. En frissonnant, elle s’extirpa du lit et se leva. Elle ne portait que son tee-shirt, ce qui la faisait se sentir encore plus vulnérable.


  Papa, c’est vraiment toi? demanda-t-elle vivement. (Elle parlait d’une voix aiguë et hachée, qui ne ressemblait même pas à la sienne.) Comment es-tu entré ici?


  J’ai pensé que tu serais contente de me voir, déclara son père. (Sa voix était étrangement sourde, comme un courant d’air passant sous une porte.) Cela fait si longtemps, n’est-ce pas?


  Papa, tu me fais peur. Tu es toi, mais tu es différent. Il y a quelque chose qui ne va pas, hein?


  Eh bien, tu as raison, ma chérie. Je ne suis pas exactement ce que je semble être. Je suis un messager, en un sens. Je me suis dit que si je ressemblais à quelqu’un que tu avais très envie de voir, cela rendrait les choses plus faciles pour nous deux.


  De quoi parles-tu? Que veux-tu dire par «messager»? Tu es mon père, oui ou non?


  Oui, je le suis. Et, non, je ne le suis pas.


  Sasha saisit son téléphone portable.


  Je crois que tu ferais mieux de partir. Si tu as quelque chose à me dire, je crois que tu devrais trouver une autre façon de le faire.


  Son père baissa les yeux un moment, puis il la regarda avec une expression très sérieuse.


  Je ne peux pas partir, Sasha, je suis désolé. Je suis venu au sujet des bébés.


  Les bébés? Mais de quoi parles-tu?


  Tu le sais très bien. Tu les as vus de tes propres yeux, non, pleurant à chaudes larmes?


  Comment es-tu au courant?


  Son père esquissa un sourire.


  Tu n’as pas à avoir peur de moi, Sasha. Tu peux m’appeler papa si tu veux, ou bien Springer, comme les gens m’appellent d’habitude. Je suis venu uniquement pour te parler des bébés, et de rien d’autre.


  Je deviens folle, dit Sasha. Ceci n’est pas réel, et tu n’es pas là, et si je ferme les yeux tu vas disparaître.


  Je suis désolé, Sasha. Tu as un devoir à remplir, tout comme ton père, et tout comme moi.


  Sasha ferma les yeux avec force, espérant que le personnage allait disparaître, puis elle fut brusquement terrifiée à l’idée qu’il puisse s’approcher d’elle quand elle ne regardait pas. Elle les rouvrit. Il était toujours là, mais il ne s’était pas approché.


  Dites-moi que je rêve.


  Springer secoua la tête.


  Non, Sasha, tu ne rêves pas, même si cela ne ferait aucune différence.


  Je vous en prie, partez, supplia Sasha. Quel que soit votre message, je n’ai pas du tout envie de l’écouter.


  J’ai bien peur que tu n’aies pas le choix.


  L’intonation sèche, sous-jacente, de Springer ressemblait tant à celle de son père que Sasha l’entendait dans ses souvenirs aussi bien que dans ses oreilles. Il émanait d’elle quelque chose d’infiniment nostalgique, quelque chose qui rappelait à Sasha des soirées au début de l’hiver, il y avait très longtemps, quand elle se promenait au bord de la rivière avec son père, main dans la main, échangeant à peine quelques mots, mais aussi proches qu’un père et sa fille pouvaient l’être.


  Entendu, décida-t-elle. Racontez-moi.


  Comme je te l’ai dit, Sasha, il est temps pour toi de faire ton devoirle devoir pour lequel tu es née. Tu as vu ces bébés, la façon dont ils pleuraient. Ils pleuraient parce qu’ils ne peuvent pas dormir, et la raison pour laquelle ils ne peuvent pas dormir, c’est parce que quelqu’un leur a pris leurs rêves.


  Oh, allons. C’est dingue. C’est complètement dingue.


  Tu ne crois pas qu’on peut voler leurs rêves à des bébés?


  Bien sûr que non. Et qui voudrait le faire, et comment le pourrait-il?


  Springer s’avança vers le lit, beaucoup plus près d’elle.


  Sasha, est-ce que tu crois au bien et au mal?


  Dans quel sens?


  Est-ce que tu crois qu’une bataille est livrée en permanence entre l’injustice et le salut, entre la bonté et la haine, entre l’amour et l’animosité?


  Je ne comprends pas la question.


  Tu la comprends très bien. Tu as vu ce qui se passe dans le monde éveillé, la façon dont des terroristes tentent de détruire notre sentiment de sécurité et d’abattre tout ce qui nous fait nous sentir à l’aise et heureux. Il se passe la même chose depuis des siècles dans le monde des rêves, mais dans le monde des rêves la lutte est infiniment plus dévastatrice. Des civilisations entières ont été détruites. À ton avis, pourquoi la civilisation grecque s’est-elle effondrée? À ton avis, qu’est-ce qui a provoqué la chute de Rome?


  Qui se préoccupe de la chute de Rome? répliqua Sasha. Nous sommes en pleine nuit et si vous ne partez pas, je vais appeler les secours. Je n’ai vraiment pas envie d’écouter toutes ces conneries.


  Attends, Sasha. Souviens-toi de ces bébés aujourd’hui et écoute-moi jusqu’au bout.


  Bon… Je suis désolée pour ces bébés, d’accord? Mais je ne peux absolument rien faire pour les aider, non?


  Tu crois? (D’une manière ou d’une autre, Springer avait réussi à se rapprocher, et il se tenait à moins d’un mètre d’elle.) Les bébés, quand ils naissent, savent tout. Ils connaissent les secrets de la véritable innocence, et les secrets du mal absolu. Les bébés connaissent l’entière signification de l’existence humaine.


  Quoi?


  Mais Springer désigna son front.


  Là-dedans, les bébés savent exactement pourquoi ils sont nés, et quel va être leur avenir. Ils ont une compréhension complète du temps et de l’espaceles étoiles, la position des planètes, tout. Ils savent comment la matière a été faite à partir de rien du tout et comment l’univers a été assemblé. Quand on y réfléchit, c’est tout à fait logique qu’ils sachent cela, parce qu’ils sont nés à l’image de la force omniprésente, omnisciente, qui a créé toute chose.


  » Voici ce qui se passe: ils rêvent de cette connaissance universelle au cours de leur tout premier rêve, mais dès qu’ils se réveillent ils oublient cette connaissance, presque entièrement, à l’exception d’une infime résonance. Leur esprit est complètement vidé, pour leur protection. Savoir est une chose, mais comprendre, c’est tout à fait différent. Si les bébés savaient comment fonctionne l’univers sans comprendre pourquoi il fonctionne, ou dans quel but, ils souffriraient d’une surcharge totale. Ils court-circuiteraient toutes les synapses dans l’ensemble de leur cerveau.


  Je ne vois toujours pas en quoi cela me concerne.


  Détrompe-toi, Sasha. Cela te concerne parce que tu es l’une des rares personnes dans ce monde capables de protéger des nouveau-nés et d’empêcher qu’on leur prenne leur premier rêve.


  Moi?


  Springer avança la main comme s’il voulait caresser les cheveux de Sasha, ainsi que son père avait coutume de le faire. Il ressemblait tellement à son père qu’elle faillit ne pas réagir, puis elle écarta brusquement la tête.


  Non, dit-elle. Peut-être que je deviens folle, mais je ne suis pas stupide.


  Springer haussa les épaules.


  Tu aurais pu vivre toute ta vie sans jamais savoir cela. Mais en raison de ce qui se passe en ce moment, nous avons besoin de toi, Sasha, et nous avons besoin de toi de toute urgence. Tu descends directement d’une longue lignée de personnes qui ont été entraînées à protéger les rêves de l’humanité contre l’incursion du mal. Tu as un nom-rêve et une identité-rêve, exactement comme ton père, et comme la mère de ton père et sa mère avant elle.


  Sasha secoua la tête avec incrédulité.


  Brusquement, Springer se tint devant la fenêtre, lui tournant le dos. Pourtant Sasha aurait juré qu’elle ne l’avait pas vu bouger. Il la regarda par-dessus son épaule.


  Il y a une force de pureté aveuglante dans l’univers, que certains appellent Dieu, et que d’autres appellent de nombreux noms différents. Dans le monde des rêves, elle est connue sous le nom d’Ashapola, et c’est Ashapola qui m’a envoyé.


  Alors, vous êtes comme un ange envoyé par Dieu?


  Springer sourit.


  Si cela te permet de comprendre plus facilement ce que je suis, alors oui.


  Sasha s’assit sur le lit.


  D’accord, vous êtes un ange. Je suis en train de devenir folle. Que Dieu me vienne en aide, je perds la boule. C’est le stress d’avoir perdu mon job, hein? Merde… Pourquoi, je vous le demande? Vous n’êtes même pas réel.


  Elle saisit ses joues avec ses mains et les tordit brutalement pour se réveiller. Mais elle ne se réveilla pas. Elle ne pouvait pas se réveiller parce qu’elle ne dormait pas.


  Springer demeura silencieux un moment.


  La réalité se présente sous de nombreuses apparences, Sasha, déclara-t-il finalement. Tu tiens comme établi que ta vie éveillée est réelle. Ton job, ce studio, tes amis. Mais il y a une réalité infiniment plus grande que celle que tu connais. Quand tu en viendras à comprendre qui tu es vraiment, Sasha ressemblera uniquement à un personnage dans une pièce de théâtre, et ce monde éveillé sera pareil à un décor.


  Je suis parfaitement heureuse comme je suis, je vous remercie. Je n’ai pas envie de me sentir comme un personnage dans une pièce de théâtre. Et si vous me laissiez tranquille?


  Je ne peux pas, Sasha. On a besoin de toi.


  Pour faire quoi, exactement? Comment puis-je aider ces nouveau-nés? Je ne suis pas pédiatre.


  Ils n’ont pas besoin de médecins, ils ont besoin de toi. Ils ne peuvent pas dormir parce qu’ils ne peuvent pas rêver, et ils ne peuvent pas rêver parce que les forces des ténèbres ont essayé de leur voler leurs rêves, et de ce fait elles ont endommagé irrémédiablement leur aptitude à rêver de nouveau.


  » Ceci n’est pas un fantasme, Sasha. C’est de la science. Les gens visitent le monde des rêves toutes les nuits pour donner un sens à leur vie éveillée, et s’ils n’y parviennent pas ils sont gravement perturbés. Ils sont incapables de fonctionner comme des êtres humains, et en très peu de temps ils meurent, comme ces nouveau-nés sont en train de mourir.


  Excusez-moi, l’interrompit Sasha. Des «forces des ténèbres»?


  Je suis désolé. Je n’avais pas l’intention de parler comme un homme politique. Mais depuis les premiers temps de la Création, il y a toujours eu des forces négatives dans l’univers. Le bien ne peut pas exister sans le malsans quoi, il n’aurait aucune signification. Plus grand est le bien, plus grand est le mal, par définition.


  Et que sont-elles au justeces «forces des ténèbres»?


  Je suppose que tu pourrais les appeler des démons ou des diables ou des esprits malfaisants. Elles tentent de détruire l’univers qu’Ashapola a créé. Elles ne s’intéressent qu’à leur avidité et à leur soif de pouvoir. Pendant des siècles, elles ont cru que l’humanité était faite pour les servir ou pour satisfaire leurs appétits pervertis. Elles ont considéré les humains uniquement comme des esclaves, ou comme des objets de torture ou de sévices sexuels extrêmes, ou comme de la nourriture.


  » Mais cette fois-ci, elles recherchent bien plus que l’asservissement des êtres humains. Petit à petit, elles en sont venues à comprendre que les nouveau-nés possèdent la connaissance de l’univers, et elles veulent s’emparer de cette connaissance. Tu ne comprends pas? Si elles parviennent à apprendre comment l’univers a été assemblé, elles seront en mesure de le détruire. Nous ne parlons pas simplement de la fin du monde, Sasha. Nous parlons des étoiles qui tombent, du ciel qui se désintègre, et de tout l’univers matériel qui implose en atomes. Tout ce qui existe maintenant n’existera plus. Les gens, les planètes, les galaxiesabsolument tout. Disparu. Et à sa place, il n’y aura plus que le chaos total.


  Sasha détourna la tête. Elle n’avait aucune envie d’en entendre plus. Cela lui donnait des maux de tête. Mais Springer persista.


  Si Ashapola est parvenu à contenir les forces des ténèbres pendant tant de siècles, c’est grâce à des personnes comme toides personnes qui peuvent prendre les armes dans le monde des rêves et combattre pour la pureté, la lumière et la justice.


  Et si je dis que je ne vous crois pas?


  Peu importe que tu me croies ou non, cela ne change rien du tout. Les forces des ténèbres continueront d’essayer de défaire tout ce qu’Ashapola a créé. Mais le fait est que tu me crois, parce que je ressemble exactement à ton père. Je suis ton père, au sens physique, et tu sais que ton père ne te mentirait pas ou ne te tromperait pas ou ne t’exposerait pas à un danger mortel, pas sans vraie raison.


  Sasha ne rétorqua rien dans l’immédiat, mais elle savait que Springer avait raison. Son aspect était si incroyable que cela devait être vrai. Il attendit patiemment qu’elle réponde, en continuant à sourire, et il était atrocement difficile de croire qu’il n’était pas son père. Elle avait tellement envie de le prendre dans ses bras et de le serrer contre elle.


  Si j’accepte de vous aider, dit-elle finalement, que devrai-je faire?


  Tu as envie de voir?


  Je ne comprends pas ce que vous voulez dire.


  Viens ici, mets-toi devant le miroir.


  Sasha hésita, puis elle se leva et alla jusqu’au miroir qui était vissé dans le mur à côté de sa penderie. La surface du miroir était poussiéreuse et couverte de traces de doigts tachés de crayon à lèvres, et une multitude de Post-it était collée au-dessus, des notes griffonnées pour des rendez-vous chez le dentiste et des numéros de téléphone. Elle se voyait assez distinctement, mais, chose étrange, elle ne voyait pas Springer. Pourtant il se tenait juste à côté d’elle. Elle tourna la tête, mais il était toujours là.


  Dans le monde des rêves, déclara Springer, ton père est connu sous le nom de Zerak, l’Ingénieur des Illusions. Pour dire les choses simplement, il est capable de changer visuellement un paysage pour que cela donne l’impression qu’une série de collines au loin est soudainement tout près, ou bien qu’une forêt a disparu. Il peut faire ressembler le plus traître des marécages au plus sec des déserts. C’est très utile pour noyer tout un bataillon de barbares qui approchent. Tu as hérité de nombre de ses aptitudes. Tu es une arnaqueuse née, mais habituellement tu fais tes arnaques dans une bonne intention. Tu peux changer les faits pour qu’ils conviennent à ton interprétation de la vérité. Tu es Xanthys, la Modificatrice de Temps.


  Je suis qui? La quoi?


  Tu es Xanthys, avec un X, et tu es une Modificatrice de Temps. Tu as la capacité d’influer sur le cours du temps. Ainsi tu peux changer quasiment n’importe quelle séquence d’événements pour parvenir à tes fins.


  Et qu’est-ce que cela signifie?


  Cela signifie que tu peux faire avancer un événement qui ne s’est pas encore produit pour qu’il se produise maintenant, ou faire revenir en arrière un événement qui s’est produit il y a un certain temps pour qu’il se produise de nouveau. Crois-moi, c’est un merveilleux don tactique. Cela te permet d’utiliser le caractère retors de ton ennemi contre lui, ou de manipuler les événements ordinaires pour exercer une influence sur n’importe quel conflit. Par exemple, ton ennemi se trouve sur une route déserte, mais tu peux influer sur le temps pour qu’une automobile qui est passée sur cette route la veille y passe de nouveau et le renverse.


  Xanthys? fit Sasha en regardant vers le miroir.


  Regarde plus attentivement, lui dit Springer.


  Sasha s’avança jusqu’au miroir. Tout d’abord, elle vit uniquement deux ombres incurvées sous ses yeux, puis elle se rendit compte que ce n’étaient pas du tout des ombres, mais une grosse paire de lunettes claire comme le cristal, qui la faisait ressembler à une sauterelle. Elle avait également deux écouteurs, semblables à des coquillages. Ses cheveux n’étaient plus ébouriffés mais ornés de centaines de minuscules perles en argent.


  Elle portait des épaulières profilées faites de métal articulé et des bottes en métal compliquées munies d’ailes en métal en forme de V sur le devant des chevilles. Autour de sa taille était accrochée une grosse ceinture d’où pendaient des dizaines de clés compliquées. Autrement, elle était nue, mais sa peau était brunie par une sorte de peinture cuivrée.


  Malgré ses doutes, Sasha commença à sentir un flot de reconnaissance monter en elle. C’était comme si elle se voyait pour la première fois telle qu’elle était réellement. Son reflet ne semblait pas du tout étrange ou impudique. Bien au contraire: c’était comme de découvrir que, depuis son enfance, elle avait toujours porté les mauvais vêtements. Elle tendit la main et toucha le miroir, et le reflet dans le miroir tendit également la main vers ellel’accueillant, la saluant.


  Petit à petit, l’image de Xanthys s’estompa. Sasha se retourna vers Springer.


  Mon Dieu! s’exclama-t-elle. C’était moi, hein? J’ai senti que c’était réellement moi.


  C’est toi. Tu as toujours été Xanthys aussi bien que Sasha.


  Mais comment puis-je être deux personnes à la fois?


  Tu ne l’es pas, en fait, pas plus que moi. Tu as une identité-veille et une identité-rêve, c’est tout. Comme tout un chacun, excepté que tout un chacun n’est pas choisi pour servir Ashapola, de la même façon que tout un chacun dans le monde éveillé n’est pas choisi pour servir dans l’armée.


  Sasha regarda de nouveau le miroir.


  Mais je deviens Xanthys de quelle façon? Je n’ai jamais été Xanthys dans les rêves dont je peux me souvenir.


  Tout ce que tu as à faire, c’est invoquer le pouvoir d’Ashapola avant de t’endormir. Ensuite, quand tu rêves, tu deviendras Xanthys. Je t’enseignerai la méditation qui t’est nécessaire pour y parvenir et l’incantation que tu devras réciter. À l’origine, l’incantation était en latin, mais elle a été traduite en anglais quand elle a été apportée dans le Nouveau Monde au XVIIesiècle.


  Et ensuite, je fais quoi? Comment je combats les forces des ténèbres?


  Tu t’élèveras hors de ton corps endormi et tu iras les pourchasser dans les rêves d’autres personnes, car c’est là qu’elles se cacheront.


  Les rêves d’autres personnes, répéta Sasha. Cela semble ridiculement facilenon, pas du tout…


  Ne t’inquiète pas, dit Springer. Je t’entraînerai parfaitement avant que tu effectues ta première sortie en tant que Xanthys. Et tu ne seras pas seule. Il y aura d’autres Guerriers de la Nuit avec toi, avec des aptitudes différentes et des armements différents.


  Vous les appelez ainsi? Les Guerriers de la Nuit?


  Springer acquiesça.


  Les Guerriers de la Nuit ont une vocation noble et déterminée. Ils n’ont jamais été reconnus en tant que tels dans le monde éveillé, mais ils protègent l’humanité depuis le commencement des temps. Je t’apprendrai leur histoire, leurs traditions et leur savoir. Je te raconterai leurs plus grandes victoires et leurs plus terribles défaites. Quand ton instruction sera terminée, tu auras le sentiment que ton véritable moi est le moi qui existe dans les rêves. En tant que Guerrier de la Nuit, tu commenceras à comprendre ton véritable potentiel et ton véritable pouvoir. Peu importe que d’autres personnes te regardent avec mépris, peu importe que tu n’aies pas été à la hauteur durant le jour. Dans tes rêves, tu seras une héroïne.


  Il jeta un regard à la ronde.


  Attends, lui dit-il. Je vais te donner un exemple. Quelle heure est-il?


  Sasha regarda le gros réveil en cuivre sur sa table de chevet.


  Trois heures moins le quart, à quelques secondes près.


  Lève ton bras et pointe-le vers le réveil. Très bien. Maintenant tourne lentement ton index dans le sens des aiguilles d’une montre.


  Avec hésitation, Sasha s’exécuta.


  Qu’est-il censé se passer? demanda-t-elle.


  Concentre-toi, ordonna Springer. Et continue de tourner ton index.


  Elle obtempéra, et à ce moment-là les aiguilles du réveil commencèrent à tourner également. Springer avait raison: cela exigeait une énorme concentration. Les veines de son front palpitaient et les muscles de ses épaules se tendaient. Mais elle y arrivait. Les aiguilles du réveil se déplacèrent vers 3 h 20, puis vers 3 h 30, puis vers 4 h 10, puis vers cinq heures moins le quart.


  Non seulement les aiguilles du réveil tournaient, mais le ciel à l’extérieur de la fenêtre commença à s’éclaircir, et elle entendit brusquement la circulation et le chant d’oiseaux. Dans le lointain, elle perçut le grondement d’un avion qui se dirigeait vers l’ouest, mais quand elle tourna son index plus vite le grondement disparut.


  Je pense que tu peux t’arrêter là, dit Springer. Essaie de les faire tourner en arrière.


  Je peux les faire tourner en arrière?


  Pourquoi pas? Tu les as fait tourner vers l’avant, non?


  Sasha fit tourner son index dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Les aiguilles du réveil commencèrent à tourner dans l’autre sens. À ce moment-là, elle entendit le grondement de l’avion revenir. Le ciel s’assombrit rapidement et le bruit de la circulation cessa. En moins d’une minute, ils étaient revenus à 2 h 46.


  Sasha regarda le bout de son index avec stupeur.


  C’est tout simplement incroyable. Je n’ai jamais su que j’étais capable de faire ça.


  Euh… sincèrement, ce n’était pas une démonstration très subtile. Si tu fais avancer ton réveil, le monde entier doit tourner avec lui. Cela revient à dévisser l’écrou d’une roue de voiture en maintenant l’écrou immobile et en faisant tourner la voiture de nombreuses fois. Tu as également eu plus qu’un peu d’aide d’Ashapola, par mon intermédiaire. Mais c’est toi qui l’as fait. Et quand tu seras devenue Xanthys, tu seras à même de modifier le temps toute seule, et de façon infiniment plus sophistiquée que celle-là. Tu seras à même de sélectionner des faits précis et de les déplacer en arrière ou en avant ou de côté à travers le temps de la manière que tu choisiras.


  Et si je sélectionne le moment où vous êtes apparu chez moi, et que j’envoie ce moment si loin en avant dans le temps qu’il ne se produise jamais? Pas de mon vivant, en tout cas.


  Ma foi, tu le pourrais, mais tu ne le feras pas.


  Comment le savez-vous?


  Parce que tu es Xanthys, la fille de Zerak. Tu es un Guerrier de la Nuit, et la première préoccupation d’un Guerrier de la Nuit est la sécurité de l’univers, et de tous ceux qui y vivent.


  


  Le ciel s’était éclairci de façon naturelle lorsque Springer partit. Sasha se dirigea vers le comptoir de sa kitchenette pour préparer deux tasses de café, mais quand elle se retourna Springer avait tout simplement disparu.


  Springer? appela-t-elle. Springer, où êtes-vous?


  Elle traversa le séjour et voulut ouvrir la porte d’entrée, mais elle était toujours fermée à clé de l’intérieur. Elle regarda dans sa petite salle de bains triangulaire, mais il n’était pas là non plus. Elle vit uniquement son reflet dans le miroir de l’armoire à pharmacie, Sasha ou Xanthys, ou peut-être les deux, l’air très pâle.


  Elle revint lentement dans le séjour. Elle se sentait vidée, à la fois mentalement et physiquement. Pendant plus de trois heures, Springer lui avait parlé des Guerriers de la Nuit, déclarant que son entraînement en tant que Xanthys changerait sa vie pour toujours.


  «Une fois que tu auras réalisé le pouvoir immense que tu détiens dans le monde des rêves, tu seras à même d’utiliser une grande partie de ce pouvoir durant le jour. Regarde ce que tu as fait avec ton réveil. Ta vie va changer infiniment, que tu le veuilles ou non.


  Hé, je vais peut-être me trouver un nouveau job super!»


  Springer lui avait adressé un sourire espiègle en coin, exactement comme son père avait coutume de le faire.


  «Oui, c’est possible. Néanmoins, tu t’apercevras que ta réussite durant le jour représente peu de chose en comparaison de ta réussite durant la nuit. La plus grande des aventures t’attend, Sasha, dès que le soleil commencera à se coucher.»


  Elle se tint devant la fenêtre et fit tourner lentement sa tête pour soulager les muscles de son cou. En contrebas, le soleil brillait dans la 3e Rue, semblable à du sirop de sucre chaud que l’on verse lentement. C’était le même carrefour que celui qu’elle avait regardé hier matin et tous les matins depuis qu’elle avait emménagé ici, mais aujourd’hui les rues semblaient tout à fait artificielles, comme si les maisons de style italien du vieux Louisville n’étaient que des décors de théâtre et que, d’un moment à l’autre, des machinistes allaient venir pour enlever les arbres et les emporter. Springer avait dit vrai: maintenant qu’elle était au courant pour le monde des rêves, le monde réel ne semblait plus si solide. Le couple âgé qui traversait la rue, elle pouvait lui faire traverser la rue encore et encore, ou bien elle pouvait le faire retourner dans sa maison, avant même qu’il soit sorti se promener. Ces oiseaux qui venaient de s’envoler de ce chêne blanc, elle pouvait les faire jaillir de ces branches à n’en plus finir, autant de fois qu’elle le désirait.


  Même après toutes les explications données par Springer, Sasha ne comprenait pas encore très bien comment ses aptitudes récemment découvertes de Modificatrice de Temps allaient fonctionner, mais elle était surexcitée et impatiente de les essayer. Pour la première fois de sa vie, elle avait le sentiment qu’elle allait accomplir quelque chose de vraiment significatif, quelque chose de décisif, quelque chose qui changerait la vie de milliers de gens. Elle n’avait plus besoin d’inventer des articles sur des chanteuses de bluegrass qui sautaient de ponts ou sur des veuves affamées qui se nourrissaient de gibelotte de chat. Pas quand elle sauvait des nouveau-nés sans défense des forces des ténèbres. Et peut-être l’univers, également.


  


  Elle retourna se coucher et dormit jusqu’à 13heures. Quand elle se réveilla, elle se sentait somnolente, affamée, et inexplicablement déprimée. Son mug de café d’aspect graisseux était toujours posé sur le comptoir de la kitchenette et, curieusement, son séjour semblait encore plus en désordre que d’habitude, comme si une bande d’enfants incontrôlables s’était déchaînée ici, jetant ses vêtements partout.


  Elle sortit une brique de jus d’orange du réfrigérateur et la renifla avec méfiance. La date limite de consommation était dépassée de deux jours seulement, mais le jus d’orange était épais, pâteux et avait une odeur de feutre de moquette. Elle allait être obligée de sortir pour s’acheter quelque chose à manger.


  Elle prit une douche, les yeux fermés, une épaule appuyée contre les carreaux. Puis elle se sécha et mit un chandail à côtes bleu pâle qui n’avait qu’une seule tache de fond de teint orange sur la manche, et sa jupe courte en jean. Tout en se brossant les cheveux et en se maquillant, elle écouta les informations sur Channel 3.


  Un médecin chauve avec des coups de soleil sur le crâne et portant des lunettes apparut sur l’écran. Il avait la mine sévère et l’air fatigué, et son œil gauche tressautait continuellement.


  … Ici, à l’hôpital Norton, au cours des dernières vingt-quatre heures, trois nouveau-nés sont morts et sept autres sont toujours dans un état extrêmement critique.


  Une journaliste tendit son micro.


  Avez-vous une idée de ce qu’ils ont, docteur? demanda-t-elle.


  Nos tests préliminaires donnent à penser qu’ils sont atteints du syndrome de Charcot-Wilbrand, ou agnosie. En termes techniques, cela signifie que, pour une raison ou pour une autre, ils sont incapables de se représenter de nouveau des images dans leur cerveau. Dans un langage plus simple, ils n’ont pas la capacité de rêver.


  » Parfois, le syndrome de Charcot-Wilbrand survient après une attaque, mais il n’y a aucune indication que les nouveau-nés que nous soignons à Norton aient subi un tel traumatisme. Toutefois, une incapacité à rêver peut provoquer une grande angoisse psychologique, car rêver est ce qui nous permet de garder nos pensées en ordre et d’empêcher que notre esprit ne sombre dans un chaos total.


  Si ces nouveau-nés n’ont pas eu une attaque, docteur, demanda la journaliste, avez-vous une théorie expliquant pourquoi ils sont nés sans la capacité de rêver?


  Absolument aucune, j’ai le regret de le dire. Nous envisageons toutes les possibilités. Nous vérifions l’alimentation de leurs mères, autant que nous le pouvons. Nous essayons de savoir si elles ont été exposées à des radiations émises par des antennes relais de téléphonie mobile. Nous recherchons d’éventuels incidents de pollution de l’eau et examinons les bulletins de qualité de l’air. Nous étudions l’activité des moustiques au cours de ces neuf derniers mois, et celle de plusieurs autres insectes. Nous vérifions même l’incidence locale des taches solaires.


  Qu’aimeriez-vous dire aux femmes qui attendent la naissance imminente d’un enfant à Louisville? Quelles paroles de réconfort pourriez-vous leur adresser?


  Aucune, j’en ai bien peur. Je sais qu’il y a des médecins et des infirmières dévoués dans tous les hôpitaux de Louisville, qui travaillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre sept jours sur sept pour donner à ces nouveau-nés une chance de survivre. Mais le seul conseil que je peux donner aux futures mères est de quitter Louisville, ou le comté de Jefferson, voire l’État du Kentucky, et de s’arranger pour mettre au monde leur enfant ailleurs.


  Alors, cette situation est strictement liée à Louisville?


  Jusqu’à présent, oui. Mais elle est apparue pour l’instant dans cinq unités postnatales de la ville, l’une après l’autre, et qui pourrait dire qu’elle ne se propagera pas plus loin?


  C’était le docteur Allan Kleinman, déclara la journaliste en se tournant vers la caméra. Le docteur Kleinman et son équipe font tout leur possible pour découvrir pourquoi les nouveau-nés de Louisville sont incapables de rêver, afin d’éviter que la joie de la maternité ne se transforme en la tragédie humaine la plus poignante que cette ville ait jamais connue.


  » De quoi le docteur Kleinman a-t-il besoin? Il a besoin de toutes les connaissances médicales qui ont fait la réputation de Louisville dans tout le pays. Cependant, il a surtout besoin d’un miracle.


  Sasha se retourna et regarda le docteur Kleinman sur l’écran du téléviseur.


  Un miracle? dit-elle, et elle songea à son réveil et au ciel qui s’était éclairci au milieu de la nuit. Docteur Kleinmanje crois que vous êtes un sacré veinard.


  5


  Si vous êtes venu me dévaliser, servez-vous, dit John. J’ai environ 87dollars en petites coupures dans mon portefeuille, si cela vous intéresse, et environ 32 cents en petite monnaie dans la poche arrière de mon pantalon. Et pendant que vous y êtes, vous pouvez me débarrasser de ma carte Visa, elle est à sec… Oh, et il y a une carte de fidélité du magasin Bacon’s où il reste 3dollars et 70 cents.


  Le personnage s’approcha.


  Je ne suis pas venu pour ton argent, John.


  John se redressa sur un coude.


  Qui est-ce? Je connais cette voix.


  Je pensais bien que tu la reconnaîtrais, même après toutes ces années.


  John prit trois inspirations poussives. C’était impossible. Mais il faisait si sombre dans sa chambre qu’il ne voyait qu’une forme foncée aux épaules tombantes, et il hésitait à actionner sa veilleuse. Enfin, s’il l’allumait, il verrait avec certitude qui c’était, et si c’était celui à qui la voix ressemblait…


  Vous avez sa voix, je ne peux pas le nier. Mais vous ne pouvez pas être lui. À moins que je sois en train de faire une sorte de cauchemar parce que je n’ai pas assez mangé avant de me pieuter.


  Et si tu allumais la lumière? Alors tu verras.


  John roula sur le côté et chercha à tâtons le petit cordon effiloché qui pendillait sous sa veilleuse.


  S’il s’agit d’un genre de blague…


  Ce n’est pas une blague, John, je te le promets.


  John actionna la veilleuse et battit des paupières en regardant l’homme qui se tenait au milieu de sa chambre. Celui-ci mesurait environ un 1,90 mètres, était robuste, avait des cheveux blancs emmêlés et un visage couperosé d’alcoolique. Il avait dû être très beau autrefois, mais ses yeux bleus larmoyaient, sa peau était rêche du fait d’un eczéma, et il ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours. Il portait un chandail bleu informe aux coudes élimés, un pantalon de treillis et des espadrilles usées, sans chaussettes.


  Je ne sais pas quoi dire, fit John. Cet enterrement, c’était un genre de farce, alors?


  Non, John, absolument pas. C’était un enterrement en bonne et due forme, sans la moindre tricherie.


  J’ai fait deux mille trois cent soixante miles pour assister à ton incinération, s’insurgea John. Si tu n’étais pas vraiment mort, je te préviens… je vais te tuer, putain!


  Non, non, John. Ne te mets pas en colère. Ce que tu étais venu voir, ce n’était pas du chiqué, je te le promets. Un vrai cercueil, de vraies flammes. Un vrai corps à l’intérieur. C’est juste qu’il fallait que je te fasse une petite visite, tu comprends, et je voulais venir sous une apparence qui ne t’effraierait pas. Dean Brunswick III était la seule personne que j’ai pu trouver qui t’aimait sincèrement.


  John s’assit. Il faisait une chaleur insupportable, et le climatiseur avait beau couiner et ronronner comme deux hamsters dans une roue, son tee-shirt était trempé de sueur.


  Qu’essaies-tu de me dire, Deano? Tu es mort, ou tu n’es pas mort?


  Dean acquiesça.


  Dean Brunswick III est mort, John, oui. Je lui ressemble, je suis lui, d’une façon que je ne peux pas vraiment t’expliquer. Mais, en fait, je ne suis pas lui.


  John s’assit au bord du lit. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait comme celle d’un asthmatique.


  Qu’a fait Deano dans le coffret à cigares du colonel Wrightman?


  Hein? Je n’ai pas la moindre idée de ce que Deano a fait dans le coffret à cigares du colonel Wrightman. Je ne sais même pas qui est le colonel Wrightman.


  Vous ne le savez vraiment pas? Alors peut-être que vous êtes qui vous dites que vous êtes et pas celui à qui vous ressemblez.


  Je m’appelle Springer. Je ne suis pas venu ici pour prendre ton argent ou te faire du mal. Je suis venu ici uniquement pour te demander ton aide.


  Comment faites-vous pour ressembler à Deano? Comment faites-vous ça? C’est quoi, de la chirurgie esthétique? Nonne sois pas stupide, personne ne subirait une intervention de chirurgie esthétique pour ressembler à Deano. Le but de la chirurgie esthétique, c’est de ressembler aussi peu que possible à un poivrot sans un rond, non?


  Tu me poses la question? dit Springer.


  Je discute avec moi-même, c’est tout. Une bière ne serait pas de refus, non? Je sais que c’est la nuit. Quelle heure est-il, 2 h 30? Merde. Vous êtes sûr que vous n’êtes pas Deano? Que ce n’était pas juste un cercueil vide qu’ils ont brûlé, pour te permettre d’échapper aux gens à qui tu devais du fric, et à ton officier de probation?


  Je m’appelle Springer. J’ai cette… facilité, si tu préfères. Je peux ressembler à d’autres personnes.


  C’est une putain de facilité. Une bière, peut-être?


  Tu me l’as déjà demandé.


  Non, c’est à moi que je l’ai demandé. Vous en voulez une, vous aussi?


  Non, merci.


  OK. Mais cela ne vous dérange pas que j’en prenne une?


  Non, vas-y. Tu l’élimineras en transpirant, de toute façon.


  John s’agenouilla sous la table, ouvrit avec difficulté son petit réfrigérateur et en sortit une canette de bière couverte de givre.


  Vous m’avez foutu une trouille bleue, vous le savez?


  Désolé.


  C’est suffisamment déconcertant comme ça d’avoir un inconnu qui apparaît brusquement chez vous en pleine nuit sans que, en plus, cette personne ressemble comme deux gouttes d’eau à quelqu’un pour qui vous vous êtes tapé tout ce trajet jusqu’à Presque Ile, Maine, juste pour le voir réduit en cendres. Ils n’ont aucun moyen de reconstituer des cendres pour ramener les gens à la vie, hein? Regardez ma putain de main. Elle tremble.


  Désolé.


  John fit sauter l’opercule de sa canette et but une gorgée de bière glacée. Il se tapa l’estomac du poing et rota.


  Springer? fit-il ensuite. C’est bien le nom que vous m’avez dit? Qu’est-ce que vous voulez, Springer?


  Springer acquiesça.


  On pourrait dire que je viens de la part du conseil de révision.


  Ils veulent que je rempile? Ça y estmaintenant je suis convaincu que je rêve.


  Je ne parle pas de l’armée dont tu te souviens, John. Il y a une autre armée, et tu as toujours été l’un de ses réservistes.


  Une autre armée? Mais de quoi parlez-vous? Il ne s’agit pas de ce jour où j’ai bu deux bouteilles de tequila à Tijuana, hein? Ne me dites pas que je me suis engagé par mégarde dans la caballeria. Il n’y a pas un seul cheval qui pourrait me porter, et je ne rentrerais jamais dans un char. Ils ont des chars, dans l’armée mexicaine?


  John, l’interrompit Springer, tu te souviens de ces nouveau-nés aujourd’hui, à la clinique Ormsby?


  Ouais, bien sûr. C’était affreux. Ces pauvres petits qui hurlaient comme des damnés.


  Tous ces nouveau-nés ont été agressés. Pas physiquement, mais mentalement. Une influence malfaisante s’est introduite dans leur esprit dès leur naissance et a essayé de s’emparer de leurs rêves. Jusqu’à présent, grâce à Ashapola, cette influence malfaisante n’a pas réussi à extraire la connaissance qu’elle recherchait. Mais, à cause de ce qu’elle a fait, ces nouveau-nés ont perdu toute capacité de rêver, et pour cette raison ils vont très certainement mourir.


  Pardon? Vous dites quelque chose de sensé ou bien est-ce que je dois me rendormir et essayer de me réveiller de nouveau?


  Springer sourit.


  J’ai bien peur que cela ne soit vrai, John.


  Choisissant ses mots avec soin, il parla à John d’Ashapola, du monde des rêves et de la guerre sans fin entre le bien et le mal. Quand il eut terminé, il ajouta:


  Très peu de personnes peuvent aider à combattre les forces des ténèbres, et il se trouve que tu es l’une d’elles.


  Alors, je ne me suis pas engagé?


  Non. Tu n’as pas à le faire. Tu es né pour être un Guerrier de la Nuit. Ton père n’était pas un Guerrier de la Nuit, mais ta grand-mère si, et ton arrière-grand-mère, et son père avant elle.


  Vous trouvez que j’ai l’air d’un guerrierde nuit, de jour, de l’après-midi ou je ne sais quoi? fit John.


  Oh, tu serais surpris. Certaines des personnes les plus inattendues font des Guerriers de la Nuit de tout premier ordre. Certaines sont gravement estropiées dans la vie éveillée, mais dans leurs rêves rien ne peut les arrêter. Tu te souviens de Christopher Reeve? Le jour, il pouvait à peine bouger un muscle, mais la nuit il pouvait courir, nager, monter à cheval.


  Alors, si je vous comprends bien, quand je dors, je pourrais courir un mille cinq cents mètres en quatre minutes et ensuite faire l’amour comme un dingue à Halle Berry toute la nuit sans même transpirer?


  Techniquement, oui.


  John resta assis sur son lit un long moment sans rien dire. Un homme qui était le portrait craché de son défunt ami Deano était apparu dans sa turne en pleine nuit et lui disait qu’il avait été choisi pour combattre les forces du mal et sauver une clinique remplie de gosses qui criaient à tue-tête. Il avait souvent soupçonné que les choses en arriveraient là, mais il n’avait pas pensé que cela se produirait si vite. Il se demanda ce qu’on donnait à manger dans un asile d’aliénés.


  Tu n’as pas perdu la raison, John, déclara Springer. Ceci est vraiment en train d’arriver. Quand tu entreras pour la première fois dans le monde des rêves en tant que Guerrier de la Nuit, tu seras stupéfait de constater à quel point il est solide et réel, et à quel point celui-ci te semblera brusquement sans substancecette chambre, cette ville, ce travail que tu fais.


  Et pour la nourriture que je mange? J’ai du mal à imaginer un sandwich à la dinde et au bacon qui n’a pas de substance.


  Ma foi, tu verras par toi-même.


  OK, accepta John avec méfiance. Et je fais comment, pour entrer dans le monde des rêves?


  Springer lui décrivit la méditation et l’incantation à Ashapola.


  Je vois. Je réfléchis un moment, exact? Ensuite je dis les mots magiques, exact? Ensuite je m’endors et je suis un genre de Jean-Claude Van Damme? Exact?


  Exact, exact, et faux. Tu ne seras pas Jean-Claude Van Damme, tu seras Dom Magator, l’Armurier.


  Dom Magator? Vous me charriez, hein?


  Pas du tout. Dom Magator est le plus grand armurier de l’histoire des rêves. Tu porteras un assortiment d’armes comme aucun soldat éveillé n’en a jamais rêvépas seulement pour toi, mais pour les autres Guerriers de la Nuit. Par exemple, tu auras plus de deux cents sortes de poignardsdepuis un Bowie Sonique, qui peut traverser chair et os uniquement par le son, jusqu’à un Stylet Spatial, qui peut percer un trou dans une réalité et te permettre de t’échapper dans une autre.


  » Tu auras également treize fusils différents, comme le Fusil à Densité, qui comprime tout ce qu’il atteint dans la plus grande densité possible, ou la Mitraillette à Détonations Successives, qui abat ton ennemi et en même temps charge son corps d’une quantité massive d’énergie latente. Quand ses compagnons se portent à son secours, la charge saute aussi sur eux, et au bout de trente secondes il y a une série d’explosions qui les réduisent tous en lambeaux.


  C’est ça que je suis, alors? s’exclama John. Dom Magator, l’arsenal ambulant?


  Tu veux voir?


  Que voulez-vous dire?


  Tu as un miroir ici?


  Bien sûr.


  John se leva et ouvrit la porte branlante de son placard. Un miroir craquelé était vissé sur le dos de la porte, à côté du poster d’une brune aux gros seins. Sa bouche était grande ouverte, distendue, comme si elle essayait de faire une fellation à un énorme sandwich club.


  Te voilà, déclara Springer en posant une main sur son épaule.


  Chose étrange, cependant, John ne voyait pas la main de Springer dans le miroir. John s’examina attentivement. Il ne semblait pas différent. Un type obèse aux cheveux hirsutes, portant un tee-shirt trempé de sueur et un short informe.


  Génial! dit-il. Un seul coup d’œil et les forces des ténèbres se barrent à toute allure.


  Regarde plus attentivement, l’encouragea Springer.


  John se pencha plus près. À ce moment-là, il eut l’impression de voir un contour estompé autour de sa tête. Il essuya le miroir du poing, mais le contour resta où il était. En fait, il commença à devenir plus clair et plus net. En se redressant, il prit conscience qu’il portait un casque. Le casque était massif, en forme de cube, noir et était muni d’écrous, de verrous et de petits accessoires métalliques, comme des anneaux, des commutateurs et des molettes de réglage. La visière n’était guère plus qu’une fente recouverte d’un verre à la teinte foncée.


  Il se retourna.


  Vous voyez ce truc sur ma tête? demanda-t-il à Springer. Je ressemble à un vieux poste de radio.


  C’est ton casque de protection, rempli d’organes de transmission. Il contient également tout ton équipement de visualisation de ta cible. Tu peux voir ton ennemi à travers sept mètres de granit compact.


  Il permet de voir à travers des carreaux de douche? Il y a cette infirmière qui habite de l’autre côté du couloir, Nadine…


  John, sois sérieux. C’est une affaire sérieuse, crois-moi.


  John se retourna vers le miroir. À ce moment-là, il prit conscience que ses épaules étaient revêtues d’une grande cape d’un noir métallique, faite d’une étoffe très douce et lourde, qui lui tombait presque jusqu’aux chevilles. Sous la cape, il portait une armure compliquée, semblable à du cuir, aux nombreuses articulations, comme un scarabée noir. Autour de sa taille était passée une large ceinture en métal où étaient suspendues six ou sept de ses armes de poingdes pistolets aux poignées sculptées de façon extravagante et aux très longs canons, des automatiques avec cinq curseurs différents et trois viseurs, des semi-automatiques avec des chargeurs longs de trente-cinq centimètres et douze canons contrarotatifs.


  Sur le dos, il portait un harnais métallique incurvé, d’où dépassaient des rangées et des rangées de manches de poignard noires au pommeau argenté, et un râtelier horizontal contenant cinq fusils, tous aussi menaçants et high-tech que les armes de poing suspendues à sa ceinture.


  Son équipement était complété par des bottes montant jusqu’au genou, chacune entourée d’encore plus de manches de poignard. Il y avait à peine un centimètre de son corps où ne soit pas fixée une arme.


  C’est un équipement super, non? dit John en se tournant d’un côté et de l’autre pour s’admirer. Si je me voyais arriver habillé comme ça, je crois que je foutrais le camp, moi aussi. Et vous ne trouvez pas qu’il me mincit?


  Springer recula et le regarda de haut en bas.


  Je n’avais jamais pensé qu’un jour je verrais Dom Magator en personne.


  Eh bien moi non plus, fit John.


  Mais, une fois qu’il eut terminé de s’inspecter et de se tapoter les cheveux, il dit:


  Non.


  Comment ça, «non»?


  Tout cela est très impressionnant, Deano, ou Springer, ou qui que vous soyez. C’est super de me voir comme quelqu’un qui pourrait être capable d’apporter une contribution à la somme du bonheur humain. Mais, la triste vérité, c’est que je n’ai pas la moindre idée de la façon dont on utilise toute cette coutellerie chicos. Je suis très adroit avec une fourchette à gâteaux, et vous devriez me voir en action avec une fourchette à homard. Mais pour ce qui est d’un stylet de l’ère spatiale, et d’unequ’est-ce que c’était?une mitraillette super-détoxyfiante? Désolé, signor. Je n’en ai pas la moindre idée.


  Springer ne se démonta pas.


  Ne t’inquiète pas, John. Je te formerai. Indépendamment de ce fait, quand tu entreras dans le monde des rêves, tu découvriras que tu as hérité de ta grand-mère toutes les compétences et toutes les connaissances techniques qui te sont nécessaires pour être un armurier. Dans tes rêves, tu seras Dom Magator. Il est ton alter ego, ta personnalité-rêve. Dom Magator est tout autant réel que John Dauphin, sinon davantage.


  John s’examina dans le miroir. Il se regarda à travers sa visière teintée, même si celle-ci n’était pas réellement ici. Néanmoins, Springer avait raison. Il était Dom Magator. À l’école, ses camarades l’avaient taquiné méchamment et brutalisé parce qu’il était très gros. À l’armée, on l’avait cinglé avec des serviettes et traité de gros lard et de bouboule. Même quand il travaillait pour l’Association des Restaurants de Louisiane, les gens chuchotaient chaque fois qu’il franchissait une porte:


  Nom de Dieu! La terre a tremblé.


  Mais pendant tout ce temps-là, sans que personne le sache, il n’avait pas seulement été le John Dauphin obèse et débonnaire. Il avait également été Dom Mogator. Puissant, avisé, l’un des piliers des Guerriers de la Nuit, avec la panoplie la plus sophistiquée d’armes personnelles jamais inventées par l’homme, endormi ou éveillé. En se voyant dans cette armure, toute sa vie prenait brusquement un sens. Sa patience, son endurance, ses plaisanteries pour se protéger. Il avait attendu ce moment, où il comprendrait enfin à quel point il était important et pourquoi il était né ainsi.


  Petit à petit, son armure illusoire commença à s’estomper. Bientôt, il se retrouva à regarder le même type obèse aux cheveux gras avec le même tee-shirt taché de sueur.


  Alors, quand est-ce que je passe à l’action? demanda-t-il à Springer.


  Après ton entraînement, et une fois que tu auras fait la connaissance des autres Guerriers de la Nuit.


  Et ce sera quand?


  Le plus tôt possible, Dom Magator, crois-moi. C’est une course contre la montre. Les forces des ténèbres n’ont besoin de parvenir à voler le rêve que d’un seul nouveau-né pour pouvoir mettre l’univers en miettes.


  John s’éclaircit la voix.


  Que ferez-vous, vous m’appelez? Je peux vous donner la carte de ma compagnie de taxis.


  John fouilla son placard pour trouver son pantalon écossais, qui était tombé du cintre. Il sortit deux cartes de visite cornées de la poche arrière et lissa soigneusement l’une des deux.


  Tenez… les taxis Sunshine. Si je ne suis pas au bureau, demandez Leland. Il saura où je suis.


  Il tendit la carte, mais Springer avait disparu.


  John parcourut la chambre du regard, déconcerté.


  Hé, Deano! Deano? Où es-tu passé?


  Il rabattit la porte du placard, mais Springer ne se cachait pas derrière. Il écarta les rideaux, mais Springer n’était pas là non plus, et quand il voulut ouvrir la fenêtre, il constata qu’elle était verrouillée. Poussant un grognement, il se baissa et regarda sous le lit. Hum. Toute une colonie de moutons, une papillote de Mounds et une chaussette fauve ratatinée, mais pas de Springer.


  Il se redressa et gonfla ses joues.


  Tu perds la boule, John. C’est tout ce cholestérol, il bouche ton cerveau. Deux cent soixante cheeseburgers par an pendant vingt ans, cela fait quatre mille sept cent vingt cheeseburgers, et tu crois que quelqu’un pourrait rester sain d’esprit avec une alimentation pareille? Sans parler de tout ce poulet frit, du chorizo fort et des rondelles d’oignon. C’est un fait médical bien connu que l’indigestion vous donne des cauchemars, et c’est ce qui t’est arrivé. Tu es une sacrée andouille. Springer n’était pas un messager d’Ashapola. Springer était une masse de mozzarella à moitié fondue.


  Il se regarda dans le miroir.


  Tu vois? Pas de casque. Pas d’armure. Pas de flingues. À ton avis, quel crétin de première s’est fait des illusions? Dom Magator, l’Armurier? Dans tes rêves!


  Cependant, tout cela avait semblé si réel. Qui plus est, tout cela avait semblé si exact. Pour la première fois, John avait réellement cru que sa vie avait un but et un sens, à part trouver cinquante façons différentes de s’apitoyer sur son sort et s’empiffrer en guise de compensation. S’il était réellement Dom Magator, l’Armurier, ce serait le pied. S’il pouvait réellement aller se battre dans les rêves d’autres personnes, avec tous ces poignards bizarres et merveilleux et tous ces flingues chicos…


  Il s’allongea sur ses draps emmêlés et tachés de sueur. Mais non, il avait certainement halluciné ou rêvé. Il devrait peut-être consulter un médecin. Cette Charlie Mazurin, elle était psy, non? Elle pourrait peut-être l’aider.


  Il s’apprêtait à éteindre sa veilleuse quand il aperçut une grosse araignée noire qui se déplaçait sur le plafond, juste au-dessus de sa tête. Il déglutit. Il n’avait pas particulièrement peur des araignées. Après tout, question grosseur respective, il n’y avait pas photo. Mais il avait une phobie légitime qu’elles tombent dans sa bouche durant son sommeil. Cela lui était arrivé une fois quand il avait dix ans, et il lui suffisait de voir une araignée pour l’imaginer en train de gigoter dans sa gorge.


  Il tendit la main et saisit son couteau de cuisine. Il s’allongea de nouveau sur le dos et tint le couteau juste devant son œil, visa l’araignée, puis le lança vers le plafond de toutes ses forces.


  Durant la fraction de seconde que dura son geste, il sut que c’était complètement idiot de faire ça. Si le couteau ne se plantait pas dans le plafond, il allait retomber et se planter dans son corps. Il roula sur le côté en levant son épaule gauche pour se protéger le visage. Mais il y eut un tchack! sec et le couteau resta où il était, tremblant. Qui plus est, il avait atteint l’araignée en plein dans le mille, et les pattes de la bestiole entouraient la lame du couteau, telle une étoile noire velue.


  John la regarda avec incrédulité. Il n’avait jamais été doué au lancer de couteauou en tout cas il ne le savait pas. Pourtant il avait cloué au plafond cette chose répugnante avec la même précision que la langue d’un lézard attrapant un éphémère.


  Il se leva, se tenant en équilibre sur le lit, et dégagea le couteau du plafond. L’araignée vint avec le couteau. John la tourna d’un côté et de l’autre.


  Tu croyais peut-être que tu allais me chatouiller les amygdales, hein, petite saleté?


  Sur le mur d’en face, il y avait un calendrier avec un tableau représentant Louis le 16e, le roi de France qui avait donné son nom à Louisville. John leva son couteau de nouveau, l’inclina au-dessus de son épaule et le lança. La pointe atteignit Louis juste entre les deux yeux, l’araignée toujours collée à la lame.


  John descendit maladroitement du lit et s’approcha du calendrier. Il dégagea le couteau, puis revint de l’autre côté de la chambre et le lança de nouveau. Il se planta exactement au même endroit.


  Ah, tu vois? Je n’ai pas halluciné, d’accord? Springer était ici, et je suis Dom Magator.


  Un coup de bol, c’est tout.


  Tu crois ça? Regarde.


  John dégagea le couteau et le lança de nouveau, et de nouveau le couteau atteignit le roi Louis entre les deux yeux. Juste pour être tout à fait sûr, il le lança une quatrième fois.


  Regarde-moi ça. Je réussis chaque fois. Je suis un Guerrier de la Nuit.


  Entendu. Tu t’es découvert une adresse au lancer de couteau que tu n’avais jamais su que tu possédais. Engage-toi dans un cirque. Tu es assez gros pour ça.


  J’y arrive chaque fois, bordel de merde! Je suis Dom Magator! Je suis un Guerrier de la Nuit!
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  Joe vous envoie? s’exclama Perry. Vous voulez dire mon petit frère Joe… celui dont mon père m’a parlé tout à l’heure? Celui qui est mort?


  Le visage pâle sur l’écran de l’ordinateur battit lentement des paupières. Sa voix était très lente et brouillée, comme un enregistrement sur bande passant à une vitesse réduite de moitié.


  Tu as entendu parler de ces nouveau-nés à l’hôpital Kosair, Perry. Ils ont été blessés, ils sont angoissés, et ils ne se rétabliront jamais. Joe a été tué exactement par la même chose.


  De quoi parlez-vous? J’ai vu ça aux informations. Personne n’a la moindre idée de ce qui les tue, même pas les médecins.


  Personne dans le monde éveillé, je suis d’accord. Mais ils ne sont pas tués par quoi que ce soit dans le monde éveillé. Ils sont agressés dans le monde des rêves.


  Dans quoi?


  Le monde des rêves, Perry. Tous ces endroits que l’on visite quand on dort. À sa façon, il est aussi réel que le monde éveillé.


  C’est quoi, ces conneries? Et qui êtes-vous, au fait? Héje parie que vous êtes une sorte de virus informatique. J’ai raison, hein? Vous n’êtes pas du tout une personne. Vous n’êtes qu’une nouvelle version de Netsky, ou de BackDoor, un truc comme ça.


  Le visage cilla de nouveau tranquillement.


  Je suppose que tu pourrais m’appeler un virus. Après tout, qu’est-ce qu’un virus sinon un messager apportant une information? Et c’est ce que je suisun messager.


  Alors, si vous êtes un messager, quel est le message?


  Le message est que tu dois essayer d’aider ces nouveau-nés. Très peu de personnes ont le pouvoir de le faire, mais tu en fais partie.


  Désolé, mon vieux. Je n’ai pas la moindre idée de ce que vous racontez.


  Bien sûr que si. Tu as déjà eu le sentiment d’être responsable d’une manière ou d’une autre de ce qui leur arrive, n’est-ce pas?


  Perry voulut faire une remarque cinglante, mais il ouvrit la bouche et la referma sans qu’aucun mot n’en sorte. Hé, une minute, pensa-t-il. Comment ce visage sur mon ordinateur sait-il cela? Son sentiment d’avoir une sorte de devoir d’aider ces nouveau-nés n’avait même pas été une pensée tout à fait formulée. C’était comme entrer dans une pièce et oublier pourquoi vous y étiez entré, même si vous étiez certain d’y être entré pour quelque chose. Après tout, que représentait la petite-fille de Dora pour lui? ou ces nouveau-nés à l’hôpital Kosair?


  Laisse-moi t’expliquer qui je suis, dit le visage. Plus important, laisse-moi t’expliquer qui tu es, toi.


  Laissez tomber, fit Perry. Si vous croyez que je vais continuer à parler à mon ordinateur, vous êtes cinglé. Si je ne peux pas vous déconnecter, je vais jeter une couverture sur vous. Libre à vous de dégoiser tout seul toute la nuit, mais ne croyez surtout pas que je vais vous répondre, parce que je n’apprécie pas du tout que des gens envahissent mon disque dur, particulièrement quand j’essaie de travailler sur un truc vraiment important.


  Écoute-moi, Perry. Dans toute ta vie, rien de ce que tu feras ne sera aussi important que ceci. Jamais.


  Oh, vraiment? La Planète Poubelle va me rendre riche et/ou célèbre. Qu’est-ce qui pourrait être plus important que ça?


  Si tu ne m’écoutes pas, tu ne seras jamais ni l’un ni l’autre. En fait, tu ne seras jamais quoi que ce soit. Si les forces des ténèbres continuent d’agresser ces nouveau-nés, et trouvent finalement un moyen de voler leurs rêves, alors l’univers tout entier cessera d’exister, et toi par la même occasion.


  Je vois. Et dans quelle bande dessinée avez-vous fauché ce scénario particulièrement débile?


  Le visage disparut brusquement et l’écran de l’ordinateur devint noir. Perry secoua la tête. Un putain de virus. Il était tombé sur des vers qui avaient infesté ses mails et sur des virus qui avaient ralenti son logiciel d’animation de façon drastique, mais encore jamais sur un visage qui ne lui permettait pas d’éteindre son ordinateur, qui insistait pour lui parler et semblait même savoir ce qui se passait dans sa tête. C’était complètement dingue. Il allait devoir envoyer un mail à son copain Hubert Bahr, un vrai passionné d’informatique, et lui demander de quel genre de virus il s’agissait, et comment désinfecter son disque dur.


  À ce moment-là, la voix d’une jeune fille dit juste derrière lui:


  L’ennui, Perry, c’est que tout est vrai.


  Perry se leva d’un bond et renversa sa chaise.


  Hah! Putain de bordel de merde!


  À sa grande horreur, Janie, sa sœur aînée, se tenait à côté de son lit.


  Janie? s’exclama-t-il, et c’était à peine s’il pouvait respirer.


  Salut, Perry. Ça fait un bail, non?


  Janie… merde… qu’est-ce que tu fais ici? Comment es-tu entrée dans ma chambre?


  Janie était grande et très jolie, de façon préraphaélite, pâle et sous-alimentée, avec de très longs cheveux bruns qui voletaient autour de son visage comme si elle se tenait face au vent. Elle portait une courte robe grise, qui était également agitée par le ventbien qu’il n’y ait pas de vent. Ses yeux étaient fermés, mais elle souriait, comme si elle savait que Perry se tenait devant elle.


  Depuis combien de temps es-tu ici? demanda Perry. Tu étais… quoi? Tu t’étais cachée sous mon lit?


  Bien sûr que non, Perry. Je n’ai pas besoin de me cacher. Tu semblais avoir du mal à croire que j’étais réel, alors j’ai pensé que ce serait plus facile pour moi de te parler sous une forme reconnaissable.


  Alors c’était toi sur l’écran de mon ordinateur? Cela ne te ressemblait pas du tout.


  Janie coiffa ses cheveux en arrière, mais elle n’ouvrit toujours pas les yeux.


  Je peux être n’importe qui, Perry. En deux dimensions, en trois dimensions, homme ou femme. N’importe qui pour te mettre à l’aise. N’importe qui que tu écouteras et croiras.


  Alors… vous n’êtes pas Janie?


  Pas exactement, non. Je m’étais dit que si j’apparaissais sur ton écran, tu ferais plus attention à ce que j’avais à te dire et que tu prendrais mes paroles plus au sérieux. Mais j’avais oublié que tu es un spécialiste de première en ce qui concerne les images générées par ordinateur, et que tu sais qu’on peut réaliser des trucages visuels très réussis. De toute évidence, j’avais besoin d’avoir l’air plus convaincant. Et me voilà.


  Sur ce, elle ouvrit les yeux. Ils étaient complètement jaunes, comme les yeux d’un serpent, et n’avaient pas de pupilles du tout.


  Perry ouvrit la bouche, puis la referma.


  N’aie pas peur, le rassura Janie. Je suis venue ici uniquement pour te demander ton aide.


  Janie va bien, hein? Vous ne lui avez pas fait de mal?


  Bien sûr que non. Janie va très bien. Il se pourrait même qu’elle revienne te voir bientôt. En attendant, j’ai bien peur que tu ne doives te contenter de moi.


  Perry fit les cent pas dans sa chambre. De temps en temps, il s’arrêtait, regardait Janie et disait:


  Je ne crois foutrement pas ça. Pas une seule seconde. Dites-moi que vous n’êtes pas ici.


  J’ai bien peur que si, Perry. Je suis aussi réel que tu l’es. À certains égards, je suis même plus réel.


  Alors que signifie tout cela? Quel est ce message?


  En fait, c’est plus une révélation qu’un message, répondit Janie. Je m’appelle Springer, et j’ai été envoyé vers toi par Ashapola.


  Ashapola? Connais pas.


  Alors, écoute, et tu sauras.


  Doucement et simplement, ses mains traçant des motifs dans l’air, Springer lui parla de la création de l’univers et des batailles sans fin dans le monde des rêves. Perry écoutait mais n’arrêtait pas de secouer la tête.


  Et vous croyez qu’en vous transformant en un hologramme de ma sœur, je vais vous croire?


  Je ne suis pas un hologramme, Perry. Vienssens comme je suis solide.


  Perry serra ses mains sous ses aisselles.


  Je ne vous touche pas, mec. Jamais de la vie, que je sois réveillé ou en train de rêver. Et si j’attrape quelque chose?


  Avec un peu de chance, tu attraperas une bonne dose de réalité. On a besoin de toi, Perry, de toute urgence. De tes compétences et de tes aptitudes. C’est une guerre sans merci maintenant, toute la Création est en jeu, et nous devons faire appel à tous ceux qui peuvent nous aider pour la gagner. Dont toi.


  Quelles compétences? Oh, bien sûr, je fais du skate. Je joue de la guitare. Je fais de l’animation sur mon ordinateur. C’est à peu près tout.


  Tu inventes des gens. Des gens comme Steel Sister, Acid Boy et Junk Toddler.


  Ouais, d’accord, mais ils sont uniquement dans des histoires.


  Dans le monde des rêves, Perry, il n’y a aucune différence entre les histoires et la réalité.


  Je ne vous suis pas.


  Springer s’approcha et lui toucha l’épaule.


  Tu peux inventer des gens, Perry. C’est quelque chose que tu as hérité. Ton grand-père pouvait inventer des gens, lui aussi.


  Je ne vous crois pas. Je ne vous crois vraiment pas. Si c’est vrai, pourquoi mon père ne m’en a jamais parlé?


  Parce qu’il l’ignore. Pour une raison génétique très complexe, ces aptitudes sautent une génération, et uniquement chez les hommes. Ton grand-père les avait, et ton grand-oncle avait également des capacités étonnantes, mais pas ton père.


  Uniquement chez les hommes?


  C’est exact. Pour une raison inconnue, elles ne se transmettent pas aux femmes.


  Attendez… vous ne parlez pas de tous les hommes?


  C’est exact.


  Dans ce cas, si moi, j’ai ce talent d’inventer des gens… Dunc doit avoir une sorte de talent, lui aussi.


  Dunc? Oui, ton frère Dunc a une aptitude très spéciale. Pas la même que la tienne, mais une aptitude néanmoins très impressionnante.


  Et ça marche comment?


  Assieds-toi devant ton ordinateur et allume-le, répondit Springer.


  C’est quoi maintenant? répliqua Perry. Un autre tour?


  Mais il fit ce que Springer lui demandait, et alluma son ordinateur. Son économiseur d’écran apparut, des dizaines de souris violettes qui faisaient la course d’un côté de l’écran vers l’autre.


  Springer s’assit sur le bureau à côté de lui.


  Les hommes de ta lignée généalogique appartiennent à un groupe de personnes très restreintdes personnes qui peuvent entrer dans le monde des rêves et combattre n’importe quel ennemi qu’elles y trouvent.


  Oh, vraiment?


  Oui, vraiment. On les appelle les Guerriers de la Nuit, bien que leur nom d’origine en sanscrit ait signifié «Armée des Rêves». Les Romains les appelaient «les Légions du Sommeil». Ces gens ont protégé l’humanité des forces des ténèbres depuis qu’Ashapola a créé le tout premier humain. Il est écrit dans le Grand Livre de la Nuit que le premier humain était un rêveur, et que le deuxième humain était un Guerrier de la Nuit, pour la protéger.


  La? Le premier humain était une femme?


  À quoi bon une graine s’il n’y a pas de plate-bande où la planter?


  Oh, ouais, d’accord, j’ai pigé. À quoi bon une poule s’il n’y a pas de coq.


  Regarde, dit Springer.


  Janie toucha l’écran de l’ordinateur de Perry. Une image apparut presque immédiatement. C’était un jeune homme assis sur un rocher dans un désert granuleux rouge. Il portait un collant fait d’une matière écarlate brillante, avec un plastron en chrome couvert d’arabesques et de feuilles de chêne, et une coquille de boxeur en chrome en forme de tête de lion. Il portait sur sa tête un étrange casque en chrome qui le faisait ressembler à un monstrueux requin marteau, avec des dizaines de lentilles de couleur sur les yeuxrose, jaune, violet, vert et rouge. Un système élaboré de pattes et de charnières rendait les lentilles interchangeables.


  Le jeune homme tenait un fusil à canon long avec une crosse en forme de Y qui s’adaptait autour du haut de son bras, juste au-dessus du coude, et une série de curseurs, de poignées et de commutateurs.


  Bon, qui est ce type? demanda Perry. Je trouve qu’il a l’air plutôt efféminé.


  C’est toi, répondit Springer. Le Zaggaline, l’Assassin de Personnages.


  Vous vous fichez de moi! Je peux aller dans le monde des rêves, mais je dois me balader dans cet accoutrement?


  Tu auras besoin de cette tenue, crois-moi, et de tout cet équipement. Le casque est muni de tout le matériel visuel et auditif dont tu as besoin pour créer tous les personnages que tu désires. Le costume te procurera une certaine protection contre tes propres personnages, si jamais tes ennemis tentent de les retourner contre toi.


  Et ce fusil? (Perry l’examina plus attentivement.) Je le trouve plutôt cool.


  En fait, ce n’est pas vraiment une arme. C’est un Transformateur d’Énergie Mortelle, ou TEM. Tes personnages inventés porteront des armes inventées, et le TEM les chargera ou les armera ou leur fournira du pouvoir, en fonction de ce qu’ils sont. Par exemple, tu pourrais inventer une arbalète qui tire un millier de carreaux en même temps dans un millier de directions différentes, ou un fusil qui change la lumière du jour en nuit instantanée, ou une grenade qui modifie la structure moléculaire de ton ennemi et le convertit instantanément en atomes. Le TEM donnera à ces armes le pouvoir de fonctionner.


  Ouais, mais je suis censé imaginer quels personnages?


  N’importe quel personnage dont tu as besoin. Par exemple, supposons que tes ennemis tentent de te tromper en prenant l’apparence d’enfants, ou de spectateurs innocents, ou même d’animaux. Tu peux inventer un Détecteur de Péchés, capable de détecter la plus infime bouffée de mal. Ou supposons que tu essaies de traquer l’un de tes ennemis dans une forêt d’épées tranchantes comme des rasoirs. Tu peux inventer un Homme Tatou dont la peau cuirassée le protégera et évitera qu’il soit mis en pièces.


  » Tu seras uniquement restreint par les limites de ton ingéniosité. Tu dois seulement te rappeler que certains des personnages que tu crées peuvent se révéler aussi dangereux pour toi et les autres Guerriers de la Nuit qu’ils le sont pour vos ennemis.


  Les autres Guerriers de la Nuit? Combien sommes-nous?


  Jusqu’à maintenant, guère plus qu’une poignée, désolé. Dom Magator, l’Armurier, qui transportera toutes les armes dont vous aurez besoin. Xanthys, la Modificatrice de Temps, qui peut changer la séquence de n’importe quel événement. Toi-même, le Zaggaline. Ton frère. Et un autre.


  Perry compta sur ses doigts.


  Ce qui fait seulement un-deux-trois-quatre-cinq, exact? Et à nous cinq, nous sommes censés mener une guerre de grande envergure contre toutes les forces des ténèbres? Deux choses me viennent à l’esprit, mec. L’un d’eux est «sans espoir» et l’autre est «infériorité numérique».


  Je ne vais pas te mentir et dire que ce ne sera pas dangereux, répondit Springer. Il y a toujours un risque que tu sois tué à l’intérieur du rêve d’une autre personne, auquel cas ton corps éveillé donnerait l’impression d’être tombé dans un coma dont il ne se réveillerait jamais.


  Oh, génial!


  Perry, personne ne vit éternellement. Et c’est ta chance de faire quelque chose de vraiment important. Vous n’êtes peut-être que cinq pour le moment, mais je pense que vous découvrirez que vos compétences et vos aptitudes tactiques font de vous un corps expéditionnaire tout à fait redoutable.


  Et pour Dunc? Dunc a de réelles compétences et aptitudes tactiques, c’est indéniable! Je lui avais confié le magasin et il a donné des cookies gratuitement!


  Tu veux le voir, dans sa manifestation de Guerrier de la Nuit?


  Bon, d’accord. Du moment qu’il n’a pas un flingue spécial pour faire exploser ses propres pieds.


  À ce moment-là, la porte de la chambre de Perry s’ouvrit et Dunc apparut en battant des paupières, les cheveux encore plus ébouriffés que d’habitude. Il portait un pyjama rayé bleu et blanc, le pantalon mis à l’envers.


  Perry? Qu’est-ce que tu veux?


  Je ne t’ai pas appelé, mec.


  Janie! s’exclama Dunc. Qu’est-ce que tu fais ici? On pensait que tu étais partie pour toujours et à jamais!


  Ce n’est pas Janie, mec.


  Dunc s’avança en traînant les pieds et serra Springer dans ses bras.


  Janie! C’est sacrément bon de te voir! Où étais-tu passée? Pourquoi ne nous as-tu pas écrit pour nous dire où tu étais?


  Ce n’est pas Janie, mec, répéta Perry.


  Dunc le regarda en fronçant les sourcils et se gratta la tête.


  Bien sûr que c’est Janie. Tu ne peux pas me faire marcher! C’est l’une de tes farces, hein?


  Je sais qu’elle ressemble à Janie, mais elle n’est pas Janie. C’est… euh… un genre de fantôme qui se fait passer pour Janie afin de ne pas nous faire peur.


  Dunc tendit la main et serra l’épaule de Springer.


  Elle n’est pas un fantôme. On ne peut pas toucher des fantômes. Je l’ai vu à la télé. Si on essaie de saisir un fantôme, il n’y a que du vide.


  Perry a raison, Duncan, intervint Springer. Je ne suis pas vraiment Janie. Je m’appelle Springer et je suis venu vous demander de m’aider.


  Tu me charries de nouveau, mec! s’obstina Dunc. Bien sûr que c’est Janie. Je suis si content que tu sois revenue, Janie. Tu ne repartiras plus, hein? Je sais que tu t’es disputée avec papa et tout ça, mais je sais qu’il va être fou de joie que tu sois revenue. Je vais aller le réveiller et lui dire que tu es ici.


  Il tourna les talons et se dirigea vers la porte de la chambre.


  Duncan, dit alors Springer, quelle est la composition chimique des implants mammaires?


  Duncan battit de nouveau des paupières.


  Quoi?


  J’ai pensé que cela attirerait ton attention. Tu aimes bien les gros seins qui ballottent, genre Pamela Anderson, n’est-ce pas? Alors, tu peux me dire ce qu’il y a dedans?


  Ouais, bien sûr, articula Dunc lentement.


  Il ferma les yeux et récita:


  Méthyle éthyle cétone, cyclohexanonetous deux sont des neurotoxinesalcool isopropylique, éthanol, acétone, uréthane, chlorure de polyvinyle, amine, toluène, dichlorométhanequi est carcinogène quel que soit le degré d’expositionfréon, silicone, fluorure de sodium, soudure, formaldéhyde, talc, phosphate trisodique, Glue Eastman 910, oxyde d’éthylène, noir de carbone, xylène, hexane, hexanone-2, thixon, OSN-2, caoutchouc antioxydant, acide stéarique, oxyde de zinc, naphta, phénolqui est une autre neurotoxine, benzènequi est également une neurotoxine et un carcinogène, dissolvant de laque, résine époxyde, durcisseur d’époxyde 10 et 11, encre d’imprimerie, acide décapant de métal et pigments de couleur comme agents de dégagement.


  Dunc rouvrit les yeux.


  Waouh! fut tout ce que Perry put dire.


  Dunc avait toujours eu le chic pour mémoriser des listes, mais comment, quand et pourquoi avait-il appris les trente-sept éléments du gel de silicone, ainsi que leurs effets délétères sur le corps humain? Dunc lui-même était stupéfait. Il n’arrêtait pas de tirer sur ses lèvres, comme si sa bouche avait pris une vie qui lui était propre et qu’il redoutait qu’elle ne se mette à réciter autre chose qu’il ne savait pas.


  Il se tourna vers Perry.


  C’est un genre de farce, hein? dit-il.


  Mec, c’est toi qui sais tout ce fatras, pas moi.


  Mais je ne le sais pas.


  À l’évidence, si. Sans quoi, comment le saurais-tu?


  Duncan, intervint Springer, tu as de vastes connaissances dans toutes les branches de la science, depuis l’anatomie jusqu’à la zoologie. Dans le monde des rêves, en tout cas.


  Que voulez-vous dire? Je suis éveillé, d’accord?


  Bien sûr, répondit Springer, mais je vais te donner un exemple de tout ce que tu sais. Tu es Kalexikox, le Canonnier des Connaissances.


  Que voulez-vous dire?


  Toi et moi, mec, on va entrer dans les rêves d’autres personnes, expliqua Perry. C’est quelque chose que nous tenons de grand-père. Dans la vie réelle, quand nous sommes éveillés, nous sommes juste deux types ordinaires, d’accord? Mais la nuit, si nous prononçons les mots qu’il faut, nous pouvons revêtir cette armure sacrément cool et emporter des armes et tout le toutim. Nous sommes comme des soldats.


  Nous ne sommes pas obligés d’aller en Irak, hein?


  Non, absolument pas. Comme je l’ai dit, tout se passera dans les rêves d’autres personnes. Nous allons combattre ces enfoirés qui essaient de faire du mal à tous ces nouveau-nés.


  Pourquoi essaient-ils de faire ça?


  Je vais te montrer, déclara Springer.


  Janie toucha de nouveau l’écran de l’ordinateur et une autre image apparut.


  Regardez, c’est moi! s’exclama Dunc immédiatement.


  Et c’était lui, debout sur un balcon, la nuit. Loin en contrebastelles les braises d’un feu dispersées par le ventPerry apercevait vaguement les lumières d’un petit village.


  Dunc portait une armure complète d’une complexité déconcertante. Elle était entièrement faite de cuivre jaune et d’acier inoxydable, et était couverte d’instruments scientifiquesrègles à calcul, boussoles et rapporteurs, ainsi qu’une multitude de sextants, d’astrolabes, de théodolites et d’autres appareils de mesure calibrés. Perry ne pouvait même pas commencer à deviner ce que la plupart de ces instruments étaient censés calculer.


  Le casque de Dunc était un globe de verre luisant, à l’intérieur duquel de minuscules étincelles de lumière aveuglante traçaient continuellement des motifs autour de sa tête, semblables à des lucioles. Apparemment, sa seule arme était un gros pistolet fixé à sa ceinture, avec cinq ou six balles de métal luisant alignées sur la partie supérieure du canon, à peu près de la grosseur de balles de golf.


  Et voilà, annonça Springer. Kalexikox le Canonnier des Connaissances.


  Tu ne trouves pas que j’ai l’air cool? s’exclama Dunc. Regarde ce costume, mec, couvert de tous ces trucs bizarres. C’est sacrément cool, non?


  Tout à fait, répondit Perry. (Puis il regarda Springer.) D’accord, il connaît énormément de choses. Mais comment cela va-t-il nous aider à combattre ces forces des ténèbres?


  La connaissance est le pouvoir, Perry. Même toi, tu sais cela.


  Bien sûr. Mais je ne vois toujours pas ce que ce Kalexikox peut faire. Il ne va pas faire peur aux forces des ténèbres juste parce qu’il connaît les composants utilisés pour une opération des nibards, d’accord?


  Springer sourit.


  Bien sûr que non. Mais réfléchis un instant. Chaque rêve a une logique différente et une construction physique différente. Chaque rêve a son paysage particulier, ses conditions climatiques, sa flore et sa faune. Kalexikox sait à peu près tout ce qu’il y a à savoir sur la science des rêves, et ce qu’il ignore, il sait comment l’apprendre.


  » Dans un rêve, une montagne escarpée peut être simplement une montagne escarpée, faite de rochers réels. Mais elle pourrait être tout aussi facilement le souvenir douloureux d’une idylle envolée, ou un trou vertigineux dans les finances de quelqu’un, ou peut-être un collègue de travail que le rêveur trouve encombrant.


  » Dans un rêve, un pot de miel peut être un pot de miel, mais il pourrait également être un instrument de musique, ou une boule de cristal qui peut prédire l’avenir, ou un bocal d’échantillons, ou une bombe. Kalexikox connaît la différence scientifique entre une chose et une autre, et cela pourrait très bien te sauver la vie.


  Je saurais vraiment cela? lui demanda Dunc.


  Oui, Duncan. Tu saurais vraiment cela. Et tu saurais que le point d’ébullition du béryllium est 2 471 degrés Celsius, et que les crabes des neiges qui vivent sous la glace arctique ont un métabolisme si lent qu’ils ont une durée de vie plus de deux fois supérieure à celle des crabes tropicaux, et que l’atmosphère de Jupiter est composée de 86 % d’hydrogène et de 14 % d’hélium.


  Hé! fit Dunc en donnant à Perry une tape sur l’épaule. Alors personne ne pourra plus dire que je suis stupide.


  Tu n’as jamais été stupide, répondit Perry. Ton cerveau a été mal branché, c’est tout.


  Oh, vraiment? Je parie que tu ne connais pas le point d’ébullition du billion.


  Dunc… et si tu attendais que nous soyons dans un rêve pour essayer de faire de l’épate, d’accord?


  Je vais continuer à recruter d’autres Guerriers de la Nuit, une fois que je les aurai localisés, si j’y parviens, annonça Springer. Mais pour le moment, vous devrez sortir tous les cinq demain soir pour votre première mission.


  Si tôt que cela? Je croyais que vous aviez dit que vous vous chargeriez de notre entraînement.


  En effet. Mais la menace que représentent les forces des ténèbres est trop grande pour que nous puissions attendre plus longtemps. Je vais être obligé de vous entraîner sur le terrain. Toutefois, presque toutes vos compétences sont innées, et je n’aurai en grande partie qu’à vous expliquer ce que vous êtes capables de faire.


  Une dernière chose, lança Perry. Que sont exactement ces «forces des ténèbres»?


  Je vous dirai tout demain soir, répondit Springer. Je dois partir maintenant. Vous devriez essayer de dormir un peu, tous les deux.


  Vous n’êtes vraiment pas Janie, hein? dit Dunc.


  Non, Duncan, répondit Springer. Mais un jour, qui sait?


  Sur ce, elle toucha de nouveau l’écran de l’ordinateur. Elle disparut instantanément, comme si elle s’était déconnectée.


  C’est stupéfiant, s’écria Dunc.


  Il ouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir, comme s’il s’attendait à apercevoir Springer.


  C’est stupéfiant, répéta-t-il.


  Écoute, Dunc, dit Perry, on n’est pas obligés de faire ce truc des Guerriers de la Nuit. On n’a qu’à dire non. Ce Springer, qui qu’elle soit, quoi qu’elle soit, elle ne peut pas nous forcer à le faire, d’accord?


  J’ai envie de le faire, répondit Dunc. Je veux tout savoir sur le miel, les montagnes escarpées et l’opération des nibards.


  Duncce pourrait être très dangereux. Springer a dit que nous pourrions nous faire tuer dans le rêve d’une autre personne. Si cela se produisait, nos corps seraient toujours couchés dans nos lits comme si nous dormions, mais nous ne nous réveillerions jamais.


  Et après? Je n’ai jamais fait quoi que ce soit de dangereux de toute ma vie. Toi, papa et Janie, vous ne m’avez jamais laissé faire quoi que ce soit de dangereux. Tu ne m’as jamais laissé faire de vélo. Pas sans des roues de soutien, en tout cas.


  Faire du vélo sans roues de soutien, ce n’est pas exactement aussi dangereux que de combattre les forces des ténèbres.


  Je continue de penser que nous devrions le faire.


  Bon, on se couche et on y réfléchit, d’accord?


  D’accord.


  Dunc sortit de la chambre. Perry resta devant son ordinateur un moment, s’attendant à moitié que le visage de Springer réapparaisse. Puis la porte s’ouvrit de nouveau. C’était Dunc.


  Perry?


  Qu’y a-t-il?


  Quels crabes vivent sous la glace arctique? demanda Dunc.


  Les crabes des neiges, répondit Perry.


  Je te posais juste la question.


  7


  Des gouttelettes de pluie grasses et chaudes commencèrent à moucheter le trottoir tandis que Sasha remontait la 4e Rue vers l’immeuble Starks au coin de l’avenue Muhammad-Ali. Il était seulement 14heures, mais le ciel s’assombrissait de plus en plus et des lumières fluorescentes commençaient à s’allumer dans la plupart des bureaux du centre-ville. Elle fut obligée de se frayer un chemin à travers une petit groupe de promeneurs qui s’étaient mis à l’abri pour atteindre l’entrée et franchir la porte à tambour. Au même moment, il y eut un violent coup de tonnerre et il commença à pleuvoir à verse.


  Elle traversa le hall sonore, descendit l’escalier vers le sous-sol et entra dans la cafétéria Les Colonnades. C’était une grande salle au plafond bas d’aspect fonctionnel, avec des miroirs sur tous les murs, ce qui la faisait paraître infiniment plus vaste qu’elle ne l’était en réalité. Entre les énormes piliers qui soutenaient l’immeuble de quatorze étages, il y avait une multitude de tables au plateau en Formica et des chaises en similicuir rouge. À l’heure du déjeuner, la cafétéria aurait été bondée, mais à présent il y avait à peine une douzaine de clients. Une dame d’un certain âge dormait dans un coin, la tête posée sur son livre ouvert. Il régnait une odeur persistante de chou trop cuit et un léger relent de désinfectant.


  Sasha s’assit à une table dans le coin. Une serveuse poussant un chariot survint et entreprit de débarrasser des assiettes sales et d’essuyer les tables.


  Était-ce le tonnerre que j’ai entendu? lui demanda la serveuse.


  C’est exact.


  Sasha fouillait son sac en tricot, à la recherche de son porte-monnaie.


  La serveuse empila d’autres tasses de café.


  Je vais vous dire quelque chose, Sasha. J’ai toujours eu une peur bleue du tonnerre. Il me donne l’impression que le ciel va tomber sur moi.


  Sasha leva les yeux. Elle n’était pas particulièrement surprise que la femme l’ait appelée par son prénom. Après tout, sa photo avait été publiée deux fois par semaine dans le Courier-Journal et son visage avait été fréquemment présenté sur des affiches et des publicités à la télévision pour le Courier-Journal.


  La femme était noire, âgée d’une trentaine d’années, avait l’un de ces visages peu communs aux yeux très écartés qui parfois semblent beaux et parfois ressemblent presque à celui d’un extraterrestre. Elle avait une perruque couleur caramel et portait au cou une grosse croix en or.


  Il tombe des cordes, lui dit Sasha. Nous devrions peut-être commencer à construire une arche.


  Vraiment? Je ne crois pas qu’aucun bateau d’une taille exceptionnelle nous sauverait.


  Que voulez-vous dire?


  La serveuse lui lança un regard singulier, à la fois entendu et provocateur.


  La fin du monde est proche, Sasha. La question est, qu’allons-nous faire à ce propos?


  Alorsqu’y a-t-il de bon aujourd’hui? lui demanda Sasha, essayant de changer de sujet.


  Rosbif, corned-beef, spaghettis mexicains et hachis anglais. Le plat du jour, ce sont des burritos style gringo.


  Et que me conseillez-vous?


  Je serais partante pour le hachis anglais.


  Entendu.


  Sasha se leva et se dirigea vers le comptoir en forme de U où étaient disposés les plats. Elle prit un plateau et choisit un aspic à la tomatedeux moules ronds et flasques de jus de tomate en gelée servis sur une feuille de laitue à l’air fatiguéet une part de hachis anglais avec des haricots verts, des carottes, des acras frits et du pain de farine de maïs. Puis elle alla jusqu’au distributeur automatique et prit un verre de thé glacé. La caissière enregistra son addition, soit 6dollars et 4 cents.


  Quand elle revint vers sa table, elle s’aperçut qu’un homme corpulent s’était assis à sa place. Il avait une coiffure relevée style cacatoès et portait une chemise hawaïenne rose vif ornée de fleurs jaune vif et de feuilles de palmier vert vif. Il s’énervait sur quelqu’un dans son téléphone portable.


  Leland, j’ai été obligé de faire une pause pour m’alimenter. Tu ne peux pas espérer que je vais conduire pendant six heures d’affilée sans rien manger pour préserver l’intégrité de mon corps et de mon âme. Leland, je ne t’entends pas très bien, on dirait que ta tête est enfouie dans une boîte de Rice Krispies. Je suis dans un sous-sol, Leland, la réception est mauvaise. Oui. Je te rappelle plus tard. Mais d’abord il faut que je mange, tu piges?


  Au moment où Sasha s’approcha, il referma son portable d’une chiquenaude.


  Bon sang! grommela-t-il. Je croyais que l’esclavage avait été aboli en 1865.


  En fait, au Kentucky, le Treizième Amendement a été ratifié seulement en 1976.


  Tout s’explique. Néanmoins, je pense qu’ils ont oublié d’en informer mon patron.


  Excusez-moi. Vous êtes assis à ma place.


  L’homme obèse regarda autour de lui d’un air déconcerté, comme s’il avait entendu des voix désincarnées venues de nulle part.


  Pardon? Avez-vous dit que j’étais assis à votre place?


  Eh bien, je sais qu’il y a beaucoup de sièges inoccupés ici, mais j’étais assise exactement ici. Voici mon sac de courses.


  Oh, je suis désolé. Je ne l’avais pas vu. Il est presque de la même couleur indéterminée que la moquette. Désolé. Je vais changer de place.


  Sur ce, l’homme se souleva avec difficulté et s’assit sur la chaise voisine.


  Qu’est-ce que vous avez là? demanda-t-il en lorgnant le plateau de Sasha.


  Du hachis anglais.


  Elle s’assit deux chaises plus loin et récupéra son sac de shopping.


  Je voulais parler de ce truc rouge flasque qui ressemble à deux seins, sans vouloir vous offenser.


  Aspic à la tomate. C’est une spécialité de Louisville. Cela a le goût du V-8 si le V-8 était de la gelée.


  L’homme corpulent fronça le nez.


  Vraiment? Et c’est une spécialité? Vous savez, cela fait seulement trois semaines que je suis ici, mais j’estime que vous autres, les habitants de Louisville, vous n’avez pas une cuisine digne de ce nom. Enfin, ce n’est pas comme à La Nouvelle-Orléans ou à Baton Rouge, d’où je suis originaire. Nous avons des crevettes grillées pour lesquelles les gens viennent du monde entier par avion. Et qu’avez-vous? Bénédictinefromage blanc et pâte au concombre à tartiner? Je ne donnerais pas ce truc à manger à mon chien, même si j’en avais un. Et regardez cet endroit! On dirait le bunker d’Hitler. Il a même l’odeur du bunker d’Hitler.


  Sasha n’aimait pas beaucoup Les Colonnades, elle non plus, mais, comme la plupart des gens qui mangeaient ici, elle y venait parce que c’était bon marché et rapide, et il y avait toujours énormément de choix. Qui plus est, elle déjeunait ici depuis si longtemps que c’était presque comme de manger à la maison. Sa mère l’emmenait souvent ici quand elle était petite.


  Elle commença à déguster son aspic à la tomate. Il n’avait pas l’air très appétissant, mais il avait un goût très net de céleri et une saveur piquante et rafraîchissante.


  Je n’arrive pas à comprendre pourquoi je suis entré ici, lui dit l’homme corpulent en continuant de jeter des regards à la ronde.


  Je croyais que vous aviez faim.


  Oui. Mais j’ai l’impression d’être un aiglefin cuit dans de la friture.


  Alors pourquoi êtes-vous entré ici?


  Parce que je ne trouvais pas un autre endroit où me garer, et il pleuvait, et pour une raison quelconque j’ai le sentiment que je suis censé être ici.


  Sasha posa sa cuiller.


  C’est très étrange. J’ai eu ce sentiment, moi aussi. Je n’étais pas venue ici depuis au moins deux ans, mais brusquement j’ai pensé…


  L’homme corpulent attendit que Sasha termine sa phrase, mais elle était incapable d’exprimer son sentiment par des mots.


  Eh bien, reprit-il au bout d’un moment, c’est la première fois que je viens ici, et quand je vois ce Tremblotement à la Tomate, je ne pense pas que j’y remettrai jamais les pieds.


  À ce moment, la serveuse survint.


  C’est un self-service ici. Vous devez prendre un plateau et choisir vous-même votre plat.


  Accordez-moi un instant, lui dit l’homme corpulent. J’hésite. Ce hachis, il ne ressemble pas à quelque chose sur lequel on peut se jeter. Il faut l’attraper par surprise, non? Se placer vent arrière et s’approcher de lui tout doucement.


  Tout va bien, John. Prenez votre temps.


  La serveuse s’éloigna et disparut derrière l’un des piliers. L’homme corpulent regarda Sasha en fronçant les sourcils.


  J’ai bien entendu? Elle m’a appelé par mon prénom?


  Si votre prénom est John, alors oui.


  L’homme corpulent tendit la main.


  John Dauphin, inspecteur de restaurants et gagnant de nombreux prix culinaires prestigieux, actuellement employé d’une société de voiturage à la demande.


  Sasha Smith, chroniqueuse pour la presse écrite, actuellement journaliste indépendante.


  Hé… bien sûr. Sasha Smith! Est-ce que je n’ai pas lu l’un de vos articles? Une vieille dame qui faisait cuire ses chats en sauce pour rester en vie?


  Exact. Mon rédacteur en chef a estimé que c’était un peu trop pittoresque, et c’est pour cette raison que je suis actuellement journaliste indépendante.


  Trop pittoresque? Vous voulez dire que vous aviez tout inventé? Quel dommage! Je me demandais si vous aviez la recette du sauté de siamois. Non, je plaisante. C’était un article sensationnel. Je trouve qu’ils n’auraient pas dû vous virer pour ça, que vous l’ayez inventé ou non. Cela méritait un Pulitzer.


  Vous êtes ici pour la même raison que moi, n’est-ce pas? demanda Sasha.


  Pardon?


  Eh bien, vous avez dit que vous aviez eu le sentiment que vous étiez censé être ici. J’ai eu exactement le même sentiment. Et cette serveuse. Elle m’a appelé Sasha et elle vous a appelé John. Et il y a quelque chose chez elle, la façon dont elle m’a regardée. C’était là, dans ses yeux. Elle peut changer son apparence, mais elle ne peut pas changer son regard.


  John se renversa dans sa chaise, qui craqua sous son poids.


  Si je prononçais le mot «Springer»est-ce que cela signifierait quelque chose pour vous?


  Springer, oui. C’est elle, et c’est ce que nous faisons ici tous les deux.


  Alors c’est vrai, dit John en baissant la voix. Ou, si ce n’est pas vrai, alors nous avons été dupés tous les deux exactement de la même façon.


  Deux jeunes gens aux impers kaki arrivèrent alors et traversèrent la salle. Tous deux étaient trempés. L’un d’eux était très grand et très maigre, il avait des cheveux bruns, un nez anguleux et de grands yeux expressifs. L’autre avait des cheveux blond roux et était trapu, il arborait un large sourire et baissait la tête, faisant semblant de boxer un adversaire fictif. Beaucoup de tables étaient inoccupées, pourtant ils vinrent directement vers la table de Sasha, reculèrent deux chaises et s’assirent en face d’elle.


  John les regarda fixement.


  Hé, les gars, déclara-t-il au bout d’un moment. Je n’aime pas être désagréable, mais un espace personnel, cela existe, et il se trouve que vous venez d’empiéter sur le mien.


  Le jeune homme aux cheveux blond roux se tourna vers le jeune homme aux cheveux bruns.


  Perry? Ça veut dire quoi, «empiéter»?


  Le jeune homme aux cheveux bruns tira une serviette en papier de son étui et essuya l’eau de pluie sur son visage.


  Cela vient du latin impingo qui signifie «Je suis une andouille».


  John repoussa sa chaise.


  Allez, ô gamin hilarant, casse-toi.


  Pour quelle raison? Nous sommes dans un pays libre, non? Où est-il dit dans la Constitution que je n’ai pas le droit de m’asseoir à une table de cafétéria qui, en l’occurrence, a une chaise inoccupée? D’accord, j’empiète sur ton espace personnel, je le reconnais. Mais regarde ta putain de corpulence, mon vieux. Ton espace personnel s’étend jusqu’à Speed, Indiana.


  D’accord, petit futé, tu l’auras cherché, grogna John en se levant.


  Aucun des deux jeunes gens ne se leva, mais la serveuse réapparut et vint vers leur table.


  Est-ce qu’il y a un problème ici, les amis? demanda-t-elle.


  John leva la main.


  Rien dont je ne puisse m’occuper personnellement, je vous remercie. Par exemple, faire sortir de force ces deux jeunes plaisantins et les propulser vers la pluie, où ils auraient dû rester au lieu d’entrer ici pour commencer.


  Mais ils n’avaient pas le choix, John, répliqua la serveuse. Tous deux savaient qu’ils étaient censés être ici. Exactement comme vous.


  John demeura silencieux pendant un instant ou deux, mais il respirait comme un asthmatique.


  Vous êtes Springer, hein? dit-il finalement. Et toutes ces conneries ridicules sur les Guerriers de la Nuit, c’est vrai, n’est-ce pas? Cela va vraiment arriver et nous sommes les Guerriers de la Nuit. Cette jeune femme ici, ces deux morveux et moi. «C’est complètement dingue, mec. Non, pas du tout. Tu as vu ces nouveau-nés qui criaient, non? Tu t’es vu dans le miroir, mec, portant cette armure et trimbalant tous ces flingues et ces poignards.» Mais pourquoi nous? Enfin, bordel de merde, regardez-nous. Bouboule, Blondie et les Croisés Trempés jusqu’aux Os.


  Springer attendit qu’il ait fini de discuter avec lui-même.


  John. Les compétences d’un Guerrier de la Nuit ne sont jamais compromises par ses imperfections dans le monde éveillé. En fait, la plupart du temps, quelqu’un qui est désavantagé quand il est éveillé sera d’autant plus grand dans le monde des rêves.


  Ma foi, c’est bon à savoir, déclara John. Je détesterais penser que je vais partir à la bataille avec un bouffon.


  Qui traites-tu de bouffon, mon gros? demanda vivement Perry. Mais écoute-toi, à te parler à toi-même! Tu ressembles aux trois Stooges à toi tout seul.


  En voilà assez! s’écria Springer d’un ton sec. Quoi que vous pensiez les uns des autres dans le monde éveillé, vous devrez vous faire une confiance aveugle dans le monde des rêves. Vous combattrez côte à côte, vous affronterez de terribles dangers. Vous constaterez souvent que vous devrez prendre des décisions instantanées qui pourraient faire la différence entre la vie ou la mort ou une mutilation.


  Une mutilation? s’exclama John. Hé, allonsvous n’aviez jamais parlé de mutilations. Je n’aime vraiment pas ce mot. Il me déplaît presque autant que le terme «estropié».


  Ouais, je m’interrogeais à ce sujet, intervint Perry. Vous savez, que se passe-t-il si nous sommes blessés dans le monde des rêves?


  Je ne vous mentirai pas, répondit Springer. Si vous recevez une blessure dans le monde des rêves, vous subirez un désavantage similaire dans le monde éveillé. Par exemple, si vous perdez une jambe dans une bataille-rêve, vous découvrirez en vous réveillant que vous avez toujours votre jambe réelle, mais que vous ne la sentez plus. Elle restera inerte et bonne à rien.


  Dur! fit Dunc. Et que se passe-t-il si vous perdez votre tête?


  Tu ne t’en apercevrais pas, répliqua John.


  Holà! gronda Perry. Mon frère est mentalement déficient, si cela ne te dérange pas.


  Cela ne me dérange pas. Je pense que nous sommes tous mentalement déficients, d’être venus dans cette cave qui empeste le chou pour parler de faire la guerre aux forces des ténèbres.


  Perry se tourna vers Springer.


  C’est exact… Vous aviez dit que vous nous expliqueriez ce que sont ces «forces des ténèbres».


  Sasha se leva.


  C’est une blague, hein? Dans une minute, vous allez nous montrer où sont cachées les caméras.


  Springer pointa son doigt vers elle.


  Est-ce que vous n’avez pas fait venir le matin plus tôt, Sasha? Ou bien était-ce une blague? Et vous, John? Est-ce que vous ne vous êtes pas vu, revêtu de l’armure de Dom Magator? Et vous, Perry. Vous vous êtes vu habillé comme le Zaggaline. Et Duncanquels sont les ingrédients des hot-dogs?


  Quoi? s’exclama John. Soyez sérieux… personne ne sait cela.


  Mais Dunc fronça les sourcils et commença à réciter:


  Les hot-dogs sont semi-solides. De la viande de muscles du squelette, habituellement du porc, est pulvérisée en une pâte avec 30 % de graisse, 10 % d’eau, du lait en poudre, des céréales ou des protéines de soja isolées, plus des colorants légalement autorisés, des arômes et des agents de conservation. Les saucisses de dinde ou de poulet peuvent légalement contenir de la peau et de la graisse dans des proportions naturelles comme celles que l’on trouve sur une carcasse de dinde ou de poulet, et peuvent contenir des pattes de volaille pulvérisées.


  Seigneur! s’exclama John en faisant une grimace. Ne m’emmenez plus jamais assister à un match de base-ball!


  Je vous présente Kalexikox, le Canonnier des Connaissances, dit Springer. Pas si stupide qu’il semble l’être, non? Maintenant, veuillez tous vous asseoir. Un autre Guerrier de la Nuit doit encore arriver. Cette nuit, vous sortirez pour votre premier exercice d’entraînement, et cette dame est quelqu’un que vous aurez vraiment besoin d’emmener avec vous.


  Une dame, hein? demanda John en arrangeant ses cheveux.


  Écoutez… mon petit ami pourrait revenir de la côte Ouest ce soir, intervint Sasha. Je sais que vous avez dit que ce truc des Guerriers de la Nuit est très important, mais s’il revient… eh bien, je ne pense pas que je vais beaucoup dormir, si vous voyez à qui je fais allusion, et encore moins rêver.


  Je regrette, Sasha. Cette nuit, il est indispensable que vous dormiez seule.


  Et qu’est-ce que je lui dirai? «Tu ne peux pas rester, Joe Henry, parce que je suis trop occupée à combattre les forces des ténèbres»?


  Si vous pensez qu’il vous croira… alors, oui. Dites-lui exactement cela.


  Perry frappa la table du plat de la main.


  Waouh! C’est certainement l’excuse la moins crédible pour ne pas s’envoyer en l’air que j’aie jamais entendue!


  Dunc éclata de rire, lui aussi, en se tapant sur la cuisse, même s’il ne comprenait pas tout à fait pourquoi il était censé rire.


  Ils riaient toujours quand une grande Afro-Américaine descendit l’escalier et marcha sans hésitation dans leur direction. Elle avançait avec élégance entre les tables inoccupées. Elle portait un ample chandail blanc aux manches kimono, un jean très moulant et des bottes marron à bout pointu. Ses cheveux étaient décorés de façon sophistiquée de minuscules perles blanches.


  Tiens, tiens, fit John. Mais c’est le docteur Charlie!


  John Dauphin, répliqua le docteur Mazurin en souriant. Je n’aurais jamais dû vous faire faux bond, vous, un Guerrier de la Nuit!


  John est Dom Magator, l’Armurier, déclara Springer. J’ai fait en sorte qu’il vous conduise à la clinique, pour qu’il voie les nouveau-nés par lui-même.


  Perry regarda le docteur Mazurin, puis Springer.


  Alors, quand j’ai conduit Dora à l’hôpital Kosair…?


  C’est exact, reconnut Springer. Je crains d’avoir réorganisé votre vie, à vous aussi. Je savais que vous seriez bien plus motivé si vous pouviez voir par vous-même la raison pour laquelle je vous demandais de vous battre.


  Vous pouvez faire cela? Vous pouvez changer la vie des gens aussi facilement que ça?


  Springer eut un geste désinvolte de la main.


  Disons simplement que je peux la bouger un tout petit peu. Par exemple, pourquoi êtes-vous tous venus ici? Vous aviez tous faim, et vous cherchiez un endroit où manger, n’est-ce pas? Mais c’est moi qui vous ai fait choisir Les Colonnades.


  D’accord, nous avons pigé le topo, dit John. Mais la prochaine fois que vous vous mêlerez de mon destin gastronomique, pourriez-vous vous arranger pour qu’on se rencontre au Stan’s Fish Sandwich?


  Le docteur Mazurin s’assit à côté de Dunc.


  Springer a fait appel à moi parce que je me suis déjà occupée d’agressions comme celles commises sur les nouveau-nés, précisa-t-elle doucement. Cela s’est produit il y a environ sept ans, à New York, mais à l’époque nous avons été capables de repousser les forces des ténèbres avant que les nouveau-nés aient été tués ou irrémédiablement handicapés. Cette fois, cependant… cette fois la situation est bien plus grave.


  Alors… vous avez déjà été un Guerrier de la Nuit? demanda Sasha.


  Le docteur Mazurin acquiesça. Ses pendants d’oreilles en cuivre oscillèrent lorsqu’elle tendit la main.


  Amla Fabeya, l’Alpiniste.


  La spécialité d’Amla Fabeya est l’escalade, expliqua Springer. Tout obstacle imaginaire que les forces des ténèbres peuvent ériger pour se protégerfalaise, château, muraille, pont-levis, Amla est capable de l’escalader. Vous serez surpris de constater le nombre de fois où vous aurez besoin d’elle.


  Pas moi, déclara John. Je suis essoufflé quand je monte un escalier mécanique.


  Ce qui se passe aujourd’hui, reprit le docteur Mazurin, est crucial parce que nous n’affrontons pas l’une des forces des ténèbres, comme c’était le cas à New York, mais deux, ce qui est sans précédent historiquement.


  C’est exact, déclara Springer. Deux des forces des ténèbres parmi les plus féroces et les plus barbares ont décidé de mettre de côté leurs différends et de s’allier. En général, ce sont des rivales implacables, et leur haine l’une envers l’autre les empêche de former une sorte de coalition et de devenir trop puissantes.


  » Cependant, à l’évidence, les forces des ténèbres ont tiré des leçons de la guerre humaine. Divisées, elles demeurent dangereuses et destructrices, mais habituellement nous pouvons les garder sous contrôle. Unies, elles peuvent disloquer l’univers.


  » Elles volent les rêves de tous les nouveau-nés qu’elles peuvent trouver dans l’espoir de comprendre complètement comment Ashapola a créé l’univers, et comment elles peuvent le désintégrer, atome après atome. Leur intention est de former leur propre univers sombre à partir de la matière qu’elles détruisent. Pour exprimer cela en des termes que vous pouvez comprendre, elles veulent démolir le ciel et le reconstruire en enfer. Rien de ce qui est beau ou bien ou idéaliste ne survivra, et cela comprend l’humanité elle-même, excepté peut-être ceux qui seront des esclaves ou de la nourriture.


  » Ainsi que je vous l’ai dit la nuit dernière, elles n’ont pas encore réussi, mais c’est uniquement une question de temps.


  Y a-t-il une raison pour laquelle elles aient choisi d’agresser des nouveau-nés ici à Louisville? demanda Sasha. Enfin, Louisville n’est pas exactement le centre du monde connu, non?


  Springer sourit.


  D’une certaine façon, si. À votre avis, pourquoi les Messageries Réunies ont-elles choisi Louisville pour en faire leur siège international? Louisville peut donner l’impression d’être au milieu de nulle part, mais c’est l’endroit le plus proche de n’importe où ailleurs. Une fois que les forces des ténèbres auront acquis la connaissance de toute la Création, elles seront à même de propager leur pouvoir de destruction dans le monde entier en quelques heures.


  Vous ne pensez pas qu’il serait temps de nous dire ce que sont effectivement ces «forces des ténèbres»? intervint Perry. Enfin, c’est déjà suffisamment difficile de se mettre dans la tête que nous sommes un genre de guerriers rêvés, mais nous ne savons même pas ce que nous sommes censés combattre.


  C’est pour cette raison que je vous ai réunis ici, convint Springer. Il y a sept ans, à New York, Amla Fabeya a affronté le Cobra de la Nuit.


  Le Cobra de la Nuit? répéta Perry. J’ai l’impression que c’est quelque chose que Sasha ne s’enverra pas cette nuit!


  John secoua la tête d’un air désespéré.


  Est-ce qu’un sadique a un jour dit par erreur à ce gamin qu’il était amusant?


  Le Cobra de la Nuit était le serpent originel censé avoir tenté Ève au Paradis terrestre, expliqua Springer. Si tant de gens estiment que le serpent n’est rien de plus qu’un mythe de la Bible, c’est parce qu’il apparaît dans le monde des rêves plutôt que dans le monde éveillé. Le Cobra de la Nuit a essayé de pénétrer dans la conscience d’Ève parce qu’elle était le premier être humain qu’Ashapola avait créé, et, comme les nouveau-nés, elle savait tout ce qu’Ashapola savaitjusqu’à son tout premier rêve, du moins, où elle a tout oublié.


  » L’histoire du serpent dans la Bible est exacte à certains égards, mais fondamentalement erronée à d’autres. Le Cobra de la Nuit n’offrait pas la connaissance, il essayait de la voler. Mais il a échoué. Quand la première femme s’est endormie pour la toute première fois, Ashapola a créé le tout premier Guerrier de la Nuit pour la protéger, et pour protéger le secret de la Création. Le Cobra de la Nuit a été grièvement blessé et n’a rien appris, et quand la première femme s’est réveillée, tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle avait oublié quelque chose d’immense et de prodigieux.


  » C’est pour cette raison que les êtres humains recherchent sans cesse de plus en plus de connaissances. Ils sentent toujours que pendant une fraction de seconde, à leur naissance, ils avaient parfaitement compris comment l’univers a été créé.


  Le Cobra de la Nuit a essayé d’agresser des nouveau-nés à New York, dit le docteur Mazurin, mais nous avions seize Guerriers de la Nuit là-bas, et finalement nous l’avons détruit. Nous avons perdu trois Guerriers et cinq autres ont été blessés, mais eu égard à ce que nous affrontions, c’étaient des pertes tout à fait acceptables.


  Oh, vraiment? fit Perry. Acceptables pour qui? Je ne les trouverais pas acceptables si j’étais l’une des victimes.


  Cela ne me plairait pas, à moi non plus, renchérit Dunc. Je serais sacrément furax.


  John se cacha le visage dans ses mains.


  Ashapola, où que vous soyez, monsieur ou madame, soutenez-moi!


  À présent, reprit Springer, nous avons découvert que deux forces des ténèbres sont apparues et ont formé une alliance connue dans le monde des rêves sous le nom d’Axe de Glace. La plus redoutable de ces deux forces est le Perce-Hiver, lequel voyage dans les rêves à bord d’un traîneau tiré par un millier de loups gelés qui ont des aiguilles de glace en guise de fourrure. Il est capable de glacer n’importe quel rêve où il passe, et c’est pour cette raison que les gens s’aperçoivent parfois qu’ils rêvent de blizzards en plein été, ou qu’ils se réveillent en grelottant. S’il rencontre une opposition dans le monde des rêves, il la gèle complètement, et il peut faire tellement baisser la température du cerveau des gens endormis qu’ils en meurent.


  » Dans le monde des rêves, le Perce-Hiver peut vous geler simplement en vous touchant, et ensuite il peut briser votre corps avec le Kattalak, qui est sa hache-glace, faite de mercure gelé.


  Moins 38,844 degrés Celsius, dit Dunc.


  Tous le regardèrent, et il se retourna, comme si quelqu’un se tenant derrière lui avait dit cela. Puis il pivota de nouveau vers eux.


  C’est… c’est le point de congélation du mercure. Moins 38,844, expliqua-t-il.


  Et à quoi ressemble ce Perce-Hiver? demanda Sasha.


  Très grand, squelettique, avec un crâne pointu allongé et un long manteau fait de loques et de glace qui craque. Six bras, comme une araignée gelée, et des griffes. Songez à l’effet que cela fait d’être glacé jusqu’aux os, et c’est à cela que ressemble le Perce-Hiver.


  Et qui est son allié?


  Le Grand Cheval. Il monte trois énormes chevaux, juchés les uns sur les autres. C’est un barbare surgi de vos pires cauchemars. Il porte un casque orné de trois têtes de cerfs vivants, qui hurlent continuellement de douleur, et son manteau de fourrure est constitué d’animaux vivants comme des renards, des loutres et des ratons laveurs, tous maintenus ensemble par des crochets de métal, si bien qu’ils crient, eux aussi. On sait toujours quand le Grand Cheval arrive, parce qu’on entend une horrible cacophonie de souffrances.


  » Le Grand Cheval est d’une brutalité inouïe et se délecte du désespoir des gens. Il éprouve du plaisir à tordre et arracher les bras des enfants, puis à les jeter dans des puits pour voir s’ils peuvent nager. Il éventre les hommes et cloue leurs intestins sur des arbres, ensuite il leur enfonce des torches enflammées dans le visage, pour les obliger à reculer et à s’éviscérer eux-mêmes plutôt que d’être brûlés. La plupart des choses qu’il fait aux femmes sont trop répugnantes pour que je vous les raconte, mais il aime obliger des rats vivants à rentrer en elles, cinq ou six à la fois, leurs queues attachées ensemble, et il met le feu à leurs queues.


  À présent, pour la première fois, le petit groupe de Guerriers de la Nuit était silencieux et grave.


  Finalement, John s’éclaircit la voix.


  Alors, ce sont les types que nous allons affronter? Le Perce-Hiver et le Grand Cheval?


  Ils ne semblent pas réels, n’est-ce pas? dit Springer. Et, bien sûr, dans le monde éveillé, ils ne le sont pas. Mais quand vous arriverez dans le monde des rêves, ils seront tous deux aussi réels que vous. Je ne vais pas vous mentir, ce sont deux des adversaires les plus redoutables que les Guerriers de la Nuit aient jamais eu à affronter. Le Perce-Hiver est totalement insensible et sans pitié. Le Grand Cheval est sadique et fou. Ils ont des différends, mais tous deux veulent détruire le monde réel et tout ce qu’il contient, afin de bâtir leur propre monde de froid, de souffrances et de cruauté sans rémission.


  Eh bien, si vous voulez mon avis, lança John, nous devrions tous nous endormir cette nuit et aller dans ces rêves, et ensuite nous devrions leur botter le cul à tous les deux. (Il se tourna vers Perry.) Qu’en penses-tu, ô gamin hilarant?


  À ce moment-là, les lumières de la cafétéria clignotèrent et baissèrent d’intensité. Bientôt, ce fut à peine s’ils se voyaient. De surcroît, ils ressentirent un froid soudain, comme si on avait ouvert une énorme chambre frigorifique.


  Panne de secteur? suggéra Sasha.


  Mais Springer parcourut la salle d’un regard inquiet.


  Là-bas! dit-il au bout d’un moment. Cette vieille femme… secouez-la pour la réveiller!


  Hein? fit Perry.


  Cette vieille femme qui dort dans le coin. Secouez-la pour la réveiller!


  D’accord, mais…


  Elle rêvait, et le Perce-Hiver nous a écoutés dans son rêve!


  Perry alla jusqu’à la table de la femme. Elle portait un corsage vert orné de petites fleurs, et ses épaules étaient anguleuses et voûtées. Ses cheveux blancs ondulés étaient coiffés en arrière et maintenus par une barrette en plastique verte. Son visage était pressé à plat contre son livre, comme si elle avait essayé de regarder à travers les pages imprimées vers le monde imaginaire au-delà. Perry hésita un instant puis lui secoua le bras.


  M’dame? Excusez-moi, m’dame!


  Springer le rejoignit.


  Secouez-la plus fort!


  Perry secoua violemment le bras de la femme, mais elle ne bougeait toujours pas.


  Le gérant de la cafétéria survint, un homme courtaud au crâne dégarni et avec une moustache hérissée.


  Il y a un problème?


  Cette femme, expliqua Perry. Je n’arrive pas à la réveiller.


  Le gérant essaya à son tour de secouer le bras de la femme.


  M’dame? Est-ce que vous m’entendez, m’dame? Je suis le gérant de la cafétéria.


  Comme elle ne réagissait pas, il prit délicatement sa tête et la tourna de côté pour leur permettre de voir son visage. Elle avait les yeux grands ouverts, mais les pupilles étaient dilatées et elle était manifestement morte. Elle avait dû être très jolie autrefois, il y avait des années et des années de cela.


  La serveuse posa une main sur son front.


  Elle est glacée, dit-elle. Sentez comme elle est glacée.


  Inutile, répondit Perry. Je vous crois sur parole.


  Il n’avait encore jamais vu un mort, pas même sa mère. Dunc commença à venir vers eux d’un pas tranquille, les sourcils froncés de curiosité, mais Perry l’intercepta et lui fit faire demi-tour avec douceur.


  Tu n’as pas envie de voir ça, mec.


  Springer revint à son tour vers leur table.


  Cela ne fait aucun doute, annonça-t-elle.


  Le Perce-Hiver?


  Elle acquiesça.


  Il s’est certainement rendu compte que nous nous préparions à le combattre. Je crois qu’il va nous donner du fil à retordre.


  Une par une, les lumières clignotèrent et se rallumèrent.


  Mon Dieu, je suis terrifiée! dit Sasha. Pourquoi est-ce que je ne peux pas me réveiller?


  John posa une main potelée sur son épaule pour la rassurer.


  Tu es réveillée, ma belle. C’est quand tu t’endormiras que tu devras commencer à t’inquiéter.


  8


  Perry rangea la dernière assiette et suspendit le torchon.


  Bon, dit-il avec un bâillement exagéré. Je crois que je vais aller me pieuter.


  Tu me fais marcher, hein? fit son père. Il n’est même pas 21heures.


  Pas plus? Oh. Je suppose que j’ai eu une dure journée.


  À faire quoi, par exemple? Dunc était au magasin dès 7heures du matin, à arracher des lattes de plancher et à déblayer des moellons. Tu t’es amené au milieu de l’après-midi!


  C’était très dur intellectuellement.


  Laisse-moi deviner. Tu as lu tes bandes dessinées.


  Papa, je veux vraiment avoir de bonnes notes. Je veux que tu sois fier de moi, pour une fois.


  Oui, c’est ça, fit George, comme s’il n’était pas du tout convaincu.


  Puis il éteignit la lumière dans la cuisine. Dans le salon, Dunc était allongé sur le canapé en velours marron, les jambes recroquevillées sous lui comme un petit enfant. La bouche grande ouverte, il ronflait. George resta debout à côté de lui un instant à le regarder.


  Je me demande à quoi il rêve, dit-il. Je me demande s’il est intelligent dans ses rêves.


  Vu la façon dont il ronfle, il pense probablement qu’il est en train de scier des lattes de plancher.


  Les informations de 21heures venaient de commencer, et George monta le son du téléviseur et s’assit dans son fauteuil. Une journaliste à l’air inquiet se tenait devant l’hôpital pour enfants Kosair. Ses cheveux voletaient devant son visage, et les gyrophares rouges d’une ambulance se réfléchissaient sur les rues mouillées derrière elle.


  Ce soir, le nombre de victimes parmi les nouveau-nés à Kosair et dans d’autres hôpitaux et cliniques de Louisville s’élève à vingt-sept, et trente-quatre autres bébés sont toujours placés en unité de soins intensifs. Des pédiatres sont venus en renfort de neuf autres villes pour tenter de sauver la vie de ces enfants.


  Mon Dieu! s’exclama George. On dirait le Massacre des Innocents.


  Pendant un instant, Perry fut tenté de raconter à son père ce qui se passait réellement, et de lui expliquer pourquoi tous ces nouveau-nés mouraient, mais il savait que celui-ci ne le croirait pas. Il dirait probablement qu’il blasphémait, ou qu’il était irrespectueux, ou les deux. Et il ne pouvait pas vraiment le lui reprocher. Il avait lui-même encore du mal à y croire…


  Ces spécialistes sont tombés d’accord pour dire que les nouveau-nés semblent atteints d’une affection cérébrale très rare qui les rend incapables de rêver, poursuivit la journaliste. Pour l’instant, cependant, aucun des experts médicaux n’a été en mesure d’expliquer pour quelle raison des enfants aussi jeunes étaient atteints de ce syndrome, que l’on constate en général uniquement chez des adultes, après une attaque.


  » Divers groupes d’intérêt particulier avancent leurs raisons. Les écologistes dénoncent la pollution des nappes phréatiques. Les végétariens accusent les additifs chimiques dans la viande industrielle. Et les adeptes de médecine douce mettent en cause l’antidépresseur Diazepam, que de nombreuses femmes continuent de prendre pendant leur grossesse, malgré les mises en garde de leur médecin.


  » Mais pour l’instant, aucune cause n’a été identifiée scientifiquement, et pendant ce temps les nouveau-nés continuent à pleureret à mourir.


  George secoua la tête.


  C’est la même chose qui est arrivée au petit Joe. Pourtant ta mère n’avait jamais pris de médicaments. Peut-être que c’est la volonté de Dieu et que personne ne peut rien y faire.


  Papa… je ne pense pas que Dieu veuille que tous ces bébés meurent avant même d’avoir eu une chance de vivre.


  George tourna la tête et lança un regard étonné à Perry.


  Je ne sais pas, poursuivit Perry. Dieu a peut-être un dessein particulier. Il veut peut-être plus de bébés au cieltu sais, parce qu’il y a surtout des vieillards là-haut, et Il en a assez de les entendre gémir et se plaindre de leurs douleurs dans le dos et de leur arthrite. Mais je n’en crois rien. Je ne pense pas qu’Il serait si égoïste.


  Tu devrais peut-être aller te coucher, dit George. Peut-être que tu as effectivement surmené ton cerveau.


  


  Perry prit une douche. Il venait de se savonner les cheveux avec du gel douche quand l’eau devint froide et, le temps qu’il se rince, il claquait des dents.


  Et merde! grommela-t-il en fonçant dans le couloir vers sa chambre.


  Il enfila l’un de ses tee-shirts informes et un caleçon écossais alors qu’il était encore à moitié mouillé, et ils lui collèrent à la peau. Tout en ébouriffant ses cheveux devant le miroir, il jeta un coup d’œil à son ordinateur. Il était tenté de passer un moment sur la Planète Poubelle pour voir s’il pouvait régler les problèmes qu’il avait eus avec Junk Toddler. Cependant, s’il s’y mettait, il savait très bien qu’il serait probablement encore en train de se colleter avec la structure vertébrale quand le soleil se lèverait. Il aurait laissé passer sa chance d’être un Guerrier de la Nuit.


  S’il était vraiment honnête avec lui-même, peut-être voulait-il laisser passer cette occasion. À présent que le moment était venu d’entrer dans le monde des rêves et de revêtir l’armure d’un Guerrier de la Nuit, il commençait à se sentir de plus en plus indécis. Et si jamais tout cela était vrai? Et si jamais il était tué, ou perdait l’usage de ses jambes? Malgré toute sa bravade, ce n’était qu’un adolescent de dix-sept ans. Il n’avait même pas encore vécu. Le plus loin qu’il soit allé seul, c’était à Indianapolis, pour assister à un concert des X-Skulls. Et à part cette partie de pelotage avec Helen Emmerich pendant les dernières vacances de Noël, il était encore techniquement vierge. Et s’il était tué avant de l’avoir jamais fait?


  Il s’assit au pied du lit et déplia la feuille de papier comportant l’invocation à Ashapola que Springer lui avait donnée. Le texte était écrit à l’encre noire fanée, d’une écriture brouillonne qui penchait vers l’avant, comme si une araignée s’était déplacée rapidement sur le papier.


  Tu es cinglé, se dit-il. Tu sais ce qui va se passer. Que dalle. Tu vas t’endormir, te réveiller, et voilà tout. Le Zaggaline, mon cul!


  Il se sentait si indécis à propos de ce truc des Guerriers de la Nuit qu’il n’était pas encore allé au rez-de-chaussée réveiller Dunc. Celui-ci dormait déjà, mais, bien sûr, il n’avait pas encore récité l’invocation à Ashapola. Tant qu’il ne l’avait pas fait, il ne pouvait pas se changer en Kalexikox, le Canonnier des Connaissances.


  Peut-être qu’il valait mieux laisser Dunc complètement en dehors de tout ça. Dunc était si enfantin, si innocent, qu’il se jetterait probablement tête baissée dans la première embuscade que leur avaient préparée le Perce-Hiver et le Grand Cheval.


  Le Perce-Hiver, répéta-t-il à voix basse. Le Grand Cheval.


  Il savait qu’ils n’étaient qu’imaginaires, mais ils le glaçaient et le terrifiaient quand même. Il eut l’impression d’entendre des animaux crier au loin.


  Il était toujours assis au pied de son lit quand son père frappa à la porte.


  Je suis juste venu te dire bonne nuit, fit George.


  Oh, bien sûr. Bonne nuit, papa.


  Son père resta là où il était quelques instants, la main toujours posée sur la poignée de la porte.


  Je voulais juste te dire… Eh bien, toi et moi, on ne s’entend pas toujours très bien, hein? Mais je pense qu’on pourrait y arriver.


  Bien sûr, papa.


  J’ai rêvé de ta mère la nuit dernière, et du petit Joe. Dans mon rêve, je marchais au bord de la rivière, et ils étaient là. Elle lançait un ballon bleu vif et le petit Joe le rattrapait au vol, et il riait aux éclats.


  Perry ne savait pas quoi répondre. Son père était manifestement très ému, car il fut obligé de s’interrompre et d’avaler sa salive avant de poursuivre.


  Cela ne ressemblait à aucun rêve que j’aie jamais fait auparavant. J’avais l’impression d’être réellement là-bas, et ils étaient là-bas, eux aussi. Quand je me suis réveillé… pendant un long moment j’ai été incapable de croire que cela ne s’était pas vraiment passé.


  Perry hésita, puis il se décida.


  Quelqu’un m’a dit que le monde des rêves est le monde réel, et que le monde éveillé n’est qu’un rêve.


  Oh, vraiment? Qui t’a dit cela?


  Un type avec qui je parlais.


  Eh bien, ce type était peut-être plus perspicace qu’il ne le savait lui-même.


  Son père adressa à Perry un salut maladroit de la main et sortit de la chambre, refermant la porte derrière lui avec un soin exagéré.


  Perry se mit lentement au lit, ramena les draps autour de lui et regarda sans la voir sa taie d’oreiller violette. Il songea brusquement: Merde, Perry, tu grandis. C’était une sensation effroyable, tout à fait terrifiante, comme s’il venait de découvrir que son lit flottait en pleine mer et que personne n’allait venir en bateau pour le secourir.


  Il regarda la feuille de papier. Il n’était pas obligé de lire l’invocation. Il n’était pas obligé de rêver qu’il était le Zaggaline. Mais quelle était l’alternative? Toute une vie sans savoir s’il aurait pu sauver ces nouveau-nés ou non. Ou pas de vie du tout, si Springer avait dit la vérité. Les ténèbres, le néant et la souffrance. Le monde entier, complètement éventré.


  Il était encore en train de douter de ce qu’il devait faire quand la porte de sa chambre se rouvrit. Cette fois, c’était Dunc. Il bâillait, s’étirait et se grattait le derrière.


  Excuse-moi, mec, marmonna Dunc. Je regardais Stargate Atlantis et j’ai probablement fermé les yeux pendant une minute.


  Ne t’en fais pas, lui dit Perry. Et si tu allais te coucher? On se voit demain matin, d’accord?


  Dunc battit des paupières.


  Qu’est-ce que tu racontes? Nous sommes censés être des Guerriers de la Nuit. Il faut qu’on récite les mots avant de s’endormir, et ensuite il faut qu’on se batte contre ce type froid et ce type sur le cheval.


  Dunc, tu n’as pas vraiment envie de faire ça, hein?


  Je suis Kalexikox, Perry. Je sais tout. Je sais de quoi est faite toute chose. L’opération des nibards, les hot-dogs, les montagnes escarpées.


  Bien sûr, Dunc. Mais ce sera très dangereux.


  Nous devons réciter les mots, Perry. C’est ce que la dame nous a dit.


  Perry se mit sur son séant.


  Bon, d’accord. Mais je vais te dire un truc. À mon avis il ne va rien se passer.


  Mais il faut quand même le faire. On a promis.


  Perry regarda la feuille de papier.


  Entendu… on va le faire. Mais tu iras te coucher tout de suite après.


  Dunc s’approcha, s’assit sur le lit et rebondit dessus pour se mettre à son aise.


  Tu es excité? Je suis excité.


  Bien sûr que je suis excité.


  J’ai peur aussi, avoua Dunc. Mais c’est ce qui rend ce truc excitant, non? C’est comme quand j’étais gosse, la fois où j’ai grimpé jusqu’en haut du toit du garage et que je ne pouvais plus redescendre.


  Perry leva la feuille de papier.


  Tu répètes après moi, d’accord? Maintenant…


  Maintenant, dit Dunc immédiatement.


  Tu n’es pas obligé de répéter chaque mot dès que je le prononce. Essaie de dire des phrases entières, d’accord? «Maintenant que la face du monde est cachée dans l’obscurité…»


  Dunc répéta la phrase et attendit. Perry pensa: Cela va marcher. J’ai le très mauvais pressentiment que cela va marcher.


  Continue, le pressa Dunc.


  D’accord, d’accord, ne me bouscule pas, tu veux? «… faites que nous soyons transportés vers le lieu de notre réunion, armés et cuirassés, et faites que nous soyons nourris du pouvoir consacré à la dispersion des ténèbres, au règlement des noires affaires et à l’extinction de tout mal, ainsi soit-il.»


  Ils répétèrent l’invocation trois fois et Dunc ne trébucha pas une seule fois, même sur un mot comme «dispersion».


  C’est fini? demanda Dunc gaiement quand ils eurent terminé.


  C’est fini. Il ne nous reste plus qu’à nous coucher et à dormir.


  Dunc se leva et se frotta les mains avec entrain.


  Tu sais quel est le problème?


  Quel est le problème, Dunc?


  Je n’ai plus envie de dormir.


  Bon, va te coucher quand même et pense aux rotoplots de Sue Marshall. Essaie de compter combien de fois ils ballottent avant de finir par s’immobiliser complètement.


  D’accord, mec.


  À plus, mec.


  Une fois Dunc parti, Perry se remit au lit et regarda fixement le plafond. De manière tout à fait inattendue, il se demanda ce que sa mère aurait pensé de lui si elle avait pu le voir en ce moment. Pour la première fois depuis des années et des années, il ressentit la douleur de son absence, du fait de ne plus entendre sa voix, et ses yeux se remplirent de larmes.


  


  John se coucha peu après 22 h 30. Il avait des brûlures d’estomac. Après qu’ils eurent découvert cette femme aux cheveux gris morte aux Colonnades, il n’avait plus eu d’appétit pour manger là-bassurtout pas ce hachis anglaiset parce qu’il était en retard au boulot. Leland lui avait refusé même une pause de cinq minutes pour un cheeseburger. Une fois sa journée terminée, il était allé au Stevens & Stevens pour prendre l’un de leurs sandwichs à la dinde et au bacon «Moi Dinde, Toi Jane» et il l’avait englouti sans même mastiquer correctement, de petits morceaux de laitue tombant sur son tee-shirt. Maintenant son système digestif en payait le prix.


  Il rotait sans arrêt, mais il se sentait d’aplomb, déterminé et prêt à passer à l’action. Il croyait en Springerou du moins il avait envie de croire en Springer, même si, pendant la plus grande partie de sa vie d’adulte, la plupart des choses auxquelles il avait eu envie de croire s’étaient avérées être des mensonges ou des arnaques. Ou alors il avait pris ses désirs pour des réalités. Springer lui avait montré qu’il était bien plus qu’un pitre obèse qui se rabaissait constamment. Il était Dom Magator, l’Armurier, il ne serait pas en retard et il ne ferait pas faux bond aux autres Guerriers de la Nuit. Il était la cheville ouvrière, et ils comptaient sur lui pour toutes les armes. Ils allaient se rendre dans le monde des rêves pour remonter les bretelles à des connards, et il leur fournirait tous les flingues high-tech et les poignards chicos dont ils avaient besoin pour le faire.


  Les orages s’étaient éloignés maintenant, partis vers l’est de l’Indiana, mais la pluie n’avait pas du tout dissipé l’humidité. John transpirait tellement qu’il était obligé de s’essuyer le visage avec une serviette marron à l’odeur rance, et de la presser sous ses aisselles.


  D’accord, dit-il en lançant la serviette sur la chaise de l’autre côté de la chambre, tu y crois, pas vrai? Tu vas dire ces mots sacrés et quand tu t’endormiras, tu seras un Guerrier de la Nuit.


  Tu crois vraiment que cela va arriver?


  Oui, j’y crois. Si je n’y crois pas, alors à quoi dois-je croire?


  À quelque chose de palpable. À du poulet frit, par exemple, avec une croûte de mie de pain épicée, servi avec des biscuits chauds et de la sauce au jus.


  Arrière, Satan!


  Il prit la feuille de papier que Springer lui avait donnée et l’inclina vers sa veilleuse. Il était sûr que sa vue baissait. Il avait peut-être besoin de lunettes.


  Très lentement, il lut les mots de l’invocation à voix haute.


  Maintenant que la face du monde est cachée dans l’obscurité, faites que nous soyons transportés vers le lieu de notre réunion, armés et cuirassés, et faites que nous soyons nourris du pouvoir consacré à la dispersion des ténèbres, au règlement des noires affaires et à l’exinctionje veux dire, l’etinxctionje veux dire, l’extinction de tout mal, ainsi soit-il.


  Il marqua une pause, puis ajouta:


  Et puisse Deano être pardonné pour tous ses péchés. Pas simplement le coffret à cigares mais cet autre truc avec l’aspirateur et les chapelets de saucisse. Amen.


  Il répéta l’invocation deux fois de plus, puis il éteignit sa veilleuse et se coucha sur le côté. Bon, dors maintenant. Tu n’as jamais eu de problèmes pour t’endormir.


  Il resta allongé pendant vingt minutes, sans bouger et sans dormir. Son climatiseur ferraillait, son réfrigérateur gémissait, et le couple du dessus avait commencé l’une de ses disputes assourdies avec claquements de porte. Là-bas sur la rivière, le steamer à aubes Belle of Louisville faisait retentir sa sirène, et dans la rue en contrebas, six ou sept voitures échangeaient des coups d’avertisseur en une démonstration d’agressivité toujours grandissante. Jusqu’à présent, John ne s’était jamais rendu compte à quel point la ville pouvait être bruyante. Il entendait même des vélos qui passaient, avec un «zizzz» suffisant et satisfait de soi.


  Il s’assit et actionna sa veilleuse. Il espérait que Springer ne s’était pas foutu de lui, et que cette histoire des Guerriers de la Nuit n’était pas une sorte de blague soigneusement préparée. Il s’extirpa du lit, sortit de sa chambre et remonta le couloir vers la salle de bains. Il pissa un coup, en s’appuyant d’une main sur le mur. Quand il eut terminé, il remplit son verre d’eau tiède au robinet de la salle de bains pour y faire fondre deux Alka-Seltzer et calmer ses maux d’estomac.


  Il avait presque regagné sa chambre quand la porte d’en face s’ouvrit. L’infirmière qui habitait là sortit dans le couloir. Elle portait un haut à paillettes noir moulant et une jupe noire très courte. Ses cheveux roux étaient relevés sur le sommet de la tête et elle sentait très fort le parfum J-Lo.


  Oh, salut, John. Comme vas-tu?


  On fait aller, Nadine. On fait aller.


  Tu pars déjà vers le pays des songes, John?


  Il se frotta l’estomac.


  En fait, Nadine, je ne me sens pas très bien.


  Tu devrais prendre davantage soin de toi, John. Faire plus de sport.


  Tu as raison, Nadine. En fait, je songeais à me mettre au trapèze volant.


  John, est-ce que tu seras sérieux un jour?


  Il rentra dans sa chambre et referma la porte derrière lui. Il prit une profonde inspiration puis il tapa le mur du poing. Il se sentait si humilié et déconsidéré qu’il était à deux doigts de fondre en larmes. De toutes les fois où Nadine sortait de chez elle, il avait fallu qu’il la croise justement maintenant, quand il était en sueur, qu’il sentait mauvais et que ses cheveux décoiffés penchaient d’un côté.


  Il s’assit au bord du lit et but ses Alka-Seltzer, qui pétillèrent dans son nez et le firent éternuer. Si Springer lui avait menti et qu’un type comme Dom Magator n’avait jamais existé, et que, en l’occurrence, les Guerriers de la Nuit étaient un canular de la Caméra Cachée ou une émission de télé-réalité de ce genre, il se fit la promesse d’aller trouver Springer et de lui tordre le cou comme à un poulet, même si le Kentucky appliquait la peine de mort.


  


  Sarah prit une longue douche chaude puis elle s’emmitoufla dans sa plus grande serviette de bain et se sécha les cheveux au séchoir. Elle enfila une chemise à rayures taille homme et se mit au lit, adossée à l’oreiller, avec un grand verre de vin rouge et un exemplaire du Sud secret, qu’elle se promettait de lire depuis des mois. Le livre était censé démontrer que le Sud était toujours entre les mains du vieil argent et du vieux pouvoir, et qu’il était toujours sécessionniste à tous égards, sauf en apparence. Elle aurait de quoi faire un superbe article si elle parvenait à trouver suffisamment de vieux habitants du Sud avouant qu’ils se considéraient toujours comme des Confédérés, et que la reddition de Lee à Appomattox n’avait été qu’une manière distinguée d’éviter la mort d’un plus grand nombre de soldats.


  Si elle ne parvenait pas à trouver des interviewés réels, bien sûr, elle pourrait toujours les inventer. Elle voyait déjà la manchette: SCARLETT O’HARA VIT TOUJOURS!


  Au bout d’un moment, cependant, elle posa le livre. Elle se faisait des illusions. Que cela lui plaise ou non, elle était obligée d’accepter que, à partir de maintenant, sa vie allait changer pour toujours. En tant que Xanthys, elle avait une vie très différente à menerune vie d’honneur, de loyauté et de vérité. Une vie où il n’y avait pas de place pour les mensonges, ou même pour des exagérations anodines, même si c’était dans une bonne intention. D’après ce que Springer leur avait dit, le monde des rêves était bien assez trompeur en lui-même pour qu’ils ne se trompent pas entre eux.


  Elle se leva et prit la feuille de papier que Springer lui avait donnée. Puis elle se mit devant le miroir et leva la feuille. Elle trouva qu’elle avait l’air différente, d’une manière ou d’une autre. Il y avait quelque chose dans ses yeux. Une acuité qu’elle n’avait jamais eue auparavant.


  Vous devez réciter cette invocation trois fois, leur avait dit Springer. Alorssi je change d’avis après l’avoir récitée deux fois, je ne me serai pas encore engagée, si? Elle s’éclaircit la voix et lut à haute voix.


  Maintenant que la face du monde est cachée dans l’obscurité, faites que nous soyons transportés vers le lieu de notre réunion…


  Elle en était là quand son téléphone portable joua Wake Up, Little Susie.


  Elle essaya de l’ignorer et de continuer, mais la sonnerie n’arrêtait pas. Elle finit par attraper son téléphone.


  Écoutez, je suis occupée, d’accord? dit-elle.


  Depuis quand es-tu trop occupée pour le Grand JH?


  Joe Henry! Quand es-tu rentré?


  Mon avion a atterri il y a à peu près une heure. Tout s’est super bien passé! J’ai rencontré un producteur de Sony et ils veulent m’engager! Le Grand JH va être riche et célèbre, trésor!


  C’est formidable. Je suis si contente pour toi.


  Tu aurais dû me voir, Sash! On a fait un set au Crocodile Café et on a cassé la baraque! Tu connais cette chanson que j’ai écrite pour toi, Sashay comme Sasha? Les gens étaient debout, ils agitaient les bras, et j’avais l’impression d’être Dieu.


  Tu le mérites, Joe Henry, tu le mérites vraiment. Je t’ai toujours dit que tu avais un immense talent, non?


  Tu as toujours été ma muse, trésor. Tu as toujours été la lumière qui me guidait. Sans toieh bien, je vais te montrer comme je t’aime. Toute cette adulation, cela m’a donné une sacrée trique, trésor, et j’ai gardé cette trique spécialement pour toi.


  On pourrait peut-être se voir demain?


  Joe Henry toussa, incrédule.


  Tu me dis quoi? Demain? Tu me fais marcher? Faut que je te voie ce soir, trésor! Faut que je te voie maintenant, tout de suite. Je plane tellement. Et cette trique, cette trique ne peut pas attendre une minute de plus. Elle se dresse plus haut que la tour Kaden.


  Joe Henry… je suis vraiment désolée… mais je suis occupée ce soir.


  Tu es occupée? Tu es occupée? Occupée à faire quoi, hein?


  Juste occupée. J’ai promis à quelqu’un de lui rendre un service et je ne peux pas me dédire.


  Quel genre de service?


  Je ne peux vraiment pas t’expliquer.


  Oh, ce genre de service.


  Joe Henry, il n’y a personne d’autre ici ce soir, je te le jure. J’ai vraiment envie de te voir. J’en ai très, très envie. Mais je ne peux pas remettre ça à plus tard, même pour toi.


  Elle entendit Joe Henry frapper le mur de la main.


  Sash, trésor, je suis resté onze jours à Canuckland, et pendant ces onze jours je n’ai même pas soufflé de fumée dans la direction d’une autre femme parce que je me réservais pour toi et pour toi seule. Écoute-moi, trésor, j’ai eu des femmes qui se traînaient à quatre pattes sur la moquette pour arriver jusqu’à moi. On m’a fait des propositions que le pape lui-même n’aurait pas refusées. Il faut absolument que je te voie, Sasha. Je suis horriblement en manque.


  Je suis vraiment désolée, Joe Henry. Mais ce que je fais ce soir… c’est quelque chose de très important.


  Et qu’est-ce que c’est? Ce truc très important qui est tellement plus important que de soulager la frustration de l’homme qui t’aime?


  Durant une fraction de seconde, Sasha faillit céder. Joe Henry était si drôle. Si fou, spontané, et fabuleux au lit. Ce n’était pas un amant stylé, mais il était infatigable. Il réussissait même à avoir une érection quand il dormait, et Sasha pouvait le chevaucher pendant qu’il ronflait doucement, et se donner du plaisir à son propre rythme.


  Puis elle pensa à ces nouveau-nés qui criaient à la clinique Ormsby, et à la femme morte aux Colonnades, et à la façon dont elle avait fait avancer le temps en utilisant uniquement son index. Les Guerriers de la Nuit avaient besoin d’elle, et elle ne pouvait pas les laisser tomber.


  Joe Henry, crois-moi, je meurs d’envie de te voir.


  Oh, vraiment? Genre.


  Joe Henry, s’il y avait un autre moyen… mais j’ai fait une promesse à ces gens, et il faut que je tienne cette promesse.


  Bien sûr. Je comprends. Bon, ne t’inquiète pas. Je suis sûr que je peux trouver une autre blonde décolorée qui sera d’accord pour me soulager du poids que je porte.


  Joe Henrydemain, je te donne ma parole.


  Demain et demain et demain, trésor. Je ne crois pas à demain. C’est aujourd’hui, et si tu ne peux pas le faire aujourd’hui tu ne peux pas le faire du tout, en ce qui me concerne. Je te souhaite une vie agréable.


  Joe Henry…


  Mais il avait raccroché, et quand elle essaya de le rappeler, la ligne était occupée. En train de téléphoner à droite et à gauche pour trouver quelqu’un qui la remplacerait, pensa-t-elle. Elle essaya plusieurs fois, mais au bout d’un moment elle jeta son téléphone sur le lit et se dit: Laisse tomber. Il avait probablement menti, de toute façon, en disant qu’il s’était réservé pour son retour. Elle n’arrivait pas à croire que Joe Henry ait refusé les propositions d’une fille, encore moins des propositions qui auraient tenté le pape.


  Elle reprit la feuille de papier. Sa main tremblait, mais elle respira profondément et affermit sa prise. Pour une raison ou pour une autre, elle se sentait encore plus déterminée. Très lentement et d’une voix claire, elle récita l’invocation à Ashapola. Une fois, puis une seconde fois.


  Elle ferma les yeux un instant. Tu n’es pas obligée de faire cela, Sasha. Personne ne te force. Personne ne te fera de reproches si tu te défiles. Les autres Guerriers de la Nuit peuvent se débrouiller sans toi. Pense à toutes leurs armes incroyables. Pense à tous leurs poignards et à tous leurs fusils et à toutes les autres choses stupéfiantes qu’ils peuvent faire. Et quel est ton talent particulier? Tu peux faire avancer ou reculer le temps. La belle affaire! À peine plus qu’un tour de passe-passe.


  Elle rouvrit les yeux. Elle se regarda dans le miroir. Elle s’observa, le visage impassible, tandis qu’elle répétait l’incantation une troisième fois.


  Et voilà, c’est fait. Elle se mit au lit et éteignit la veilleuse. Les gens de l’étage du dessous regardaient une émission de divertissement à la télé, et elle entendait de temps en temps de grands éclats de rire enregistrés.
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  Elle ouvrit les yeux. Elle entendait encore la télévision à l’étage du dessous, mais cela ressemblait à un film d’horreur maintenant. Elle souleva sa tête de l’oreiller. Son réveil indiquait 11 h 37. Elle avait dû dormir, mais seulement pendant une vingtaine de minutes. Ses lèvres étaient sèches, comme si elle avait respiré par la bouche.


  Xanthys? dit une voix aguichante.


  Elle battit des paupières et regarda autour d’elle. Springer se tenait au pied de son lit. Il portait une ample robe blanche, ce qui le faisait ressembler à l’un des Douze Disciples. Il arborait un sourire calme, béat. Ses longs cheveux auburn voletaient autour de sa tête comme s’ils étaient agités par un léger vent d’été.


  Dom Magator se tenait à côté de lui, mais il portait toujours un short et un sweat-shirt informe.


  Salut, Xanthys, lança-t-il en levant la main. Je parie que tu n’avais pas pensé que cela arriverait vraiment, hein? Moi, j’y croyais pas.


  Xanthys se retourna et regarda son oreiller. Avec un picotement de stupeur, elle vit qu’elle était toujours couchée dans son lit, profondément endormie, une main posée sur l’oreiller, la bouche légèrement entrouverte. Ses cheveux étaient trempés de sueur.


  C’était presque comme si elle était des jumeaux réunis, qui partageaient le même bassin et la même paire de jambes.


  Que m’est-il arrivé? s’exclama-t-elle. Springerque m’est-il arrivé?


  Rien du tout, la rassura Springer. Tout ce que tu as à faire maintenant, c’est te lever et laisser ton moi endormi derrière toi.


  Quoi?


  Essaie. Allez… tu sentiras seulement un très léger picotement.


  J’ai réussi, dit Dom Magator. C’est un peu comme prendre une douche dans de l’eau pétillante glacée, c’est tout.


  Sasha s’extirpa précautionneusement du lit. Dom Magator avait raison: cela lui procura une légère sensation de fourmillement, mais c’était tout. Elle se leva et fit trois ou quatre pas, puis elle se retourna et regarda vers le lit. Elle était toujours là, endormie.


  C’est tellement bizarre, murmura-t-elle.


  Avec précaution effrayée à l’idée de se réveiller, elle se pencha en avant et examina plus attentivement son moi endormi.


  Vous savez, je n’ai jamais su que je ressemblais à cela. J’ai toujours pensé que mon visage était plus mince. Et mon nez! J’ignorais qu’il était retroussé à ce point. On voit l’intérieur de mes narines!


  J’ai jeté un coup d’œil à moi-même et j’ai juré de me mettre au régime, répondit Dom Magator. J’ai toujours su que j’étais un peu enveloppé, bien sûr. Mais quand je me suis vu ce soir… Je fais ressembler John Goodman au régime amaigrissant de l’année.


  Sasha baissa les yeux vers sa chemise à rayures.


  Je suis toujours habillée de la même façon. Je croyais que j’étais censée me changer en Xanthys?


  Sois patiente, la rassura Springer. Les autres seront bientôt ici et, quand ils arriveront, vous serez tous métamorphosés. J’ai décidé que nous devions nous retrouver ici, dans ton studio, parce qu’il est isolé, et surtout parce que c’est l’endroit le plus proche du premier dormeur dont vous allez pénétrer le rêve.


  Comment choisissez-vous dans quel rêve nous allons pénétrer? demanda Dom Magator.


  La température ambiante, répondit Springer. Le Perce-Hiver gèle tout ce qu’il touche, c’est pourquoi je peux détecter où il est grâce aux endroits froids qu’il laisse dans toute la ville. C’est un peu comme les sapeurs-pompiers qui recherchent des victimes ensevelies dans les décombres d’un immeuble à l’aide de détecteurs de chaleur à infra-rouges… excepté que je recherche un froid intense au lieu de chaleur. Je suis très réceptif aux plus infimes changements de température, et c’est pour cette raison que je peux localiser vos ennemis pour vous avec beaucoup de précision.


  Tandis qu’il parlait, l’air de l’autre côté de la chambre de Sasha commença à ondoyer. Dans un léger bruissement, tel un épais couvre-lit en soie qui glisse vers le sol, Perry descendit du plafond, les pieds en avant, et se posa doucement sur la moquette. Tout de suite après, il fut suivi par Dunc. Celui-ci était penché en avant, les bras écartés comme s’il essayait de voler, ou du moins comme s’il essayait d’éviter de tomber.


  Nous avons volé, mec! s’exclama-t-il en chancelant d’un côté à l’autre pour recouvrer son équilibre. (Il regarda tour à tour Springer, Sasha et John.) Nous avons volé!


  Pour être tout à fait exact, dit Springer, votre personnalité-rêve est sortie de votre corps matériel et a été attirée à travers la ville par l’attraction psychokinésique.


  Quoi qu’il en soit, c’était carrément génial! Nous sommes sortis de nos lits en flottant, comme si nous ne pesions absolument rien! Et ensuite nous sommes passés à travers le plafond et nous nous sommes élevés au-dessus des toits! J’ai vu la rivière, les bateaux, toutes les voitures, et j’ai vu les avions atterrir à l’aéroport, miiiiooummm, comme si c’étaient des jouets minuscules! (Il s’interrompit, essoufflé, puis son visage se rembrunit.) Mais ça fichait la trouille. J’ai cru que j’allais tomber et m’écraser sur le sol comme ce gosse qui a sauté de l’immeuble Humana et s’est cassé en morceaux, avec ses bras et ses jambes qui volaient dans toutes les directions.


  Kalexikox, dit Springer, quand tu es un Guerrier de la Nuit, rien dans le monde réel ne peut te faire de mal.


  Quoi? Alors, même si j’étais tombé, j’aurais été OK?


  C’est exact. Ceci est ton moi-rêve. Ton corps matériel est toujours couché dans ton lit et dort, rêvant que tu es ici. Bien sûr, si quelqu’un tuait ton corps matériel pendant ton sommeil, tu aurais de sérieux ennuis. Tu n’aurais plus de corps où retourner quand le soleil se lèverait, et tu serais obligé de rester pour toujours dans le monde des rêves, à courir d’un rêve à un autre.


  Kalexikox eut l’air inquiet.


  J’aurais peut-être dû fermer la porte de ma chambre à clé.


  Springer sourit.


  Réfléchis un instant, Kalexikox. Tu n’as pas d’ennemis, n’est-ce pas? Alors il y a très peu de chances que quelqu’un s’en prenne à ton corps matériel pendant que tu dors. Toutefois, n’oublie pas que ton moi-rêve peut être tué ou blessé par des choses qui t’arrivent dans les rêves. Il y a beaucoup de gens dans des hôpitaux d’un bout à l’autre des États-Unis que leurs médecins croient plongés dans un état végétatif de longue durée. En fait, la plupart d’entre eux sont des Guerriers de la Nuit dont le moi-rêve a été tué au cours d’un conflit dans le monde des rêves, et qui n’ont jamais pu revenir pour ranimer leur corps matériel.


  Kalexikox adressa une grimace à son frère.


  Je croyais que tu avais affirmé que ce serait une partie de plaisir.


  Le Zaggaline lui donna une tape rassurante dans le dos.


  C’est le cas, Kalexikox. Ce sera le cas. Une partie de plaisir jusqu’à ce que nous arrêtions. Aussi longtemps que nous ne sommes pas mutilés ou tués.


  À ce moment-là, l’air ondoya de nouveau et le docteur Mazurin apparut, passant à travers le plafond et descendant lentement vers le sol. Elle portait un ample cafetan imprimé de carrés et de losanges jaunes.


  Docteur Mazurin, dit Dom Magator. Honoré que vous vous joigniez à nous.


  Springer leva la main.


  S’il te plaît, Dom Magator, appelle-la Amla Fabeya! En tant que Guerriers de la Nuit, vous devez utiliser uniquement vos noms de Guerriers de la Nuit. Vos noms vous ont été donnés par Ashapola, le créateur de l’univers. Ainsi, personne d’autre ne peut les utiliser ou voler votre identité.


  Excusez-moi, dit Dom Magator. Je voulais juste savoir comment allaient les nouveau-nés. Le toubib icieuh, excuse-moi, Amla Fabeya, elle avait l’intention d’essayer de les hypnotiser, non?


  Amla Fabeya appuya ses doigts contre son front, comme si elle avait la migraine.


  Avant d’aller me coucher, j’ai appris que trois autres nouveau-nés étaient morts ce soir à la clinique Ormsby, et onze dans d’autres hôpitaux du comté de Jefferson.


  Oh, merde! fit Xanthys. C’est affreux.


  Amla Fabeya acquiesça.


  Oui. C’est une tragédie. Mais je pense que j’ai fait des progrès aujourd’hui. J’ai hypnotisé deux des nouveau-nés à la clinique Ormsby avant qu’ils meurent, et je crois que je suis sur le point de découvrir comment le Perce-Hiver et le Grand Cheval tentaient de voler leurs rêves.


  Comment peut-on hypnotiser un nouveau-né? demanda le Zaggaline. Les nouveau-nés ne parlent pas, si?


  Bien sûr que non. Mais des nouveau-nés peuvent vous dire bien plus de choses que vous ne l’imaginez. On peut faire remonter des nouveau-nés jusqu’au moment où ils étaient dans le ventre de leur mère, et on peut les amener à revivre le stress et les tensions de leur développement fœtal. D’après leur façon de se comporter, de bouger les bras et les jambes, de donner des coups de pied, on peut dire exactement quelle phase de leur croissance ils reproduisent.


  Et qu’as-tu découvert? demanda Dom Magator.


  À l’évidence, le Perce-Hiver et le Grand Cheval n’ont pas réussi à pénétrer dans les rêves des nouveau-nés. Donc je pense qu’ils essaient d’atteindre leur subconscient par l’intermédiaire des rêves de leurs mères, avant même leur naissance. Après tout, nous avons énormément de preuves que les futures mères et leurs enfants à naître partagent les mêmes ondes cérébrales. Je ne sais pas exactement comment ils essaient de faire cela, mais j’espère être en mesure d’en apprendre davantage cette nuit, surtout si nous affrontons le Perce-Hiver.


  Hé, j’attends ce moment avec plaisir! déclara le Zaggaline. Un insecte géant qui peut vous geler les couilles aussi vite qu’il vous dirait bonjour!


  Je ne prétendrai pas que le Perce-Hiver est un adversaire facile, intervint Springer. Mais vousvous tousêtes bien armés, et avez des compétences et des intelligences innées qui ont été transmises à travers des centaines de générations de Guerriers de la Nuit.


  Bien, fit Dom Magator en reniflant. Je suis prêt, si tout le monde l’est.


  Oui, c’est le moment, convint Springer. (Il rejeta en arrière ses longs cheveux et leva les bras.) À présent, chacun de vous doit revêtir son armure et s’aventurer dans le monde des rêves afin de poursuivre la lutte séculaire entre la lumière d’Ashapola et les forces déchaînées du chaos.


  Il fit signe à Sasha. Elle s’avança en hésitant légèrement.


  Agenouille-toi, s’il te plaît, lui demanda-t-il.


  Elle s’exécuta, tout en faisant une grimace au Zaggaline. Celui-ci lui fit un signe rassurant.


  Springer traça un cercle dans l’air, juste au-dessus de la tête de Sasha. Ses doigts laissèrent derrière eux une traînée de lumière dorée liquide, et il forma un halo. Celui-ci s’élargit de plus en plus, comme une ride sur un étang éclairé par le soleil.


  Il répéta l’invocation à Ashapola puis pressa le bout de ses doigts sur son front pendant quelques instants, comme s’il réfléchissait très fort.


  Relève-toi, Xanthys, annonça-t-il finalement, avec les armes et l’armure d’un authentique Guerrier de la Nuit.


  Xanthys se mit lentement debout. Le halo doré descendit autour d’elle jusqu’au sol. Elle était à présent transformée en Guerrier de la Nuit, avec d’énormes lunettes de cristal aux lentilles à multiples facettes et une grappe compacte d’écouteurs en forme de coquillage. Ses cheveux étaient étroitement noués avec des perles en argent. Il y en avait tant qu’elles formaient presque un casque de protection.


  Elle portait des épaulettes en argent profilées et des bottes en argent munies d’ailettes en forme deV. L’argent était gravé de hiéroglyphes, de symboles et de lézards entrelacés. Autour de sa taille était passée une ceinture articulée en métal où étaient accrochées des clés de toutes sortesd’horloge, de montre, passe-partout, clés de sûreté et de rechange. La première fois que Springer avait montré à Xanthys à quoi elle ressemblerait en tant que Guerrier de la Nuit, son armure et sa ceinture avaient été des illusions d’optique et ne pesaient rien du tout. Aussi fut-elle surprise de découvrir qu’elles étaient très lourdes, particulièrement les clés, qui produisaient un fort cliquetis chaque fois qu’elle faisait un pas.


  À part ses lunettes, ses épaulettes, ses bottes et sa ceinture, elle était entièrement nue, mais sa peau luisait d’une couleur cuivrée métallique.


  Xanthys la Modificatrice de Temps, déclara Springer, et ses yeux brillèrent de fierté. Les clés que tu portes peuvent ouvrir n’importe quel mystère, n’importe quel coffre aux trésors, n’importe quelle porte. Par le passé, les clés ont été une protection contre la maladie et la possession démoniaqueet elles savent tout. Tu as déjà entendu parler de la clidomancie? On pose une clé sur le cinquantième psaume, puis on referme la Bible et on l’attache solidement avec le cheveu d’une vierge. On suspend la Bible à une ficelle, et quand on mentionne le nom de quelqu’un dont l’honnêteté est mise en douteun voleur, par exemple, ou un menteurla Bible se mettra à gigoter, parce que la clé tourne pour déverrouiller les soupçons.


  » Tes clés font la même chose. Elles peuvent déverrouiller le temps lui-même, et ouvrir des portes qui, pour la plupart des gens, ont été fermées derrière eux pour toujours, ou qu’ils n’ont pas encore rencontrées.


  Pourquoi ma peau a-t-elle cette couleur bizarre? demanda Xanthys.


  Le cuivre, répondit Springer. Le cuivre a été le premier métal façonné par l’homme, et il a de grands pouvoirs mythologiques et curatifs. Tu dois être rapide et légère en tant que Modificatrice de Tempsplus rapide que le temps lui-même, mais cette peau cuivrée te protégera aussi bien qu’une armure de toute blessure ainsi que du mal.


  Point de fusion du cuivre1 083 degrés Celsius, intervint Kalexikox. Point d’ébullition du cuivre2 567 degrés Celsius.


  Dom Magator? dit Springer.


  Dom Magator s’avança et s’agenouilla devant Springer. Springer récita de nouveau l’invocation, puis il traça un cercle de lumière chatoyante dans l’air au-dessus de la tête de Dom Magator. Celui-ci se releva et, tandis que le cercle descendait lentement autour de lui, il apparut avec son casque semblable à un cube et couvert de molettes, de commutateurs et de cosses. Il était revêtu de son énorme manteau noir et de son armure noire. Il semblait porter encore plus d’armes de poing autour de sa ceinture qu’auparavant, et le harnais sur son dos contenait plus d’une centaine de poignards différents, ainsi que trois fusils, l’un d’eux à triple canon, et une arbalète diaboliquement compliquée.


  Alors ça, souffla le Zaggaline, c’est très impressionnant.


  Et très lourd, ajouta Dom Magator. Et ça tient chaud. Je n’ai pas besoin de suivre un régime si je me balade avec cet attirail. J’ai mon propre sauna portatif.


  Je suis sûr que tu apprécieras cette chaleur quand tu affronteras le Perce-Hiver, dit Springer.


  Maintenant, c’était le tour de Kalexikox d’être revêtu de son armure de Guerrier de la Nuit. Il était si excité qu’il n’arrêtait pas de serrer et de desserrer ses poings comme un petit garçon. Le cercle lumineux descendit, et il apparut avec son casque en globe de verre, à l’intérieur duquel de minuscules étincelles de lumière décrivaient des cercles autour de sa tête, et avec sa combinaison en laiton et acier inoxydable qui était hérissée de tous les instruments de mesure connus, depuis les boussoles du Moyen Âge jusqu’aux micromètres modernes. Il vérifia son pistolet, ôtant le cran de sécurité avec habileté comme s’il s’en servait depuis des années, et le chargea de ses cinq sphères en argent. Puis il régla les capteurs sur ses avant-bras.


  Heure, 23 h06 min06 sec très précisément. Température, 20,2 degrés. Polluants dans l’airozone, oxyde de carbone, plomb, dioxyde d’azote et diverses particuleslargement en dessous des niveaux de sécurité recommandés.


  Génial! fit Dom Magator. Au moins nous ne cracherons pas nos poumons.


  Des niveaux élevés de pollution peuvent provoquer une irritation de l’appareil respiratoire, ce qui gêne le sommeil, déclara Kalexikox d’un ton pratique. Nous ne tenons pas à être surpris dans le rêve de quelqu’un qui se réveille brusquement, non?


  À qui le dis-tu! On serait sacrément contents!


  Au mieux, c’est frustrant, déclara Springer. Dans le pire des cas, c’est très dangereux. Si un rêveur se réveille au milieu d’une attaque décisive, vous pourriez découvrir que tous vos plans et vos préparatifs n’ont servi à rien, et que votre ennemi a été alerté avant que vous ayez eu l’occasion de lui porter le coup de grâce. La prochaine fois que vous le pourchasserez, il serait prêt à vous recevoir.


  Amla Fabeya acquiesça.


  C’est arrivé quand nous tentions de piéger le Cobra de la Nuit à New York. Nous avions passé des nuits entières à mettre en place un labyrinthe compliqué pour le coincer dans un égout. Mais juste au moment crucial, le rêveur s’est réveillé et tout le scénario a disparu. La fois suivante, quand nous avons essayé une variante du même plan, le Cobra de la Nuit nous attendait, et il a attaqué Jyn Baraqys dès que nous sommes entrés dans l’égout. Jyn a été mordu au côté, et le venin du Cobra de la Nuit s’est répandu dans tout son organisme. Il a mis vingt-deux nuits à mourir… vingt-deux nuits remplies uniquement de cauchemars terrifiants et de la certitude qu’il allait mourir.


  Springer posa une main sur l’épaule du Zaggaline, et celui-ci s’agenouilla devant lui.


  Tu es prêt? lui demanda Springer.


  Le Zaggaline acquiesça. Il était trop tard pour dire non.


  Springer traça un cercle doré luisant au-dessus de sa tête. Tandis que le cercle descendait autour de lui, le Zaggaline eut l’impression que toutes les veines de son corps étaient transfusées de lumière et non de sang. En fait, il avait l’impression de briller intérieurement. Il se mit debout lentement et constata qu’il portait sa combinaison écarlate moulante et son casque chromé avec son étonnant et complexe réseau de lentilles de couleur, et il eut le sentiment qu’il avait l’énergie et la capacité d’affronter n’importe qui ou n’importe quoi. Non seulement il se sentait fort physiquement, mais également téméraire à un point quasi absurde. Il avait presque envie de rentrer chez lui, de secouer son père pour le réveiller et de lui dire: «Regarde-moi, papa. Tu ne seras plus jamais déçu par moi. Tu pensais peut-être que j’étais un flemmard, mais voici qui je suis vraiment. Je suis un Guerrier de la Nuit. Je suis le Zaggaline, l’Assassin de Personnages.»


  Tu peux faire quelque chose pour nous tout de suite, Zaggaline, dit Springer. Je veux que tu crées un chien capable de te guider dans une tempête de neige.


  Un chien?


  Ma foi, n’importe quelle espèce de chien fera l’affaire, du moment qu’il peut trouver son chemin dans un blizzard.


  Le Zaggaline était embarrassé. Tous les Guerriers de la Nuit le regardaient et il n’arrivait pas à penser à ce qu’il devait créer. Puis Xanthys le prit par le bras et se pencha vers son casque.


  Un husky? suggéra-t-elle.


  Il se tourna vers elle.


  Tu as raison. Un chien de traîneau. Mais peut-être plus gros, avec des pattes plus longues, parce qu’il n’aura pas à tirer un traîneau. Et avec un cou plus long, pour lui permettre de voir plus loin. Et une vue incroyable. Et une épaisse fourrure pour lui tenir chaud. Et un aboiement très fort pour nous permettre de l’entendre à vingt kilomètres de distance, pour qu’il puisse nous guider.


  Cela me semble cool, admit Dom Magator. Du moment que je n’aie pas à le sortir en plein blizzard pour qu’il fasse ses besoins.


  Le Zaggaline fit pivoter l’une des lentilles de son casque jusqu’à ce qu’elle recouvre son œil gauche. La lentille était entrecroisée de courbes et de paraboles trigonométriques, et quand il fit pivoter une deuxième lentille sur celle-ci et tourna les lentilles dans le sens contraire des aiguilles d’une montre, il constata qu’il pouvait construire les contours structurels de la créature qu’il avait en tête.


  Il était incapable de dire comment il avait soudainement acquis la connaissance technique pour manipuler ces lentilles, mais il s’aperçut qu’il pouvait les tourner et les mettre au point aussi rapidement qu’il travaillait sur son clavier d’ordinateur. Une fois qu’il eut complété la forme préliminaire de l’animal, il fit pivoter une troisième lentille sur son œil, celle aux images en trois dimensions, afin de lui conférer un squelette. Une quatrième lentille lui fournit des organes internes et des muscles, puis une cinquième le couvrit d’une peau. Pour finir, il utilisa une lentille prismatique pour lui conférer un effet de fourrure à longs poils, et une lentille claire pour ôter toute couleur afin qu’il soit invisible dans la neige.


  Quand il fut satisfait de sa création, il abaissa une lampe cylindrique sur l’arrière de son casque et l’aligna avec toutes les lentilles. Il y eut un éclair lumineux aveuglant qui leur fit cligner des yeux, mais l’animal apparut sur la moquette devant lui, haletant et l’air complètement désorienté. Il avait des poils épais, comme un husky, mais il faisait presque un mètre de haut, avait un long cou et un nez très pointu. Ses yeux étaient énormes, d’une nuance de vert pénétrante, comme s’il portait des lunettes pour voir la nuit.


  Le Zaggaline s’agenouilla près de lui, caressa la fourrure blanche sur le dessus de sa tête et tira sur ses oreilles.


  Regarde-toi, le chien! Tu es stupéfiant! Je t’ai fait! Je suis ton papa!


  Le chien poussa un aboiement strident, plus fort que la détonation d’une arme à feu, qui leur fit bourdonner les oreilles.


  Bon sang! s’exclama Xanthys. Je ne suis pas censée avoir d’animal de compagnie chez moi.


  Ce n’est pas un animal de compagnie, le corrigea le Zaggaline. C’est un chien de combat.


  Il caressa de nouveau la fourrure du chien. Celui-ci se frotta contre lui et rejeta la tête en arrière pour qu’il le caresse sous le menton.


  On n’avait pas le droit d’avoir un chien quand on était gosses, déclara Kalexikox.


  C’est bien regrettable, dit Dom Magator. Tous les garçons devraient avoir un chien, une fronde et une cachette pour leurs exemplaires de Hustler.


  J’avais peur des chiens, c’est pour ça, ajouta Kalexikox.


  Oh. Tu n’as pas peur de ce corniaud, quand même?


  Bien sûr que non. C’est juste un ensemble de figures d’interférence lumineuse, comme un hologramme mobile, avec une restructuration moléculaire pour donner l’impression qu’il est réel. C’est comme l’un des personnages animés que mon frère crée sur son ordinateur, sauf que celui-ci est visible et palpable dans une lumière blanche ordinaire.


  Dom Magator remonta sa lourde ceinture.


  Je vois. J’allais lui donner un biscuit salé, mais je crois que je ne prendrai pas cette peine.


  Comment vas-tu l’appeler? demanda Xanthys.


  S’il doit être tout le temps dans la neige jusqu’aux aisselles, tu devrais l’appeler Nunuche, fit Dom Magator.


  Les chiens n’ont pas d’aisselles. Et j’ai déjà choisi un nom. Je vais l’appeler Nanouk.


  Je vous en prie, il se fait tard, et nous avons très peu de temps à perdre, intervint Springer. Amla Fabeya… tu veux bien t’approcher?


  Le Zaggaline tira Nanouk sur le côté en le tenant par la peau du cou pour permettre à Amla Fabeya de s’agenouiller sur la moquette. Nanouk émit un geignement rauque mais s’assit docilement près des pieds du Zaggaline et haleta. Sa grande langue noire pendait comme si on l’étranglait.


  Amla Fabeya s’agenouilla. Springer se tint devant elle et traça le halo doré au-dessus de sa tête comme il l’avait fait précédemment, mais ses mots d’invocation furent différents de ceux qu’il avait utilisés pour les autres.


  Ashapola, je te demande de reconnaître ta servante dévouée et sans peur et ton guerrier fidèle. Donne-lui le pouvoir de continuer son combat contre les flots des ténèbres et du chaos, et protège-la du mal et de la peur du mal.


  Le halo doré descendit lentement autour d’Amla Fabeya et, quand elle se releva, elle portait un casque singulier, semblable à la tête d’un aigle impressionnant, avec des plumes en métal évasées qui se dressaient depuis le gorgerin. Elle était vêtue d’un collant d’une matière noire luisante et d’une large ceinture en cuir noir où était accroché un équipement d’escaladepitons, mousquetons, baudriers, étriers et piolets, ainsi que des cordes de rappel en cas de chute. Elle portait aux pieds de grandes bottes à lacets, en argent luisant, munies de nombreuses griffes et de crampons pour escalader la glace.


  Nous sommes prêts à présent, annonça Springer. Nous allons nous élever dans les airs et voyager à travers la nuit, et je vais vous guider vers la femme dont vous allez pénétrer le rêve. Dom Magator ouvrira une connexion dans son rêve, et ensuite vous agirez seuls, parce que je ne peux pas vous suivre.


  Je croyais que vous aviez dit que vous vous chargeriez de notre entraînement, fit remarquer Xanthys.


  Dans le paysage des rêves, le seul entraînement utile se fait par la pratique. Mais il y a une chose que je peux vous apprendre, et c’est la façon de vous relier quand vous estimerez nécessaire d’aller d’un rêve vers un autre. Chacun de vous découvrira qu’il a une prise ou une poignée sur son épaule gauche. Quand vous vous déplacez vers un autre rêve, vous devez tous saisir la poignée du Guerrier de la Nuit le plus proche de vous avec votre main droite, et la bloquer avec le fermoir que vous trouverez sur votre poignet droit.


  » La nuit est remplie de rêveselle ressemble à un immense palais invisible comportant un million de pièces, une pièce pour chaque rêve. C’est très facile de perdre l’un de vos guerriers tandis que vous allez d’un rêve à l’autre. Parfois, ce peut être dangereux. Parfois, ce peut être fatal. Cela prend du temps de trouver son chemin vers un rêve en particulier, et le temps que vous reveniez, il peut avoir entièrement changé. Les rêves fluctuent, et nombre de rêves sont plus terrifiants que tout ce que vous pouvez imaginer. (Il leur fit signe de former un cercle.) Je vous ai demandé d’accepter la tâche d’être des Guerriers de la Nuit parce que chacun de vous a hérité d’une qualité mystique qui fait de lui un chasseur de démons expérimenté et un ennemi du mal talentueux. Mais même maintenant, vous pouvez encore choisir de ne pas revêtir votre identité des rêves. Si vous le souhaitez, il vous est encore possible de retourner vers votre corps endormi et de choisir de ne plus jamais porter cette armure et ces armes. Je ne prétendrai pas que vous n’allez pas affronter des dangers effroyables. Mais si vous êtes victorieux dans ce combat, vous connaîtrez l’extase de l’accomplissement suprême, et on chantera vos exploits. Vos noms seront inscrits pour toujours dans le Grand Livre de la Nuit, où chaque combat contre la perversité et le chaos est consigné, et c’est un honneur aussi grand que d’avoir son nom écrit dans la Bible.


  Cool, dit le Zaggaline. Moïse, David, Jésus, Perry et Dunc.


  Êtes-vous tous décidés? demanda Springer.


  Moi, je le suis, bien sûr, répondit Dom Magator. Tout plutôt que de passer le reste de ma vie à conduire une caisse de larbin dans cette ville pourrie et à m’empiffrer d’Ollieburgers.


  Xanthys pensa à ces nouveau-nés à la clinique Ormsby qui hurlaient, et à ces petits cercueils qu’elle avait vus aux informations.


  Je suis prête, moi aussi.


  On y va, d’accord? suggéra Kalexikox.


  Le Zaggaline ne put s’empêcher de le regarder avec étonnement. Il était très bizarre d’entendre Dunc parler avec une telle autorité.


  Ils se tinrent par la main, avec une certaine gêne. Durant une fraction de seconde, Xanthys les vit tous tels qu’ils étaientcinq personnes mal assorties, affublées de costumes de carnaval. Mais elle avait eu l’occasion de constater le pouvoir de Springer et savait qu’il ne s’agissait pas du tout d’une farce ou d’un genre d’hystérie collective. Elle avait essayé de toutes ses forces de se convaincre que le sort de ces nouveau-nés ne la concernait pas, mais elle savait en son for intérieur qu’elle était personnellement responsable de chacune de leurs courtes et minuscules vies, tout autant que les autres Guerriers de la Nuit, et de ce qui pouvait arriver au monde si on laissait le Perce-Hiver et le Grand Cheval piller leurs rêves.


  Springer resta à l’extérieur du cercle et tourna méthodiquement autour d’eux. Ses cheveux étaient agités par un vent que l’on ne sentait pas. Il les regarda fixement tour à tour, et Xanthys vit que ses yeux étaient vides de façon effrayante, aussi sombres que des fenêtres donnant sur l’espace infini. Au-delà de ses yeux, il y avait des galaxies, des constellations tournoyant dans le vide, et des années-lumière de distances incommensurables.


  Xanthys commença à avoir le vertige, et Dom Magator tituba légèrement. Nanouk restait près de la cuisse du Zaggaline, émettant des gémissements aigus.


  Springer tourna autour d’eux maintes et maintes fois, de plus en plus vite. Bientôt, son image se mit à scintiller autour d’eux tel un personnage dans un zootrope. Par à-coups, il commença à s’élever du sol, et son image s’estompa. En quelques instants, il avait disparu dans le plafond. Dom Magator pensa: Qu’est-ce qu’on fait maintenant? Il est parti. Il nous a abandonnés, habillés comme des phénomènes de foire et nulle part où aller! Il se rendit compte en voyant les autres Guerriers de la Nuit qui se lançaient des regards déconcertés qu’ils pensaient la même chose.


  Mais juste avant qu’il puisse dégager ses mains de celles de Xanthys et de Kalexikox et briser le cercle, il eut brusquement l’impression de flotter, comme s’il se trouvait dans une piscine. Il se tourna vers Amla Fabeya. Elle souriait, parce qu’elle avait déjà fait cela et savait exactement à quoi s’attendre. Il lui rendit son sourire, même si elle ne pouvait pas le voir sourire à l’intérieur de son lourd casque en forme de cube.


  Toujours en se tenant par la main, ils s’élevèrent silencieusement tous les cinq vers le plafond en plâtre de décoration, puis ils passèrent à travers le plafond et le grenier sombre à l’odeur de moisi. Ensuite, ils continuèrent à monter et ils passèrent à travers le toit. Xanthys se sentait aussi immatérielle qu’un fantôme, mais elle entendit un léger shoushh tandis que ses molécules traversaient le plâtre, comme du sang affluant dans ses oreilles, puis elle sentit comme un craquement de biscuit tandis qu’elle pénétrait dans la laine de verre du toit.


  Ensuite ils s’élevèrent dans la nuit au-dessus des places bordées d’arbres et des cours du vieux Louisville, tandis que toute la ville scintillante s’étendait peu à peu de plus en plus loin dans toutes les directions. Ils plongeaient et viraient dans le vent humide, leurs bras écartés comme s’ils étaient des cerfs-volants. Xanthys pouvait voir la circulation nocturne qui avançait lentement dans la 2e et la 3e Rue, les lumières étincelantes de l’Ohio, et Clarksville, Indiana, sur l’autre rive, et même New Albany. Les autres Guerriers de la Nuit volaient de chaque côté d’elle, le Zaggaline légèrement devant. Elle remarqua qu’il laissait derrière lui une traînée de noir absolu, éteignant toutes les lumières qu’il survolait, et quand elle tourna la tête elle se rendit compte qu’elle faisait la même chose.


  Ils étaient des ombres et, quand ils volaient à travers la nuit, ils ne laissaient que des ombres dans leur sillage.
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  Au bout d’une minute ou deux, ils aperçurent Springer. Il volait à une quinzaine de mètres en dessous d’eux, les bras plaqués le long de son corps tel un spécialiste du saut à ski. Il vira à droite vers Clifton, l’un des plus vieux quartiers à l’est de Louisville. Ils descendirent à sa suite en une formation désordonnée et faillirent entrer en collision dans leurs efforts pour ne pas se laisser distancer. Au bout de quelques minutes à peine, sans regarder derrière lui pour voir s’ils le suivaient, il entama une descente en flèche vers Cedar Street jusqu’aux toits. Il passa en diagonale entre les maisons, à peine plus haut que les clôtures, et ils volèrent à sa suite, effectuant des manœuvres d’évitement éperdues d’un côté et de l’autre pour ne pas heurter des balancelles, des arbustes ou des lanternes de jardin. Springer vira à droite, puis à gauche, décrivit un cercle et se posa avec une habileté résultant de la pratique dans le jardin d’une petite maison en bois sur Peterson Street. Dans une confusion de bras et de jambes, les autres se posèrent à côté de lui, essoufflés.


  Nous sommes arrivés? demanda le Zaggaline. C’est ici qu’habite la personne qui rêve?


  La maison était plongée dans l’obscurité, à l’exception d’une ampoule électrique nue qui luisait sur le porche de derrière, entourée d’une nuée de papillons de nuit. Le Zaggaline relâcha sa prise sur la peau du cou de Nanouk, et celui-ci commença immédiatement à renifler autour des pommiers. Ses yeux brillaient d’un vert sinistre.


  Springer coiffa ses cheveux en arrière de la main.


  La chambre à coucher de derrière au premier étage est celle de Judith Meiner, une infirmière du service de pédiatrie du comté de Jefferson. L’infirmière Meiner dort profondément. Elle est rentrée chez elle il y a trois heures après avoir assuré un service de vingt-six heures, à tenter de soulager les souffrances de dix-sept nouveau-nés qui agonisaient. Avant de quitter l’hôpital, elle en avait déjà perdu cinq, et les médecins ne s’attendaient pas que trois autres passent la nuit. Elle était très affectée, et elle est rentrée chez elle uniquement parce qu’elle en a reçu l’ordre.


  Dom Magator jeta un regard inquiet autour de lui.


  J’espère que personne ne nous surprendra ici. Je n’aimerais pas me faire canarder par un type trop enthousiaste avant d’avoir eu l’occasion de flanquer une rouste au Perce-Hiver.


  Aux yeux des personnes éveillées, nous sommes complètement invisibles, lui certifia Springer. Après tout, qu’êtes-vous? Rien de plus qu’un produit de votre inconscient.


  Si vous le dites! Mon cousin Nathan s’est fait tirer dans les fesses à la carabine, et il a fallu presque deux jours pour retirer tous les plombs. Vous avez déjà entendu quelqu’un dire «Aïe!» 287 fois? C’est sacrément monotone, croyez-moi.


  Venez, dit Springer. Allons dans la chambre de l’infirmière Meiner.


  Et si la porte est fermée à clé? demanda le Zaggaline.


  Nous n’avons pas besoin d’entrer par une porte, répondit Springer. Nous pouvons voler, rappelez-vous, et nous pouvons passer à travers les murs comme si c’était de l’eau.


  Il fit un geste des deux mains, tel un prêtre invitant les fidèles à se lever et à chanter. Il s’éleva dans l’air. Avec hésitation, ils le suivirent, un par un. Ensemble, ils montèrent en haut du mur de derrière de la petite maison du XIXesiècle et arrivèrent au niveau du premier étage.


  Springer plana un moment, ses doigts pressés contre ses tempes.


  Oui… parfait…, déclara-t-il finalement. L’infirmière Meiner a pris deux comprimés d’Ambien pour dormir et je pense qu’elle continue de faire le même rêve. Plus important, cependant, je perçois toujours ce froid intense.


  Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant? demanda Xanthys.


  Vous partez à la recherche du Perce-Hiver et du Grand Cheval.


  Sans aucune hésitation, Springer flotta directement vers le mur et disparut dans la planche à clin peinte en blanc, tel de l’eau s’infiltrant dans du sable blanc. Kalexikox lança un regard au Zaggaline et montra le mur de la tête, comme pour dire: «Qu’en penses-tu?»


  Je ne sais pas trop, mec, répondit le Zaggaline avec circonspection. Cela ressemble à un mur plein, exact?


  Tu as entendu ce que Springer a dit, répliqua Kalexikox. Aucun de nous n’a la moindre substance matérielle. Nous sommes juste des rêves que nous rêvons. Nous pouvons voler, non? Nous pouvons passer à travers des plafonds. Par conséquent, nous devons être capables de passer à travers des murs.


  Bon, d’accord, fit le Zaggaline d’un air dubitatif.


  Kalexikox lui saisit le bras et l’entraîna vers le mur.


  Fais gaffe, mec! cria le Zaggaline.


  Mais sa voix fut immédiatement absorbée, et il en fut de même pour lui. Ensuite tous deux disparurent.


  La nuit était silencieuse, à l’exception du lointain coup d’avertisseur d’un camion de sapeurs-pompiers. Dom Magator se tourna vers Amla Fabeya.


  Après toi, proposa-t-elle en souriant.


  Non, non, après toi, fit Dom Magator. Je suppose que j’ai un peu de mal à me faire à cette idée de passer à travers les murs. Dans la réalité, je ne peux même pas franchir une porte sans me coincer dedans.


  Ceci est ton moi-rêve, Dom Magator. Dans les rêvessi tu as suffisamment confiancetu peux faire absolument tout ce que tu désires.


  Bon, d’accord, acquiesca Dom Magator. (Il ferma les yeux.) J’ai suffisamment confiance. J’ai suffisamment confiance. J’ai suffisamment confiance. (Puis il ouvrit les yeux et avança sa main.) J’ai suffisamment confiance. Ou du moins j’espère bigrement que j’ai suffisamment confiance. Faisons-le ensemble!


  


  Ils se matérialisèrent côte à côte dans la chambre de l’infirmière Meiner. Springer et les autres Guerriers de la Nuit étaient déjà autour de son lit. La chambre était exiguë et mal ventilée, avec un plafond fortement incliné, et elle était encombrée de meubles d’époque locaux. Contre le mur de gauche, il y avait une commode en pin teinté avec des photographies encadrées et des bibelots en porcelaine dessus, principalement des chats. À côté du lit, une grande lithographie du XIXesiècle était accrochée au mur. Elle représentait un chat habillé en magicien, avec un haut-de-forme et une cape de soirée. Le chat faisait son numéro devant une salle remplie de rats, tous coquettement vêtus de gilets de tweed à carreaux et de casquettes en toile. Ils fumaient des cigaresmais, à leur grande horreur, le chat était en train de scier un rat en deux. Du sang tombait goutte à goutte sur la scène, et la légende indiquait «Un Minet Scie un Rat1 ».


  L’infirmière Meiner dormait dans un lit aux montants en cuivre avec une couverture en patchwork rouge et jaune. Sur la table de chevet, à côté de son réveil, était posé un guide de Venise, un peigne en plastique marron glissé entre les pages en guise de signet. Âgée de trente-six ou trente-sept ans, l’infirmière avait des cheveux bruns frisottés et un visage ovale quelconque, avec une grosse verrue au-dessus du sourcil droit. Les cernes couleur prune sous ses yeux révélaient à quel point elle avait travaillé dur et avait été stressée. Elle était parfaitement immobile, respirant à peine, mais sous ses paupières ses pupilles bougeaient rapidement d’un côté et de l’autre.


  Sommeil paradoxal, annonça Springer. Elle rêve intensément.


  Je croyais que vous aviez dit qu’il ferait froid, se plaignit Xanthys. On étouffe de chaleur ici.


  Oh, il fera froid, crois-moi. Vous vous en apercevrez très vite, dès que vous serez entrés dans le rêve de l’infirmière Meiner. Le Perce-Hiver se cache toujours là-bas, même si le débusquer n’est jamais facile.


  Nanouk peut le trouver, pas vrai, le chien? dit le Zaggaline.


  Nanouk émit un geignement impatient.


  Springer s’approcha de Dom Magator.


  Dom Magatortu transportes toute l’énergie fondamentale dont les Guerriers de la Nuit ont besoin pour pénétrer dans des rêves et pour aller d’un rêve à l’autre. Tu vois ces commutateurs de courant, ici, et là?


  Il actionna deux gros interrupteurs à bascule de chaque côté de la ceinture de Dom Magator. Instantanément, dans un fort crépitement électrique et un ronflement hésitant, deux lignes parallèles de lumière bleu vif brillèrent le long des avant-bras de Dom Magator, depuis le coude jusqu’au poignet.


  Tout ce que tu as à faire maintenant, c’est de tracer une porte dans l’air, le plus près possible de la personne qui rêve. Cela te donnera accès à son rêve. Si tu désires quitter son rêve et regagner le monde réelou si tu désires te rendre dans un autre rêve, tout ce que tu as à faire, c’est de répéter le processus et de créer une autre porte.


  Et je fais ça comment? demanda Dom Magator.


  Comme ceci, répondit Springer. (Il se déplaça pour se tenir derrière Dom Magator, saisit ses bras et les tendit.) Maintenant… concentre-toi, et pointe tes index et tes majeurs.


  Dom Magator obtempéra. Instantanément, deux étroits jets de lumière bleu saphir partirent de ses doigts et brillèrent au-dessus du lit de l’infirmière Meiner. Ils produisirent un fort crépitement, et la chambre fut remplie d’une odeur âcre d’électricité brûlée. Nanouk se dressa sur ses pattes arrière avec excitation et le Zaggaline fut obligé de tenir fermement son museau pour l’empêcher d’aboyerce qui aurait réveillé la moitié de Clifton, sans parler de l’infirmière Meiner.


  Springer guida les bras de Dom Magator vers le haut, vers l’extérieur et vers le bas. Ce faisant, il traça un octogone dans l’air, une figure géométrique à huit côtés de lumière bleue éclatante qui était juste assez large pour leur permettre de la franchir.


  Et voilà, annonça-t-il. C’est l’entrée dans le monde des rêves.


  Le Zaggaline scruta l’octogone, très impressionné.


  Prends-en de la graine, Stargate SG-1. Ça, c’est du lourd!


  J’aimerais beaucoup vous accompagner, mais je ne suis qu’un guide et un messager. Tout ce que je peux faire pour vous aider, c’est bénir vos efforts et vous souhaiter bonne chance.


  Kalexikox rejoignit son frère près de la porte octogonale. La lumière bleu saphir était si intense qu’il lui était quasiment impossible de voir quoi que ce soit de l’autre côté, excepté une faible luminosité, mais il entendait un sifflement aigu, comme le vent soufflant à travers le chambranle d’une fenêtre mal fixé, et des flocons de neige tombèrent en tourbillonnant sur le tapis tissé à la main de la chambre. Springer avait raisonil faisait un froid glacial là-bas. Kalexikox s’approcha et tendit la main à travers la porte pour tester la température ambiante. Le devant de son casque semblable à un globe fut immédiatement recouvert d’une pellicule de givre.


  Au bout de quelques secondes, il retira sa main et consulta les thermomètres des températures maximale et minimale sur son poignet.


  Moins 34,4 degrés Celsius. C’est un dixième de degré plus froid que la température la plus froide jamais enregistrée à Helsinki en Finlande.


  Dans ce cas, il n’y a pas de doute là-dessus, déclara Springer. Le Perce-Hiver a pris possession du rêve de l’infirmière Meiner et l’a complètement gelé.


  Nanouk gémissait et frissonnait, impatient d’y aller, et le Zaggaline était obligé de tenir fermement la fourrure autour de son cou pour le retenir.


  Pourquoi ne pas le lâcher? suggéra Springer. Il peut détecter votre ennemi, et il te suffit de le suivre.


  Vous êtes sûr qu’il ne lui arrivera rien?


  Il n’est pas réel. Tu l’as inventé, rappelle-toi.


  Je sais. Mais regardez-le. Le meilleur ami de l’homme. Je n’ai pas envie qu’il lui arrive quelque chose de grave, même si je l’ai inventé!


  Il ne sera pas plus en danger que toi.


  Bon, d’accord, répondit le Zaggaline.


  Il lâcha sa prise sur la fourrure de Nanouk et lui donna une petite tape sur l’arrière-train.


  Allez, mon vieux! Trouve-les!


  Nanouk franchit la porte d’un bond, déplaçant le tapis avec ses pattes de derrière. Ils l’entendirent aboyerune fois, deux fois, trois foiset chaque aboiement sembla plus lointain, et plus terne. Puis ce fut le silence.


  Les Guerriers de la Nuit se regardèrent, incertains de ce qu’ils devaient faire.


  Je pense que je ferais mieux de passer devant, proposa Dom Magator. De cette façon, quand vous me suivrez, vous aurez plein d’armes pour vous protéger.


  Non, je vais y aller la première, décida Amla Fabeya. Vous vous souvenez de cette femme aux Colonnades? Le Perce-Hiver a écouté notre conversation, et il est quasiment sûr qu’il nous a tendu une sorte de piège. Si c’est le cas, je pense être en mesure de détecter le moindre signe de danger plus rapidement que vous.


  Comme tu voudras, Amla. La beauté avant le tonnage.


  Sans aucune hésitation, Amla Fabeya franchit la porte et disparut.


  Elle l’a fait, dit Kalexikox d’une voix pleine de respect.


  Malgré ses immenses connaissances scientifiques, quelque chose de la candeur de Dunc subsistait chez lui.


  Dom Magator attendit quelques secondes. Sous son armure noire d’insecte, son cœur battait à grands coups. Puis il ferma les yeux, marmona «Pardonne-moi, Jésus» et la suivit.


  Il éprouva un doux whoumpf et une sensation de coup de poing, comme la seule et unique fois où il avait joué au football. Puis il se retrouva de l’autre côté. Il glissa, trébucha et faillit perdre l’équilibre, mais il réussit à se retenir à une balustrade qui se trouvait à côté de lui. Une fois d’aplomb sur ses jambes, il jeta un coup d’œil à travers sa visière et vit qu’il se trouvait sur une véranda face à un paysage entièrement gelé.


  Même avec son casque et son armure, il sentait qu’il faisait un froid pénétrant.


  Merde! s’exclama-t-il. Cela me rappelle le jour où je me suis retrouvé enfermé dans une chambre frigorifique avec toute une tripotée de carcasses de porc. Je suis resté là-dedans trois heures et demie et, quand je suis sorti, j’ai bégayé pendant toute une semaine.


  Derrière lui, en une succession rapide, il entendit trois autres whoumpf. Xanthys, Kalexikox et le Zaggaline arrivèrent et culbutèrent contre lui. Xanthys glissa, elle aussi, mais le Zaggaline parvint à la retenir par le bras.


  Tu n’as rien? lui demanda Dom Magator. Bienvenue au joyeux Pays du Cul Gelé.


  Son arme levée, nerveux, le Zaggaline parcourut du regard les alentours.


  Alors, où sont le Perce-Hiver et le Grand Cheval? demanda Xanthys en plissant les yeux pour scruter la neige.


  Du calme, lui dit Amla Fabeya. Nous n’avons pas à nous inquiéter. Pour le moment, du moins. Autant que je puisse le voir, le Perce-Hiver n’a pas disposé de pièges. Peut-être a-t-il l’impression qu’il n’a pas besoin de le faire.


  Pourquoi? s’enquit Kalexikox. Parce qu’il pense que nous ne représentons pas une menace pour lui, ou bien parce qu’il peut nous zigouiller quand il veut?


  Je n’en sais rien, répondit Amla Fabeya. Le Perce-Hiver et le Grand Cheval ne voient pas la vie de la même façon que nous. Pour eux, la mort n’est rien, même la leur. Ils existent uniquement dans les rêves, rappelez-vous, alors ils se comportent sans le moindre sentiment humain.


  On dirait ma mère, fit Dom Magator. Sa conception du sentiment humain, c’était d’ouvrir une boîte de tortellinis au lieu de nous laisser, nous les gosses, l’ouvrir nous-mêmes.


  Où se trouve cet endroit? demanda Xanthys.


  Elle se sentait très angoissée ici, même si elle ne savait pas très bien pourquoi. D’après ce qu’elle distinguait à travers la neige, cela aurait pu être n’importe quelle petite ville du Sud profond, comme Beechmont ou Shively. Ce n’était guère plus qu’une large rue avec une succession désordonnée de devantures de boutiques de chaque côté. Tout au bout de la rue, elle apercevait l’enseigne T bleu et rouge d’une station-service Thornton et une petite chapelle épiscopalienne avec une flèche plutôt carrée. La flèche était couverte de corneilles, parce qu’il faisait bien trop froid pour qu’elles volent.


  Même en plein hiver, aucune ville du Sud profond n’avait jamais paru aussi sinistre que celle-là. Les nuages qui stagnaient au-dessus des toits couverts de neige étaient humides, sales et d’un noir verdâtre, semblables à des pansements en lambeaux souillés par la gangrène, et ils semblaient se déplacer par saccades, dans le sens contraire du vent. Dans la rue, la neige d’aspect malsain faisait au moins un mètre d’épaisseur, et elle était encore plus épaisse contre les murs et les clôtures. Des stalactites pendaient de chaque gouttière, et certaines avaient des formes grotesquesloups, sorcières bossues, ou enfants difformes. Et le vent soufflait continuellement, impitoyable et glacial, si bien que les Guerriers de la Nuit étaient assaillis de tous côtés par des tourbillons de neige incessants qui maculaient leurs visières et formaient sur leurs épaules d’épaisses épaulettes blanches.


  Vérifie, Kalexikox, dit Amla Fabeya. Est-ce une ville réelle ou bien s’agit-il d’une sorte de métaphore?


  Kalexikox ôta des cristaux de glace sur la rangée de cadrans en verre disposés sur son avant-bras droit. Il actionna une série de commutateurs et fit coulisser deux barres métalliques le long de son bras. Il attendit un moment tandis que les minuscules étincelles lumineuses décrivaient des cercles à l’intérieur de son casque, l’air très sérieux.


  C’est une ville réelle, annonça-t-il finalement. Kennington, une petite localité avec un arrêt de tramway à 14,2 kilomètres au sud-est de Louisville. L’infirmière Meiner a grandi ici, et sa mère habite toujours dans le coin. La neige est réelle, elle aussi, mais elle contient autre chose en plus de l’eau gelée et des polluants habituels des automobiles.


  Quoi? s’exclama Dom Magator. Non, laisse-moi devinerce truc qui la rend jaune et qu’on n’est pas censé manger.


  Eh bien, il y a un peu de ça. Mais elle contient de façon anormale de grandes quantités d’acide eicosapentaénoïque, et d’acide docosahéxaénoïque. Je ne suis pas très sûr pour les rues, non plus. Elles ne sont pas faites d’asphalte et de pierre concassée, comme on pourrait s’y attendre. Apparemment, elles sont faites de glace solide, avec une teneur saline élevée.


  Alors, ce ne sont pas du tout des rues?


  Pas au sens habituel, non. Elles ressemblent plus à des canaux gelés.


  Vous avez remarqué ce guide sur la table de chevet de l’infirmière Meiner? dit Xanthys. Elle rêve de Venise.


  Ça tient la route, intervint Amla Fabeya. Et elle est peut-être inquiète à l’idée de laisser sa mère seule à la maison pendant qu’elle va visiter Venise.


  Et pour cet acide iko-hiko-pentatonique? demanda Dom Magator.


  Il est également présent dans la glace, répondit Kalexikox. Les deux acides. Tous deux sont des composants de l’huile de poisson.


  L’huile de poisson? s’exclama Dom Magator.


  C’est tout ce que je peux vous dire. Elle avait peut-être mangé un sandwich au thon avant de se coucher et il a détraqué sa digestion.


  Nanouk apparut. Il descendait la rue dans leur direction, courant ventre à terre et poussant des aboiements à crever le tympan.


  Bon sang, ce chien n’a donc pas un bouton de réglage pour le volume? fit Dom Magator. Il me donne déjà des bourdonnements dans les oreilles.


  Il a trouvé quelque chose, dit le Zaggaline. Regardezil veut que nous le suivions.


  Qu’en penses-tu? demanda Dom Magator à Amla Fabeya. Il ne s’agit pas d’une sorte de traquenard, hein?


  Amla Fabeya secoua la tête.


  Peu probable. Nanouk est notre création, après tout. Il ne peut pas nous conduire délibérément vers un danger.


  Bon, d’accord, voyons où ce clébard nous emmène, décida Dom Magator. N’importe quoi pour le faire taire. On y va?


  Ils descendirent de la véranda et suivirent Nanouk dans la rue. La neige était si épaisse qu’ils étaient obligés d’avancer en se balançant d’un côté et de l’autre.


  Ouvrez l’œil, recommanda Amla Fabeya. Si quoi que ce soit d’inhabituel attire votre attentionabsolument n’importe quoi, considérez que ce peut être dangereux. Il pourrait s’agir de quelque chose qui serait complètement anodin dans le monde réel. Un épouvantail, par exemple, ou un animal, ou une statue. Mais ici, dans le monde des rêves, on ne sait jamais.


  Le Zaggaline pensa: Bon sang, même si je souffrais d’une grave dépression, je serais incapable d’inventer un endroit aussi craignos que celui-ci.


  La rue principale était déserte, en dehors des voitures garées le long des trottoirs. C’étaient des voitures anciennes, du début des années soixante, aux ailettes profiléesdes Galaxie, des Falcon et des Impala. La plupart étaient enfouies sous d’épaisses couches de neige. Le Zaggaline essuya deux ou trois pare-brise de la main, juste pour s’assurer que personne ne se cachait à l’intérieur, mais toutes les voitures semblaient abandonnées. Apparemment, il n’y avait personne dans les boutiques non plus, même si certaines des portes étaient entrouvertes, laissant la neige entrer et s’amonceler à l’intérieur.


  Une ville fantôme, constata Dom Magator.


  Mais Amla Fabeya s’arrêta brusquement et posa la main sur son bras.


  Là-bas, dit-elle.


  Elle montra du doigt une fenêtre à l’étage au-dessus de la quincaillerie Hankey. Dom Magator fronça les sourcils. Un rideau de tulle crasseux avait été tiré sur le côté et quelqu’un se tenait près de la fenêtre. C’était une femme aux cheveux gris très longs. Son visage était aussi blanc qu’un cierge d’église, et elle avait les yeux fermés.


  Immédiatement, Dom Magator toucha les boutons sur le côté droit de son casque et fit la mise au point sur la femme. Il voyait à travers le mur sous la fenêtre: qu’elle portait une robe grise imprimée de fleurs jaunes. Il pouvait calculer exactement à quelle distance et à quelle hauteur elle se trouvait, et quand il toucha le bouton Option Destruction sur le côté gauche de son casque, ses instruments lui dirent qu’il pouvait la détruire très efficacement avec sa Mitraillette à Vide. Celle-ci évacuerait instantanément tout l’air dans la pièce, amenant les quatre murs à se refermer sur eux-mêmes, ce qui écraserait la femme et la réduirait à un centimètre d’épaisseur.


  Je la descends? suggéra-t-il.


  Elle n’est pas armée, n’est-ce pas? demanda Amla Fabeya.


  Je ne crois pas.


  Alors… elle ne semble pas représenter une menace. Ce n’est très certainement rien de plus qu’un personnage fortuit dans le rêve de l’infirmière Meiner. C’est peut-être une vieille femme aveugle qui lui faisait peur dans son enfance. Ou une patiente d’un certain âge qu’elle a connue quand elle suivait ses cours d’infirmière.


  C’est une personne réelle, confirma Kalexikox. La chimie de son corps est normale65 % d’oxygène, 18 % de carbone, 10 % d’hydrogène, 3 % d’azote, 4 % de calcium, phosphore, soufre, sodium, magnésium, cuivre, zinc, sélénium…


  OK, Einstein, l’interrompit le Zaggaline. On a pigé le topo.


  Pas tout à fait. Elle a un grave déséquilibre chimique dans le cerveau et elle n’a pas d’yeux.


  Dom Magator regarda dans son viseur télescopique et effectua un réglage, puis un autre.


  Il y a autre chose. Je ne l’avais pas remarqué tout de suite. Cette chambre où elle estelle n’a pas de plancher.


  Quoi?


  La chambre a quatre murs et un plafond, mais elle n’a pas de plancher. Cette femme est suspendue à environ cinq mètres au-dessus du sol, sans aucun appui visible.


  Xanthys leva les yeux vers le visage pâle et impassible de la femme. Cela aurait pu être un masque mortuaire, excepté qu’elle pinçait les lèvres de temps en temps, comme si elle suçotait son dentier. Kalexikox avait dit qu’elle n’avait pas d’yeux, pourtant Xanthys continuait d’avoir l’impression déconcertante que la femme les observait.


  Alors elle flotte? demanda-t-elle. Qu’est-ce que cela signifie?


  Aucune idée, répondit Amla Fabeya. Je pense que nous ferions mieux de la laisser tranquillepour le moment, du moins. Elle est peut-être très importante pour l’infirmière Meiner, et nous ne tenons pas à la bouleverser et à la réveiller, d’accord?


  L’infirmière a assez de tartrate de zolpidem dans le sang pour dormir pendant environ six heures et vingt-trois minutes. Mais je suis d’accord avec toi. Nous ne devons pas prendre le risque de la réveiller à moins d’y être vraiment obligés. Cela pourrait également l’endommager psychologiquement.


  Dom Magator vérifia ses instruments une nouvelle fois.


  Je suis de cet avis. Il n’y a rien sur ces cadrans indiquant que cette vieille bique pourrait nous faire un mauvais coup. Elle n’a pas d’armes, elle n’émet pas de rayonnement gamma, et ses ondes alpha sont tout à fait conformes à ce qu’on peut attendre de la part d’une personne du troisième âge en lévitation. (Il renifla.) De plusregardez Nanouk. Il n’arrête pas de faire des bonds comme s’il avait un piment rouge Scotch Bonnet enfoncé dans le cul, et je pense que notre priorité numéro un devrait être d’aller voir ce qu’il essaie de nous montrer.


  Bon, allons-y, accepta Kalexikox.


  Ils quittèrent la quincaillerie Hankey et continuèrent d’avancer péniblement dans la neige. La femme sans yeux flottait toujours derrière sa fenêtre à l’étage, mais elle ne tourna pas la tête pour suivre leur lente progression dans la rue.


  Le Zaggaline se retourna et la regarda une dernière fois. Quand il pivota de nouveau, il s’aperçut que Xanthys le regardait.


  Quoi? lui demanda-t-il.


  Cette femme me fout les jetons, répondit Xanthys. Je pense que Dom Magator aurait dû la flinguer. Enfinsupposons qu’elle soit l’un des espions du Perce-Hiver, comme cette femme aux Colonnades?


  Pourquoi ne l’as-tu pas contrôlée? retorqua le Zaggaline.


  Que veux-tu dire?


  Tu es une Modificatrice de Temps, non? Et si tu faisais revenir le temps en arrière pour découvrir d’où elle est venue?


  Xanthys hésita. Les autres Guerriers de la Nuit étaient déjà loin devant eux et c’était à peine si elle voyait leurs silhouettes à travers les tourbillons de neige. Son instinct lui disait de les rejoindre sans plus tarder, mais elle sentait également que le Zaggaline avait peut-être raison et qu’il n’y avait pas de mal à vérifier que la femme sans yeux n’était rien de plus qu’une spectatrice dans le rêve de l’infirmière Meiner. Même si elle était en lévitation. Parce que… et si ce n’était pas le cas? Et si elle était quelque chose de complètement différent, déguisé en être humain? Et si elle les suivait et les attaquait au moment où ils s’y attendraient le moins?


  D’accord, acquiesça-t-elle. (Elle régla le gros cadran lumineux sur le côté des lunettes qui la faisaient ressembler à un insecte.) Ramenons cette scène… disons… deux heures et quarante-cinq minutes en arrière.


  Une succession de lumières douces, d’un ton pastel traversa l’écran de visualisation sur la partie supérieure de ses lunettes. Puis, avec un léger carillon, l’image luisante d’une clé apparut. Au même moment, la clé correspondante sur sa ceinture brilla et clignota.


  Xanthys la décrocha. Elle était petite mais compliquée, comme une clé Yale. Elle se tourna pour faire face à la quincaillerie et pointa la clé vers la fenêtre où la femme sans yeux était suspendue.


  Elle tourna la clé dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Les nuages commencèrent à défiler rapidement dans la direction opposée, et le vent tourna également et souffla du sud-ouest. Plus vite elle tournait la clé, plus vite le temps revenait en arrière. La neige volait vers le haut dans le ciel, et des bardeaux de toiture réapparaissaient. La femme aveugle à la fenêtre disparut brusquement, puis elle sortit de la porte marron à côté de la quincaillerie Hankey et marcha rapidement à reculons vers le bord de la rue.


  Il se produisait aussi autre chose. Tandis que Xanthys ramenait la petite localité de Kennington en arrière jusqu’au moment précédant l’arrivée du Perce-Hiver et le gel complet de la ville, la glace dans les rues commença à fondre. En quelques minutes, les rues étaient redevenues des canaux de style vénitien, remplis de masses flottantes de glace à moitié fondue et d’eau huileuse verte qui avaient constitué le rêve de l’infirmière Meiner. Aucune des voitures garées ne coula. Quand Xanthys les regarda plus attentivement, elle se rendit compte que c’étaient des gondoles plutôt que des voitures. Elles avaient toujours des ailettes profilées mais également une coque en bois verni, et quand la rue fondait sous elles, elles se contentaient de danser sur l’eau et de se heurter, comme le font des gondoles.


  Tout au bout de la rue, elle entrevit la femme sans yeux qui continuait de se hâter à reculons. Quand elle arriva au carrefour près de l’endroit où Xanthys et les autres Guerriers de la Nuit étaient sortis de la porte octogonale, la femme sans yeux n’hésita pas. Elle traversa la rue, toujours en marchant à reculons, mais elle marchait sur l’eau, comme si le canal était toujours gelé, ou comme si elle refusait obstinément de croire que ce n’était pas de l’asphalte. Elle arriva de l’autre côté et disparut à reculons dans un passage étroit sur le côté de l’une des maisons. Il commença à faire nuit de nouveau, et Xanthys avait du mal à voir exactement où elle était allée. Elle avait disparu comme une blatte dans un interstice entre deux pierres.


  Xanthys s’apprêtait à faire reculer le temps encore plus loin quand elle entendit Amla Fabeya crier:


  Xanthys! Fais-nous revenir! C’est le moment juste avant que le Perce-Hiver soit apparu! Nous devons le trouver maintenant!


  Xanthys leva une main pour montrer qu’elle avait compris et tourna la clé dans le sens des aiguilles d’une montre. Immédiatement, les nuages commencèrent à défiler de gauche à droite, le vent tourna et la neige commença à tomber si dru que c’était presque comique, comme si tous les édredons de plumes du comté avaient éclaté. Sous leurs bottes, la glace commença à durcir de nouveau. Une île de neige fangeuse en heurtait une autre, puis elles se solidifiaient toutes les deux et se soudaient en craquant, dans un vacarme évoquant des détonations d’armes à feu; et d’autres les rejoignaient également. En moins d’une minute, la petite ville de Kennington était revenue à son présent silencieux, glacial et enfoui sous la neige.


  Pourquoi as-tu fait cela? demanda Amla Fabeya alors que Xanthys et le Zaggaline les rejoignaient. Tu devrais être beaucoup plus prudente. On n’intervient pas dans les rêves de quelqu’un de cette façon.


  Excuse-moi. Je voulais voir d’où la femme sans yeux était venue. Je sais que tu ne penses pas qu’elle soit dangereuse, mais j’ai un très mauvais pressentiment à son égard.


  Et qu’as-tu découvert? demanda Kalexikox. D’après les relevés que j’ai effectués… je peux te garantir qu’elle était humaine à 100 %. Comme Dom Magator l’a dit, elle n’était pas armée.


  Xanthys montra du doigt le bout de la rue.


  Je n’ai pas vu où elle était allée au juste. Elle a disparu dans cette ruelle, là-bas. Vous la voyez? Tout près de l’endroit où nous avons franchi la porte octogonale. Mais je jure qu’elle a traversé la rue quand ce n’était que de l’eau, et elle n’a même pas mouillé ses chaussures.


  Ah, voilà qui est intéressant, s’écria Kalexikox. Cela a peut-être quelque chose à voir avec des densités différentes.


  Dom Magator avait fait demi-tour en marchant péniblement dans la neige.


  Cela a peut-être quelque chose à voir avec le fait que ceci est un rêve, grogna-t-il avec impatience. Pour l’instant, je pense que nous devrions faire ce que nous sommes venus faire ici, à savoir chercher ce type-glace complètement barjo et meurtrier, et son barbare d’associé qui maltraite des animaux.


  Dom Magator a raison, dit Amla Fabeya. L’infirmière Meiner est profondément endormie, mais le temps passe très rapidement. Il faut qu’on avance.


  Nanouk revint vers eux en courant, encore plus excité qu’auparavant. Il se mit à aboyer si fort que des tas de neige tombèrent de la gouttière d’un bâtiment tout proche.


  Bon sang, suivons-le avant qu’il nous bousille les tympans! fit Dom Magator.


  Xanthys regarda rapidement vers la quincaillerie Hankey. Ils se trouvaient si loin maintenant qu’il lui était impossible de voir si la femme sans yeux continuait de flotter derrière la fenêtre, mais Xanthys avait le sentiment que c’était probablement le cas. Pour une raison ou pour autre, la femme sans yeux lui rappelait un fait survenu quand elle avait sept ans. Deux de ses amies lui avaient fait très peur quand l’une d’elles était montée sur les épaules de l’autre et qu’elles étaient entrées dans sa chambre en portant le long manteau noir de sa mère. L’apparition soudaine d’un personnage de taille adulte avec la tête d’un enfant l’avait terrifiée, et elle éprouvait cette même terreur en ce moment.
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  Ils glissaient et avançaient péniblement dans la rue principale de Kennington tandis que Nanouk les précédait en faisant des bonds. Il les emmena en haut d’une large rue latérale avec de grandes maisons en bois de chaque côté. La rue était bordée de chênes sans feuilles, couverts d’une couche de chancre. Il n’y avait pas de véhicules garés ici, et toutes les fenêtres des maisons étaient vides et sombres. Le seul signe de vie était un tricycle rouge qui gisait sur le côté dans la neige telle une enfance abandonnée. Au-dessus des arbres, les nuages se déplaçaient vers le nord-est en un mouvement heurté, comme un film en noir et blanc de nuages projeté à la mauvaise vitesse. Nanouk s’arrêta devant la dernière maison au bout de la rue. Au-delà s’étendait un terrain vague envahi de ronces et de broussailles enchevêtrées, et au-delà du terrain vague se trouvait le cimetière de Kennington, entouré d’une clôture grise, avec des pierres tombales en marbre noir et des anges affligés.


  À l’extérieur de la maison, les traces laissées par Nanouk dans la neige montraient qu’il avait décrit des cercles autour du jardin de devant et couru plusieurs fois vers la porte d’entrée.


  La maison était une construction sans recherche et traditionnelle, avec un portique à colonnes. Ses murs en bois étaient peints d’un étrange rose strié, comme si le décorateur s’était coupé aux doigts et avait saigné à flots dans son pot de peinture blanche. Tous les parterres de fleurs étaient recouverts de neige, d’où dépassaient les branches noueuses de rosiers. Xanthys trouva qu’elles ressemblaient aux doigts de cadavres à moitié incinérés essayant de se dégager un passage pour sortir de leurs sépultures peu profondes.


  Nanouk courut vers la porte d’entrée et aboya deux fois. Ses aboiements retentirent à des kilomètres à la ronde.


  Dom Magator s’approcha d’Amla Fabeya.


  Tu penses que le Perce-Hiver est ici?


  Amla Fabeya jeta un regard inquiet autour d’elle.


  Je ne vois pas son traîneau, ni son armée. Mais ceci n’est qu’un rêve, alors on ne peut jamais être sûr de rien.


  Je devrais peut-être raser complètement cette maison, suggéra Dom Magator. J’ai ici un Canon Sismique… Il émet une fréquence de son si basse que la maison tombera littéralement en morceaux. C’est un tremblement de terre portatif.


  Oh, bien sûr, on fait ça, acquiesça Kalexikox. Et détruisons toutes les preuves matérielles par la même occasion!


  Regarde autour de toi, mon ami, répliqua Dom Magator. De la neige, de la glace, encore de la neige, encore de la glace. Le Perce-Hiver est forcément ici, ou tout près d’ici. Il te faut davantage de preuves matérielles?


  Je pourrais peut-être inventer un Cambrioleur, intervint le Zaggaline. Quelqu’un qui entrerait dans la maison comme une équipe du SWAT à lui tout seul et vérifierait que tout est nickel.


  Vous voyez? fit Kalexikox. Ce gamin a une certaine intelligence.


  Tu ne reconnaîtrais pas l’intelligence si elle s’approchait de toi par-derrière et te bottait le postérieur.


  Fiche-lui la paix, d’accord? grogna le Zaggaline. Il est branché différemment, c’est tout.


  Bien sûr. J’avais une télé comme ça. Elle captait uniquement Le Club Mickey Mouse.


  L’idée du Zaggaline est excellente, coupa Amla Fabeya. Tu peux créer un Cambrioleur?


  Bien sûr, répondit le Zaggaline. Et tout de suite.


  Le Zaggaline recula un peu et commença à faire pivoter les lentilles sur le côté de son casque. Il utilisa tout d’abord son objectif à portrait pour créer les contours du Cambrioleur. Ensuite il utilisa plusieurs lentilles de couleur pour remplir la structure de son corps, son squelette, ses muscles et sa peau. Le Cambrioleur avait un front bas d’homme de Néanderthal et des yeux profondément enfoncés, tel un catcheur aplati sous un camion de dix tonnes. Ses épaules étaient gonflées de muscles. Sa taille était étroite, mais chacune de ses jambes ressemblait à trois troncs d’arbre tordus ensemble. Il portait une cuirasse en cuir marron et d’énormes bottes à boucles multiples, et tenait un bélier à deux poignées qui était également une mitrailleuse rotative à six canons.


  Dès qu’il eut aligné toutes les lentilles nécessaires, le Zaggaline régla sa lampe cylindrique à travers elles, vérifia deux fois le montage, puis actionna le commutateur. Il y eut une lueur aveuglante qui fit battre des paupières à Dom Magator, malgré sa visière tintée, puis le Cambrioleur se tint dans la neige juste devant eux. Il mesurait presque deux mètres trente et son haleine formait un petit nuage de vapeur en sortant de ses narines. Nanouk aboya et fit des bonds autour de lui, comme s’il reconnaissait une création semblable à lui.


  Très impressionnant, fut obligé d’admettre Dom Magator. Ce type m’aurait été très utile quand j’ai essayé de récupérer ma collection de disques de Johnny Dodds que cette nana bandante aux gros nibards de Mobile refusait de me rendre. J’ai foutrement regretté de m’être mis à la colle avec elle.


  Ils attendaient tous dans la neige. Xanthys regarda Kalexikox et Kalexikox regarda le Zaggaline et le Zaggaline regarda son Cambrioleur.


  Eh bien? demanda finalement Amla Fabeya. Tu ne lui donnes pas d’ordres?


  Moi? s’exclama le Zaggaline.


  Tu l’as créé. Tu es le seul à pouvoir lui dire ce qu’il doit faire.


  Oh. Oh, bien sûr. D’accord. (le Zaggaline hésita un instant, puis il commença à donner des instructions de la voix la plus autoritaire possible.) Le Cambrioleur enfonce la porte d’entrée et fouille la maison pièce après pièce, à la recherche du Perce-Hiver ou de ses guerriers, et il les crible de balles avec sa mitrailleuse chaque fois qu’il en voit un.


  Le Cambrioleur émit un grognement et commença à se diriger vers la maison d’une démarche lourde en balançant ses énormes épaules.


  Attends une minute! lui cria le Zaggaline. Le Cambrioleur s’arrête quelques secondes, le temps que le Zaggaline charge son bélier d’énergie. Il sait qu’il ne peut pas aller se battre sans que son arme soit chargée!


  Le Cambrioleur s’immobilisa au milieu d’une enjambée et demeura immobile dans la même position voûtée pendant que le Zaggaline se démenait pour prendre le Transformateur d’Énergie Mortelle à long canon qui était suspendu sur son dos. Une fois qu’il l’eut dégagé, il cala la crosse en forme de Y dans le creux de son bras et entreprit de régler les curseurs et les boutons qui alimenteraient en énergie l’arme du Cambrioleur. Énergie100 %. Munitions virtuellesdix mille cartouches calibre.50 perforant un blindage. Vitessemille trois cents cartouches par minute.


  Quand le Zaggaline eut réglé le TEM, il le connecta à l’extrémité du bélier du Cambrioleur et pressa la détente. Tous les Guerriers de la Nuit ressentirent une secousse, comme si une bombe très puissante avait explosé quelque part profondément dans le sol sous leurs pieds.


  Le Zaggaline découpla le TEM et annonça, d’un air bravache:


  Le Cambrioleur, son bélier complètement chargé, poursuit sa mission.


  Le Cambrioleur monta les marches du perron, tint son bélier à deux mains et heurta la porte dans un craquement assourdissant. La porte se fendilla, mais tint bon. Le Cambrioleur balança son bélier en arrière et l’abattit de nouveau. L’un des panneaux vola en éclats, mais la porte ne cédait toujours pas.


  Le Cambrioleur utilise sa mitrailleuse pour faire sauter la porte, lança le Zaggaline, quelque peu déçu.


  Ils entendirent une plainte aiguë tandis que les canons de la mitrailleuse à l’intérieur du bélier commençaient à tourner. Puis il y eut un tir continu assourdissant lorsque les balles virtuelles déchiquetèrent la porte, fracassèrent la serrure, les panneaux latéraux et la moitié de l’encadrement de la porte. Une âcre fumée noire flotta à travers le jardin et dériva vers le terrain vague. Le Cambrioleur enfonça la porte branlante avec sa botte à boucles et elle bascula de côté par terre. Il s’avança dans le vestibule, son bélier levé, regarda à droite et à gauche, puis il se déplaça en crabe et entra dans le séjour.


  Les Guerriers de la Nuit attendirent à l’extérieur pendant que le Cambrioleur allait de pièce en pièce, braquant sa torche électrique et pointant son bélier. De temps en temps, ils l’apercevaient par les fenêtres. Ses yeux enfoncés luisaient sous son front bas, mais il ne regardait jamais dans leur direction. Le Zaggaline l’avait inventé pour un seul boulot, et c’était ce qu’il faisait.


  Finalement, il franchit la porte d’entrée et s’avança pesamment dans l’allée vers eux. Il fit halte et regarda fixement le Zaggaline comme s’il ne se rappelait pas qui il était.


  La maison est clean? demanda le Zaggaline.


  Il avait beau avoir créé le Cambrioleur, la créature se tenait devant lui de façon si menaçante qu’il ne pouvait s’empêcher de ressentir un peu d’appréhension.


  Le Cambrioleur hocha la tête.


  Personne ne se cache dans les penderies? Pas de mines antipersonnel?


  Mrrgghh, émit le Cambrioleur.


  Mrrgghh? fit Dom Magator. Cela signifie quoi, mrrgghh?


  Mais le Zaggaline dit: «Remarquable.» Sur ce, il débrancha la connexion Cambrioleur, et celui-ci disparut comme s’il n’avait jamais existé, ce qui était le cas.


  Mrrgghh, cela signifie oui pour un ado, expliqua le Zaggaline. Par exemple, ton vieux dit: «Sors du lit et balaie l’arrière-cour», et tu réponds: «Mrrgghh.»


  D’accord, fit Dom Magator avec un soupir exagérément las. Vérifions cette maison nous-mêmes. Je veux savoir ce que Nanouk lui trouve de si foutrement excitant. Kalexikox… et si tu effectuais un autre test, juste au cas où ce ne serait pas une maison réelle, mais un produit de l’appareil digestif de l’infirmière Meiner?


  Kalexikox examina rapidement ses instruments.


  Autant que je puisse le voir, la maison semble sûre.


  Elle semble seulement être sûre?


  Eh bien, elle n’existe plus dans la réalité. Elle a été démolie il y a sept ans pour laisser la place à de nouvelles habitations. Mais quand elle était toujours debout, c’était une maison authentique, en bois, briques et ciment, et ce que tu vois ici n’est pas un problème d’indigestion, ni un genre de métaphore.


  Alors c’est une maison réelle qui n’est pas vraiment ici?


  Kalexikox acquiesça.


  Cela me suffit, dit le Zaggaline. Viens, Nanouk. Entrons et jetons un coup d’œil.


  Nanouk les précéda dans le vestibule en haletant, mais il s’arrêta immédiatement et tourna la tête pour regarder son maître d’un air perplexe.


  Ainsi que Kalexikox le leur avait dit, la demeure n’était qu’une maison ordinaire du Kentucky, avec des meubles style années quarante et un papier peint marron à fleurs. Un piano droit était placé entre les fenêtres du séjour, où étaient disposées des photos de famille, et dans le coin trônait un poste de télévision avec un écran de dix pouces.


  C’était une maison ordinaire, oui. Mais une maison ordinaire qui avait été totalement gelée. Tout était recouvert d’une épaisse couche de glacedes lampes aux franges des coussins du canapé.


  Tandis que les Guerriers de la Nuit allaient et venaient dans le séjour, les poils du tapis gelé craquaient sous leurs pieds. Des chandelles de glace pendaient des abat-jour comme des mobiles, et les fenêtres étaient complètement bouchées par des paillettes de givre. Même les rideaux de velours étaient entièrement gelés et raides. Tandis que les Guerriers de la Nuit parcouraient prudemment les pièces, leur haleine produisait un petit nuage de vapeur en sortant des volets d’aération de leurs casques, et ils laissaient des empreintes entrecroisées sur le sol couvert de gelée blanche.


  Au milieu de la table de la salle à manger, sur une nappe en dentelle couverte de givre, il y avait une grande coupe de fruitspommes, oranges et kakis. Les fruits étaient blancs sous l’effet du froid et scintillaient de minuscules particules de glace. Dom Magator tendit sa main gantée de cuir noir et prit une pomme. Il la pressa doucement, mais elle se craquela et tomba en morceaux, et il se retrouva avec une poignée de poussière brillante.


  Alors, où est le Perce-Hiver? demanda le Zaggaline. Il était ici, de toute évidence. Mais où est-il parti maintenant?


  Le Perce-Hiver est très calculateur, déclara Amla Fabeya. Il ne fait jamais rien sans une bonne raison. Contrairement au Grand Cheval, qui attaquera tout et n’importe quoi, juste parce qu’il en éprouve le besoin sanguinaire.


  Alors pourquoi le Perce-Hiver est-il venu ici, dans ce rêve en particulier? Et pourquoi a-t-il gelé cette maison?


  Xanthys avait pris sur le piano des photographies dans un cadre en argent et les frottait avec ses doigts pour ôter le givre sur le verre.


  Regardez ces photos, s’exclama-t-elle. Voici l’infirmière Meiner, quand c’était encore une jeune fille, et ces gens doivent être ses parents, et ses frères. Voyez comme ils sourient tous. Cette demeure doit être la maison de famille de l’infirmière.


  Ainsi Meiner a eu une enfance heureuse, et elle rêve de son enfance, et le Perce-Hiver est venu dans son rêve et l’a complètement gelé. Sacré bon sang, pourquoi a-t-il fait cela?


  Pourquoi quelqu’un gèle-t-il quelque chose? fit Kalexikox. Pour le conserver, peut-être, comme des denrées périssables. Ou peut-être, dans le cas présent, pour l’engourdir. Vous savez, comme un médecin gèle une verrue pour l’insensibiliser.


  Je ne pige pas, fit le Zaggaline. D’accordl’infirmière Meiner s’occupe de nouveau-nés, donc elle est plus proche d’eux que quiconque… mais je croyais que le Perce-Neige essayait de pénétrer dans les rêves des nouveau-nés par l’intermédiaire des rêves de leurs mères.


  À mon avis, les mères l’en empêchent, déclara Amla Fabeya. C’est une apparition sacrément terrifiante, après tout. C’est un cauchemar. Et quelle femme enceinte ne protégerait pas d’un cauchemar son enfant à naître?


  Mais les nouveau-nés continuent de mourir, fit remarquer Xanthys.


  Oui, et je suis incapable d’expliquer pourquoi. Mais, à mon avis, le Perce-Hiver essaie de trouver un moyen différent de s’infiltrer dans les rêves de leurs mères. Peut-être se sert-il des rêves de personnes en qui les mères ont une totale confiancedes personnes comme l’infirmière Meiner.


  Dom Magator prit un kaki et l’écrasa également, puis une orange. Bientôt, la table de la salle à manger fut couverte de poussière gelée.


  Kalexikox… ce que tu as dit sur la conservation des aliments…


  Oui, et alors?


  Eh bien, quelle est la similitude entre les rêves et la nourriture?


  De quoi parles-tu? fit le Zaggaline. Il n’y a aucune similitude entre les rêves et la nourriture. Tu peux rêver que tu manges cinquante-huit cheeseburgers, mais cela ne t’empêchera pas d’avoir faim, d’accord? Cela ne te fera pas grossir non plus.


  Tu fais erreur, répliqua Dom Magator. Les rêves et la nourriture ont ceci en commun: tous deux sont périssables. Si tu ne mets pas un aliment au frigo, il se détériore, d’accord? Et qu’arrive-t-il aux rêves, quand tu te réveilles le matin? Pouf! Ils disparaissent, comme s’ils ne s’étaient jamais produits.


  Où veux-tu en venir? demanda Amla Fabeya.


  À dire vrai, je n’en ai pas la moindre idée. Mais supposons que le Perce-Neige ait gelé ce rêve pour qu’il ne disparaisse pas quand l’infirmière Meiner se réveillera… Supposons qu’il soit capable de le maintenir gelé, et de le décongeler plus tard, pour l’utiliser lui-même.


  Une théorie intéressante, reconnut Kalexikox. Je peux effectuer des calculs là-dessus.


  Nous n’avons pas le temps d’effectuer des calculs, s’insurgea le Zaggaline. Nous devons trouver ce salopard de Perce-Hiver et l’éliminer, quoi qu’il fasse, et quelle que soit la façon dont il le fait. Sinon, il va pénétrer dans l’un des rêves de ces nouveau-nés et toute la Création sera foutue.


  Nanouk se remit à aboyer, et cette fois il ne s’arrêta pas. Le bruit était assourdissantaussi fort qu’une série de détonations d’un automatique.45.


  Qu’est-ce que tu as, le chien? lui demanda le Zaggaline. Il y a quelqu’un dehors?


  Kalexikox vérifia ses instruments.


  Bizarre. J’ai de nouveau ce relevé d’huile de poisson. Très fort cette fois-ci. Et il semble augmenter.


  Avant que le Zaggaline puisse l’empoigner par le cou, Nanouk franchit la porte d’entrée en trombe et s’élança dans la neige. Il n’arrêtait pas d’aboyer, faisait des bonds éperdus d’un côté et de l’autre, et essayait d’attraper sa queue.


  Dom Magator atteignit la porte d’entrée juste à temps pour voir la scène la plus terrifiante à laquelle il ait jamais assisté de toute sa vie. Depuis la rue, un énorme aileron blanc glissait à travers la neige vers la maison. Il arriva sur Nanouk à une vitesse incroyable, et, avant que le chien puisse s’écarter d’un bond, un requin blanc colossal jaillit du sol gelé et le saisit dans ses mâchoires.


  Le casque de Dom Magator était muni d’un système d’écoute microsensible, et il entendit le craquement quand les dents du monstre broyèrent tous les os et les muscles imaginaires du corps de Nanouk et le sectionnèrent en deux. Du sang gicla à travers le jardin et même sur la façade de la maison.


  Une fraction de seconde plus tard, le requin plongea de nouveau dans la neige et disparut.


  Nanouk! hurla le Zaggaline. Nanouk!


  Mais tout ce qui restait de Nanouk, c’était une patte qui se contractait sur la neige et d’où pendillaient des tendons blancs.


  Le Zaggaline s’apprêtait à descendre les marches vers le jardin, mais Amla Fabeya le saisit par l’épaule et le retint.


  Ne fais pas çace requin pourrait se jeter aussi sur toi!


  Xanthys s’approcha de lui et lui prit le bras.


  Nanouk était imaginaire. Je sais que tu l’aimais beaucoup, mais tu l’avais inventé, c’est tout. Tu peux toujours inventer un autre Nanouk.


  Bien sûr, répondit le Zaggaline. Tu as probablement raison. Mais il était situ comprends, nous n’avions jamais eu de chiens à la maison. C’était le premier chien que j’aie jamais eu.


  Dom Magator lui donna une bourrade affectueuse dans les côtes.


  Tu t’en remettras, gamin. La première fois qu’une femme te plaquera, perdre un chien te semblera peu de chose en comparaison.


  S’abritant les yeux avec la main de la lumière éblouissante réfléchie par la neige, Amla Fabeya parcourut le jardin de devant du regard.


  Le Perce-Hiver sait que nous sommes ici, annonça-t-elle d’une voix inquiète. C’est pour cela que ce requin-glace est venu. Nous devons nous trouver un endroit plus sûr.


  Kalexikox avait consulté ses instruments météorologiques.


  Vous sentez la température qui chute? dit-il. Un front très froid approche du nord-nord-est. Il est à un peu plus de 9,7 clics de distance, et il arrive très vite.


  Ce doit être le Perce-Hiver, acquiesça Amla Fabeya. Nous n’aurons pas à le traquer, tout compte faitc’est lui qui vient nous chercher!


  Alors on fait comment pour foutre le camp d’ici, avec un jardin infesté d’un requin? Mais peut-être que Nanouk lui a suffi, et il s’est tiré?


  Kalexikox consulta son analyseur chimique.


  Non… il y a toujours un indice très élevé d’acides d’huile de poisson dans le sol autour de la maison. Ce qui signifie que le requin est tout près. (Il déplaça son analyseur d’un côté et de l’autre.) Apparemment, il décrit des cercles autour de nous.


  Dom Magator actionna ses scanners, mais il ne détecta rien du tout sous le sol à l’exception d’une grosse tache floue de points noirs et blancs, comme un écran télé.


  Tu peux dire où il est?


  Bien sûr… Regarde, il tourne sans cesse autour de la maison à environ deux mètres sous le sol, et chaque fois qu’il s’approche de la porte d’entrée les indicateurs d’acide montent.


  Je ne vois foutrement rien.


  S’il est complètement gelé, alors tu ne verras rien. Tes scanners ne le distingueront pas de son environnement immédiat.


  Mais tu peux le localiser pour moi?


  À une distance d’un mètre, oui.


  D’accord, dit Dom Magator. Voyons si nous pouvons préparer un plat du jour Louisville et avoir une friture de poisson.


  Il tendit le bras vers le râtelier sur son dos et décrocha un lourd fusil à pompe à un seul canon. Le fusil avait une gueule courte menaçante et une énorme culasse mobile qu’il tira en arrière pour l’armer.


  C’est ce qu’on appelle un Fusil Soleil. Durant un millionième de seconde, il crée un point de chaleur intense à l’endroit exact que tu as choisi, équivalent à la température du cœur du soleil.


  15millions de degrés Celsius, déclara Kalexikox.


  Si tu le dis! Quand il touchera le requin-glace, il y aura un sacré grésillement, croyez-moi. On aurait dû emporter de la pâte à frire Green River!


  Ils se penchèrent depuis la balustrade de la véranda, essayant de repérer des remous dans la neige qui trahiraient la présence du requin-glace, loin dans le sol. Au nord-est, le ciel s’assombrissait déjà, et le vent gémissait continuellement, comme la lame d’un couteau que l’on frotte sur une pierre à aiguiser, mais à part cela la rue était étrangement silencieuse.


  Nous ne pouvons pas passer le reste de la nuit ici, fit remarquer Xanthys.


  Presque tout de suite, la neige s’agita fortement sous les ronces, à environ dix mètres de distance.


  Là-bas, mec! Là-bas! cria le Zaggaline.


  Dom Magator leva son Fusil Soleil, mais Kalexikox consultait frénétiquement ses instruments.


  Non, dit-il. C’est juste un petit oiseau, ou peut-être un rongeur de petite taille.


  Où est le requin-glace maintenant? demanda vivement Amla Fabeya.


  Je n’en suis pas sûr, répondit Kalexikox. Il se trouve toujours à moins de six mètres de nous, mais il semble avoir plongé encore plus profondément. Tous ses signaux chimiques sont très déformés, et retardés. Je n’ai aucun relevé sismique.


  Ils attendirent. Dom Magator posa son Fusil Soleil sur sa hanche d’un air impatient.


  Il a peut-être décidé de nous laisser tranquilles et il est parti, espéra Xanthys.


  Tu crois?


  S’il n’est pas parti, nous pourrions être coincés ici jusqu’à ce que l’infirmière Meiner se réveille, et que se passera-t-il ensuite?


  Ne t’en fais pas, ma jolie, la rassura Dom Magator. Le Grand DM va te sortir de là.


  À cet instant, le requin-glace jaillit de la neige juste devant eux en faisant autant de bruit que des voitures entrant en collision. Il était énorme, il faisait presque dix mètres de long, et ses mâchoires étaient une véritable forêt de dents acérées. Il défonça la balustrade et rentra dans la colonne de gauche. Le portique s’effondra en une averse de tuiles, de neige et d’éclats de bois. Le Zaggaline fut projeté en arrière, buta contre une rangée de pots de fleurs brisés et se cogna au volet. Il se retourna vivement et leva les yeux. Il vit l’œil du requin qui le regardait fixementnon pas noir et mort, comme celui d’un vrai requin, mais d’un blanc froid et omniscient.


  Xanthys hurla mais elle parvint à franchir le seuil et à se réfugier dans le vestibule, suivie de près par Amla Fabeya. Dom Magator tint bon, le dos pressé contre la colonne de droite, son Fusil Soleil levé. Juste derrière son épaule gauche, Kalexikox pianotait frénétiquement sur ses instruments.


  La gueule du requin-glace s’ouvrit largement de nouveau, et Dom Magator ne vit plus que sa forêt de dents et sa peau d’un blanc mat. Le souffle de la créature couvrit de buée sa visière et remplit son casque d’odeur d’huile de poisson rance, de sang froid et de mort imminente.


  Tire! lui cria Kalexikox.


  Dom Magator pressa la double détente du Fusil Soleil, mais alors qu’il tirait, la colonne contre laquelle il s’appuyait bascula sur le côté et vers l’arrière, et il tomba avec elle.


  Il y eut le bruit de quelque chose qui se déchire, comme le tonnerre en hiver, puis un craquement lorsque la charge du Fusil Soleil explosa, juste à côté de la cheminée. La charge était plus petite qu’un pois, mais elle dégagea une lumière si intense que le monde fut mis sens dessus dessous; on ne voyait plus rien. La lumière fut immédiatement suivie d’une onde de chaleur, puis d’une autre. La neige fondit sur les arbres et sur les toits, et des pans de terre marron apparurent dans le jardin. De l’eau déborda des gouttières mais gela instantanément avant d’atteindre le sol.


  Avant même que la première onde de chaleur l’atteigne, le requin-glace s’enfonça de nouveau dans le sol, ne laissant que de la neige en bouillie. Dom Magator vit sa queue blanche s’agiter juste une fois, puis elle disparut. Il se mit debout péniblement, rechargea son Fusil Soleil et courut le long de la véranda.


  Reviens, salopard! cria-t-il. Montre-toi! Tu crois peut-être que tu peux te cacher d’oncle Dom? Je vais te changer en sushi avant que tu puisses battre des paupières!


  Xanthys et Amla Fabeya ressortirent prudemment de la maison et jetèrent un regard à la ronde.


  Tu ne l’as pas frit?


  Oh, attendez, je l’aurai la prochaine fois. Ça fait pas un pli!


  Il faut absolument que nous trouvions une solution, grommela le Zaggaline. Il nous reste peu de temps.


  3 h 36 min 11 sec, dans le temps éveillé, annonça Kalexikox. (Puis il actionna de nouveau l’un de ses commutateurs et scruta le cadran sur son avant-bras.) Dom Magator?


  Quoi?


  Je crois qu’il est parti.


  Le requin-glace?


  Regarde… relevé d’acide d’huile de poisson très faible. Négligeable, en fait. Rien sur le sonar. Aucun relevé de déplacement du sol. Il est parti.


  Il ne pourrait pas se cacher quelque part? demanda Xanthys.


  Où ça? Il n’y a pas d’endroit où se cacher dans le coin. Mes capteurs couvrent tout dans un rayon de trois kilomètres, et jusqu’à une profondeur de sept cent cinquante pieds. Même un requin-glace ne peut pas descendre à sept cent cinquante pieds.


  Tu en es certain? demanda Amla Fabeya. Je t’ai dit que le Perce-Hiver peut être très rusé.


  Kalexikox acquiesça.


  Double vérification. Triple vérification. Il est parti, ou bien le Perce-Hiver l’a tout simplement dé-inventé.


  Bon, entendu, approuva Amla Fabeya. Fichons le camp d’ici. Si le Perce-Hiver vient dans cette direction, c’est exactement ce que nous voulons. Mais nous ne pouvons pas le laisser nous prendre au piège ici dans cette maison, ou n’importe où d’ailleurs. Il pourrait nous geler complètement avant que nous ayons sorti nos armes.


  À contrecœur, Dom Magator remit son Fusil Soleil dans son étui.


  OK, d’accord, fit-il. On se casse. Il faut qu’on mette en place un poste d’observation, pour guetter l’arrivée du Perce-Hiver et le flinguer promptement et avec précision avant qu’il comprenne ce qui se passe.


  Et pour le Grand Cheval? demanda Xanthys.


  Comme je l’ai dit, il est tout à fait imprévisible, répondit Amla Fabeya. Jusqu’à maintenant, je n’ai vu aucun signe de sa présence. Il est peut-être dans le rêve de quelqu’un d’autre… une autre infirmière ou une sage-femme. Ou peut-être essaie-t-il toujours de pénétrer dans les rêves des mères.


  Mais il pourrait être ici, lui aussi?


  Oh, bien sûr. Mais je n’ai pas vu de traces de sabots pour l’instant, je n’ai pas senti l’odeur de chevaux, et je n’ai rien perçu qui fasse se dresser les cheveux sur la tête. Je n’ai pas entendu d’animaux crier non plus. C’est à ce moment-là que je sais que le Grand Cheval n’est pas loin.


  Kalexikox était en haut des marches du perron et examinait le jardin.


  Parfait… j’ai non seulement fait une triple vérification, mais une quatrième. Je ne détecte aucun signe de ce requin-glace nulle part.


  Allons-y, alors, dit le Zaggaline.


  Ils descendirent les marches ensemble et se dirigèrent vers la neige. Dom Magator hésita un moment, puis il les suivit, avec Amla Fabeya sur ses talons.


  Dépêchez-vous! leur lança Kalexikox, qui était arrivé à la boîte aux lettres près de la rue. Le front très froid va nous atteindre dans 8,7 minutes.


  Où est Xanthys? demanda le Zaggaline.


  Dom Magator se retourna. Amla Fabeya était là, mais il n’y avait aucun signe de Xanthys. Elle n’était toujours pas sortie de la maison.


  Xanthys? appela-t-il dans son walkie-talkie. Xanthys, il faut que tu sortes de la maison, mon chou, prontissimo, ou même encore plus vite.


  Il n’y eut pas de réponse, juste un léger crachotement.


  Xanthys, répéta Dom Magator. Xanthys… tout va bien? Bouge ton cul, d’accord?


  Toujours pas de réponse. Il se tourna vers Kalexikox.


  Mon walkie-talkie déconne. Il faut que j’aille la chercher.


  Ne prends pas toute la nuit, fit Kalexikox. Le front froid sera ici dans 7,9 minutes.


  Dom Magator commença à retourner lentement vers la maison. Il essaya son walkie-talkie de nouveau, mais il n’arrivait toujours pas à contacter Xanthys. Il franchit la porte d’entrée, traversa le vestibule et poussa la porte du séjour. Xanthys était là. Elle fouillait des tiroirs et rassemblait des albums de photos de famille.


  Nom d’un chien, qu’est-ce que tu fabriques? lui demanda-t-il. Le Perce-Hiver arrive et nous n’avons plus que cinq minutes pour foutre le camp.


  Cela va faire un article sensationnel, déclara Xanthys. Je voulais emporter des photos de famille pour l’étoffer.


  Xanthys, tu es ici en tant que Modificatrice de Tempsun Guerrier de la Nuitet non en tant que journaliste d’un torche-cul!


  Mais si je peux écrire cet article…


  Tu n’en as pas le temps, ma petite, et si nous ne réussissons pas à buter le Perce-Hiver et le Grand Cheval, il ne restera personne dans le monde pour lire ton article, et encore moins pour l’imprimer.


  À contrecœur, Xanthys se redressa.


  Tout cela est si humain.


  Bien sûr, c’est humain. La plupart des gens le sont, avec des exceptions notables. Mais ce que nous combattons ici, ce n’est pas du tout humain, et on nous fera pas de cadeaux, d’accord?


  Il abaissa d’une chiquenaude la manette de son walkie-talkie.


  Amla Fabeya? Tout va bien, elle est ici. Nous sortons. Vous feriez mieux de vous bouger le cul.


  Il n’y eut pas de réponse, seulement ce sifflement ténu d’électricité statique. Dom Magator essaya de nouveau, mais il n’y avait toujours pas de réponse. Il actionna ses capteurs de localisation pour déterminer où se trouvaient exactement les autres Guerriers de la Nuit, mais les indicateurs et les écrans de visualisation ne réagissaient pas.


  Il comprit brusquement ce qui clochait. La maison des Meiner était une zone morte. Le Perce-Hiver l’avait gelée si complètement qu’elle était inaccessible aux signaux radio. Aucun message ne pouvait ni entrer ni sortir, et l’ensemble du bâtiment était inaccessible à tout radar, sonar et capteur de chaleur, ou à n’importe quelle autre sorte de scanner.


  Je pense qu’il faut qu’on sorte d’ici tout de suite, dit-il à Xanthys.


  Cependant, alors qu’il se dirigeait vers la porte du séjour, il eut la certitude d’entendre un bruit. Un léger craquement qui venait du plancher sous ses pieds.


  Tu as entendu? demanda-t-il en levant une main.


  Je n’en suis pas sûre.


  Eh bien, je n’en suis pas sûr moi non plus.


  Mais il entendit de nouveau ce bruit. Cela venait de la cave. Ou peut-être pas. Cela venait peut-être d’un endroit plus profond que la cave. Cela venait peut-être de sous les fondations. Il y eut un autre craquement, comme de la glace qui se brise, puis un silence, puis un bruit sourd, prolongé, comme quelqu’un qui essaie de traîner un sac rempli de chiens morts sur une dalle de ciment fraîchement posée.


  Le requin-glace! cria-t-il. C’est pour ça que Kalexikox ne pouvait pas le détecter! Il se cachait sous la maison!


  Il fonça dans le vestibule, suivi de près par Xanthys. Alors qu’ils franchissaient la porte d’entrée, il vit que les autres Guerriers de la Nuit les attendaient près de la boîte aux lettres.


  Il est sous la maison! hurla-t-il. Le requin-glace! Il est sous la maison!


  Ils se tournèrent vers lui, et Kalexikox lui adressa un simulacre de salut. Dom Magator dévala les marches du perron et commença à courir au petit trot vers eux en agitant frénétiquement les bras. Mais avant qu’il ait franchi la moitié de l’allée, l’aileron du requin-glace fendit la surface de la neige à moins d’un mètre devant lui et fila vers les Guerriers de la Nuit aussi rapidement et directement que l’un de ses poignards.


  Le requin-glace jaillit de la neige juste devant eux, dispersant les Guerriers de la Nuit. Il se dressa au-dessus d’eux pendant quelques secondes, les fixant de ses yeux blancs, puis il retomba violemment dans la neige en se retournant pour les attaquer par-derrière. le Zaggaline fit pivoter son TEM vers lui, mais il fut heurté et projeté dans les ronces. La queue de la créature battait furieusement, mais Amla Fabeya réussit à faire un saut périlleux au-dessus de sa queue, puis elle fit un salto pour se mettre hors de portée.


  Dom Magator se démenait pour dégager son Fusil Soleil de son râtelier. Il parvint à le sortir et à actionner la culasse mobile, mais avant qu’il puisse viser le requin-glace avait de nouveau disparu. Kalexikox se tenait à côté de la boîte aux lettres, essayant fébrilement de le localiser, tandis qu’Amla Fabeya décrivait des cercles de l’autre côté de la rue en restant à distance.


  Dom Magator! cria le Zaggaline. Donne-moi un flingue, bon Dieu! N’importe quoi!


  Dom Magator décrocha de sa ceinture un Pistolet à Fléchettes Existence, vérifia qu’il était chargé et le lui lança.


  Le Zaggaline le rattrapa au vol.


  Ce truc fait quoi? demanda-t-il en tournant le pistolet à trois canons d’un côté et de l’autre.


  Touche le requin où tu veux… Les fléchettes contiennent une drogue, du moralox. Il pénètre directement le cerveau et détruit la confiance du requin en sa propre existence.


  Tu n’as pas quelque chose pour le buter?


  Je peux le buter avec le Fusil Soleil. Le pistolet à fléchettes… c’est pour l’arrêter de près, si jamais il s’approche trop de nous.


  Il est sous la chaussée… il décrit un cercle et revient par ici! lança Kalexikox.


  Où, exactement?


  Là… juste là! Sur ma droite! Il arrive très vite!


  Dom Magator leva le Fusil Soleil.


  Donne-moi des coordonnées, mec! Donne-moi des putains de coordonnées!


  Il se trouve à 3,3 mètres sous le sol, mais il arrive bien trop…


  Dom Magator n’eut même pas le temps de régler le viseur du Fusil Soleil. Le requin-glace jaillit de la neige et saisit le bras gauche de Kalexikox entre ses sept rangées de dents acérées. Kalexikox hurla et tenta de se dégageril frappa même le museau du requin-glace avec sa botte. Mais, d’une secousse méprisante de la tête, le requin-glace lui arracha le bras de l’épaule. Dom Magador entendit son armure se déformer et ses muscles se déchirer. Puis du sang gicla sur les parterres de roses et Kalexikox s’écroula de côté sur le sol. Ses jambes étaient parcourues de spasmes.


  Le Zaggaline pressa la détente de son pistolet à fléchettes, visant le flanc du requin-glace. Il y eut une détonation sèche, et une longue fléchette vola à travers le jardin, mais elle heurta la boîte aux lettres et ricocha. Le Zaggaline tira de nouveau, mais le requin-glace avait replongé sous la neige entre-temps, et la fléchette ne fit qu’entailler sa queue avant de tournoyer et de se planter dans une haie.


  Malgré le danger, les Guerriers de la Nuit s’étaient précipités vers Kalexikox. Allongé sur le côté, il tremblait violemment sous l’effet de la douleur. Même les lucioles qui décrivaient des cercles à l’intérieur de son casque semblaient tressauter, clignoter et diminuer d’éclat, comme si elles percevaient sa souffrance. Son épaule vide était rouge sombre, luisait de cartilages mis à nu, et son armure en métal et tous ses instruments scientifiques étaient couverts de sang.


  Mon bras, protesta-t-il. (Maintenant il ressemblait bien plus à Dunc qu’à Kalexikox.) Ce putain de poiscaille m’a arraché mon putain de bras.


  Le Zaggaline saisit la main droite de son frère et la serra.


  Accroche-toi, mec. Tout va bien se passer. Mais reste avec nous, d’accord? Continue de respirer.


  Il se tourna vers Amla Fabeya. Sous son casque, il avait le visage ravagé.


  Il ne va pas mourir, hein? Qu’est-ce que je dirai à mon père s’il meurt?


  Il ne va pas mourir, affirma Dom Magator


  Ah non? Tu es quoi, un genre d’expert médical?


  Si nous pouvons mettre un pansement sur cette épaule, il s’en tirera.


  Tu penses à quelle sorte de pansement, mon gros? Toi qui es si malin!


  Holà, l’avorton! Tu te calmes, d’accord? Nous sommes tous dans le même camp.


  Excuse-moi, mec. Mais regarde-le. Il se vide de tout son sang.


  Amla Fabeya s’agenouilla près de Kalexikox et ouvrit son sac à bandoulière.


  J’ai des bandages compressifs, Kalexikox, et des coagulants pour arrêter l’hémorragie. Essaie de ne pas bouger.


  Et pour le requin-glace? demanda Kalexikox.


  Dom Magator se redressa.


  Oh, nous allons embrocher ce fils de pute, ne t’en fais pas. Par la même occasion, nous réussirons peut-être à récupérer ton bras, qui sait?


  Mais tandis qu’elle appliquait le bandage compressif, Amla Fabeya le regarda avec une question dans les yeux, et elle n’eut même pas besoin de la poser à haute voix.


  Avec Kalexikox hors de combat, nous n’avons aucun moyen de savoir où est le requin-glace, et il peut se déplacer trois fois plus vite que nouscomment allons-nous faire pour l’attraper, encore moins «l’embrocher», avant qu’il nous attrape?
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  Je pourrais peut-être inventer un Chasseur de Requin-Glace, dit le Zaggaline. Un genre d’Inuit à tâches multiples. Il pourrait sentir l’odeur du requin-glace qui approche, et il pourrait percevoir ses mouvements sous le sol, et il pourrait être un as du harpon, également.


  Ce n’est pas une si mauvaise idée que ça, reconnut Dom Magator. Le seul hic, c’est que nous n’avons pas beaucoup de temps. Regardez cette saloperie qui nous tombe dessus.


  À présent, le ciel au-dessus de leurs têtes était presque totalement noir, et ils voyaient des colonnes de pluie glacée s’abattre des couches supérieures de l’atmosphère, comme si de grands immeubles gris s’effondraient depuis les nuages. Au niveau du sol, il commença à neigerseulement quelques flocons tout d’abord, puis une neige de plus en plus drue, et le vent commença à se lever.


  Kalexikox grogna, gémit, et essaya faiblement avec sa main droite de trouver l’endroit où son coude gauche avait disparu. Amla Fabeya avait arrêté l’hémorragie, mais Kalexikox était en état de choc. Son visage était gris comme du papier journal, et sa tension artérielle chutait aussi vite que le baromètre.


  Apparemment, nous sommes confrontés à un choix plutôt difficile, résuma Amla Fabeya en rangeant sa trousse de secours. Nous pouvons foutre le camp en espérant que le requin-glace ne nous attaquera pas, ou bien nous pouvons rester ici et voir si l’Inuit du Zaggaline peut le tuer pour nous. Mais il nous reste très peu de temps, alors nous ferions bien de prendre une décision rapidement.


  Le temps, répéta Xanthys. Ce pourrait être la solution, non? Enfin, le temps pourrait tout résoudre.


  Que veux-tu dire?


  Nous voulons tuer le requin-glace, d’accord? Et nous voulons également sauver Kalexikox?


  Le requin-glace lui a arraché le bras, nous ne pouvons rien faire à ce sujet. Il ne perdra pas son bras dans la vie éveillée, pas physiquement, mais il sera probablement incapable de s’en servir de nouveau.


  Et si nous réussissions à tuer le requin-glace avant qu’il lui arrache le bras?


  Tu veux essayer ce truc de modifier le temps?


  Pourquoi pas? Nous ferions d’une pierre deux coups.


  Je ne sais pas trop, Xanthys, répondit Amla Fabeya. Cela pourrait être incroyablement dangereux. Faire avancer le cours du temps pour que ton ennemi soit tué ou blessé par un événement futur, c’est une chose, à condition que tu aies fait toutes les compensations nécessaires. Mais inverser le cours du temps pour que quelqu’un ne soit pas tué ou blessé alors qu’il a déjà été tué ou blessé…


  Mais nous avons besoin de lui, non? répliqua Xanthys. Sans Kalexikox, nous sommes incapables de savoir si un trou dans un mur est un trou dans un mur ou si c’est quelqu’un qui rêve qu’il est en train de baiser la femme de son meilleur copain.


  La neige tombait si dru maintenant que c’était à peine s’ils se voyaient les uns les autres, et le vent soufflait en un léger cri de panique.


  Elle peut le faire, déclara le Zaggaline. Elle a inversé le cours du temps dans Main Street, d’accord? Pourquoi ne pas tenter le coup? Si elle échoue, d’accordj’essaierai d’inventer mon Inuit. Mais si elle peut rendre son bras à Dunc…


  Dom Magator se tourna vers Amla Fabeya.


  Qu’en penses-tu?


  Amla Fabeya réfléchit un moment, puis elle acquiesça.


  Du moment qu’elle ne ramène pas le cours du temps trop loin en arrière. Pas plus de cinq ou six minutes. Nous ne tenons pas à ce que ce rêve ne soit plus synchrone, sinon nous ne pourrons jamais en sortir.


  Cela ne me laisse pas beaucoup de liberté de manœuvre, dit Xanthys. (Elle vérifia le chronomètre dans son casque.) Six minutes, cela nous ramènera seulement juste un instant avant que Kalexikox soit attaqué.


  Nous devrons démarrer au quart de tour, c’est tout. Et tirer encore plus vite.


  Entendu, dit Xanthys. Je vais faire de mon mieux, c’est promis.


  Dom Magator rechargea le pistolet à fléchettes du Zaggaline et le lui rendit. Puis il prit son Fusil Soleil, l’arma et régla le viseur.


  OK, Xanthys. En piste!


  Xanthys régla soigneusement le gros cadran sur le côté de son casque. Elle le cala sur six minutes et cinquante-sept secondes, aussi loin en arrière qu’elle l’osait. Avec un doux carillon, une clé vert pâle apparut sur son écran de visualisation, et la clé correspondante sur sa ceinture commença à briller. Elle la décrocha et se tourna pour faire face à l’est, d’où le temps vient toujours.


  Prêts? demanda-t-elle, et elle tourna la clé dans l’air.


  Immédiatement, juste devant eux, le requin-glace réapparut, blanc et monstrueux. Ses dents déchiquetaient l’épaule de Kalexikox. Celui-ci hurla et s’écroula sur le côté, les yeux grands ouverts sous l’effet de la terreur. Puis le temps s’inversa. Les minces filaments ensanglantés de muscles écarlates se dégagèrent des incisives du requin-glace, ses mâchoires s’ouvrirent plus largement pour desserrer leur prise, le sang disparut et l’armure de Kalexikox se redressa comme par magie. Kalexikox cessa de hurler et fut brusquement debout. Il tourna brièvement la tête vers le requin qui s’éloignait, puis il entreprit de pianoter sur ses instruments.


  Durant une fraction de seconde, le requin-glace fut presque entièrement hors de la neige. Seule l’extrémité de sa queue était enfouie sous le sol. Il avait l’air presque gracieux, comme la statue en marbre d’un dauphin faisant un bond. Dom Magator pointa son Fusil Soleil et tira.


  Il ne se passa rien, juste un click compliqué, comme un vieil appareil photo. Indemne, le requin-glace glissa en arrière vers la neige et disparut.


  Dom Magator regarda le Fusil Soleil d’un air incrédule.


  Il s’est enrayé! lui cria-t-il. C’est censé être un flingue-rêve, et il s’est enrayé! Connard d’objet de merde imaginaire!


  L’inversion du temps arriva à six minutes et cinquante-sept secondes. Dans un étrange frisson de côté, tous furent projetés vers le moment présent. Ils étaient de nouveau au milieu des tourbillons de neige, Kalexikox gisait sur le côté, toujours amputé de son bras, et le ciel était aussi noir qu’un abri cyclonique.


  Amla Fabeya s’approcha de Dom Magator et examina le Fusil Soleil.


  Regarde, dit-elle en montrant un petit levier en or. Le commutateur de réserve de courant a basculé. C’est pour cette raison que le fusil n’a pas tiré.


  Le commutateur de quoi?


  Quand nous entrons dans un rêve, nous n’avons qu’une quantité de courant limitée pour nous alimenter, que tu transportes dans tes batteries. Si nous épuisons tout ce courant, nous ne pouvons plus ouvrir une porte et nous échapper du rêve avant que le rêveur se réveille. Ce qui signifie que nous sommes obligés de rester dans le monde des rêves jusqu’à ce qu’un autre contingent de Guerriers de la Nuit vienne pour nous faire sortir… s’ils réussissent à nous trouver. (Elle marqua un temps, puis ajouta:) En supposant qu’ils viennent.


  Alors qu’es-tu en train de dire? Qu’il nous reste très peu de jus?


  Le Fusil Soleil consomme une quantité massive d’énergie chaque fois que tu l’utilises. Et je dis bien massive. Si tu avais tiré, tu aurais fait frire le requin-glace, bien sûr, mais le système de tes armes savait qu’il y avait un risque élevé pour que nous nous retrouvions échoués ici, sans suffisamment de courant pour regagner le monde éveillé, probablement pour toujours.


  Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt?


  Excuse-moi, Dom Magator. Je ne m’étais pas rendu compte que nous avions déjà utilisé une telle quantité de courant. Quand le Zaggaline a créé Nanouk et le Cambrioleur, il a dû épuiser nos réserves bien plus que je ne le pensais. Créer des chiens d’aveugle et des personnes solides à partir d’électrons, c’est une opération qui consomme énormément d’énergie. Et influer sur le temps n’est pas très économique, concernant le courant.


  Alors, bon sang, qu’est-ce qu’on fait maintenant?


  La température avait chuté si brutalement que de fins cristaux de glace se formaient autour de leurs lèvres tandis qu’ils parlaient, et ils ressemblaient à des explorateurs barbus dans l’Arctique. le Zaggaline les rejoignit.


  Nous devons sortir Dunc d’ici, s’écria-t-il. Nous devons le ramener à la maison. Sinon, il va mourir.


  La neige s’amoncelait si vite que Kalexikox donnait l’impression d’être emmitouflé dans une couverture.


  Nous devrions peut-être tenter le coup, déclara Dom Magator.


  Nous ne le pouvons pas, répliqua Amla Fabeya. Nous sommes les seules personnes au monde en mesure de neutraliser le Perce-Hiver et le Grand Cheval, et si le requin-glace nous attrape tous…


  Tu as dit quelque chose tout à l’heure, intervint Xanthys. Tu as parlé de sushis.


  Quoi? fit Dom Magator. C’était une remarque quelque peu intempestive.


  Mais cela m’a donné une idée. Avons-nous suffisamment d’énergie pour une autre inversion de temps?


  Amla Fabeya vérifia le petit tableau de lumières indicatrices sur la ceinture de Dom Magator.


  Oui. En fait, il nous reste une quantité d’énergie tout à fait acceptable. Mais nous n’en avons pas assez pour un flingue qui libère une chaleur de 15millions de degrés.


  Attention, le requin! cria le Zaggaline.


  Il montra du doigt la maison à travers la neige qui tombait. Un aileron blanc triangulaire décrivait lentement des cercles autour du jardin, traversant les parterres de roses, tranchant la pelouse recouverte de neige, et il élargissait ses cercles petit à petit et se rapprochait.


  Bon, d’accord, fit Dom Magator. Massacrons cet enfoiré avant qu’il nous massacre.


  Xanthys se tint légèrement à l’écart et régla de nouveau le cadran sur le côté de son casque. Quatre minutes et demie s’étaient écoulées depuis que le Fusil Soleil de Dom Magator s’était enrayé, et elle était obligée de prendre le risque de caler le cadran sur neuf minutes et trente-sept secondes. Une clé violet pâle apparut sur son écran de visualisation, et une autre clé sur sa ceinture s’alluma, petite et brillante, comportant un motif hexagonal.


  Tu es sûr que tu es prêt? cria-t-elle à Dom Magator.


  Tu peux parier ton popotin!


  Alors qu’elle levait la clé vers l’est, cependant, ils entendirent un grondement sourd dans le lointain, au nord. Ils sentirent le sol trembler sous leurs piedsnon pas le mouvement déséquilibrant d’un séisme, mais une vibration continue, implacable, comme si des milliers et des milliers de trains arrivaient sur des milliers de rails parallèles.


  Le Zaggaline ôta la neige sur sa visière et actionna la lampe torche sur son casque. Tout d’abord, il ne vit rien du tout, mais quand il regarda vers la maison, il entrevit à moins de dix mètres l’aileron du requin-glace, qui commençait à prendre de la vitesse.


  Maintenant! hurla-t-il à Xanthys.


  Xanthys tourna la clé. Le requin-glace apparut une nouvelle fois, déchiquetant l’épaule de Kalexikox. Il le lâcha et se cambra en arrière dans l’air. Pendant un instant, il eut l’air presque gracieux, comme la statue en marbre d’un dauphin faisant un bond, et à cet instant Xanthys abaissa vivement le commutateur Statique sur le côté droit de son casque.


  Le requin-glace se figea entre ciel et terre, complètement immobile. Le temps passa pour tout ce qui se trouvait autour de lui. La neige continuait de tomber. Le grondement lointain devenait de plus en plus fort. Mais le requin-glace était pris dans une courbe de relativité, maintenu par la physique dans ses propres limbes temporels.


  Kalexikox demeurait figé, lui aussi, pris au moment où le requin-glace avait surgi de la neige pour la première fois.


  Dépêche-toi, Dom Magator! le pressa Amla Fabeya. Cela pompe trop de courant!


  Mais Dom Magator avait déjà sorti trois rangées de couteaux du râtelier fixé en travers de ses épaules, soixante-treize couteaux en tout, tous dans des gaines en cuir souple gris, et il les posa sur la neige. Il prit le premier, un petit couteau deba, l’inclina en arrière derrière sa tête, et le lança vers le requin-glace figé dans le temps. Le couteau vola d’une façon infaillible, comme si quelqu’un avait tracé une ligne dans l’air avec un stylo d’argent métallique. Le bout du museau du requin-glace sauta.


  Les autres couteaux le suivirent aussitôtsantuku, oroshi, usuba, yanagi sashimi et takor sashimi. Ils découpèrent le requin-glace l’un après l’autre, tournoyant et étincelant, chacun produisant un bruit de hachoir aigu, mais l’air était si froid que le requin-glace semblait demeurer intact, une tranche toujours figée vers la suivante. En un peu plus d’une minute, Dom Magator avait vidé ses gaines et avait terminé.


  Et maintenant? demanda le Zaggaline.


  Maintenant je coupe le mode statique, répondit Xanthys d’un air de triomphe.


  Elle actionna d’une chiquenaude le commutateur sur le côté de son casque. Instantanément, le temps se débloqua. Kalexikox vit le requin-glace se jeter sur lui et leva instinctivement son bras gauche pour se protéger. Mais cette fois, au lieu que le requin-glace saisisse son bras avec ses dents, la créature longue de dix mètres s’affaissa sur la neige à seulement un mètre de lui, découpée impeccablement en soixante-douze tranches de douze centimètres d’épaisseur.


  Grandiose! s’exclama le Zaggaline en donnant un coup de poing dans l’air. Totalement et absolument ridicule!


  Il se fraya un chemin dans la neige jusqu’à Kalexikox et le prit dans ses bras.


  Je t’aime, mec! Je t’aime comme un fou!


  Que s’est-il passé? demanda Kalexikox en essayant de le repousser. Merde, qu’est-il arrivé à ce requin? Il ressemble à du pain coupé en tranches.


  Tu vas bien, mec, et c’est tout ce qui compte! Regarde ton bras, il est recollé! Regarde, tu peux l’agiter comme tu veux!


  Je ne sais absolument pas de quoi tu parles, fit Kalexikox. Laisse mon bras tranquille, tu veux bien? Merde, qu’est-il arrivé à ce requin?


  Dom Magator récupérait ses couteaux.


  Disons simplement qu’il se sentait un peu ballonné.


  


  À présent, cependant, le sol tremblait si violemment qu’ils avaient du mal à se tenir debout. De petits fragments de grès et de terre commençaient à tomber sur eux avec la neige et crépitaient sur leurs casques.


  Le Perce-Hiver… il est tout près, annonça Amla Fabeya.


  Kalexikox examina son sismographe et ses indicateurs de température du sol.


  Tu as raison… un centre de froid intense s’approche de nous, à environ 30 kilomètres à l’heure, et il se trouve à moins d’un kilomètre de distance. De plus, il y a une onde de choc sismique qui fonce sur nous, le précédant de deux cents mètres environ.


  C’est quoi, une onde de choc sismique? demanda Dom Magator.


  Ça, répondit Kalexikox en montrant les bois.


  Xanthys était en train de ranger ses clés et ce fut seulement quand Kalexikox dit «Ça» qu’elle leva les yeux. Tout d’abord, elle ne comprit pas ce qu’il montrait du doigt. Le ciel était si sombre et la neige tombait si dru qu’il était difficile de distinguer quoi que ce soit, à part la maison, les ronces et les arbres chargés de neige. Mais tandis que le sol tremblait encore plus, elle discerna petit à petit une ligne encore plus sombre, semblable à un haut mur, à seulement huit cents mètres de distance, qui se rapprochait.


  Putain de merde! s’exclama le Zaggaline.


  Dom Magator demeura silencieux, mais observa l’obscurité qui survenait avec un sentiment de terreur comme il n’en avait jamais éprouvé de toute sa vie. Ceci n’était pas simplement des flingues chicos et des batailles-rêve. C’était un truc de fin du monde. L’Apocalypse.


  Qu’est-ce que c’est? cria Xanthys. On dirait un raz-de-marée!


  C’est un raz-de-marée! cria Amla Fabeya en retour. Mais ce n’est pas de l’eau! Ce sont des pierres, de la boue et des arbres! Le Perce-Hiver est si froid qu’il change en glace toute l’humidité dans le sol. Cela amène la terre à se dilateret quand il s’avance sur son traîneau, il construit un énorme mur de débris devant lui!


  Merde, qu’est-ce qu’on fait? demanda le Zaggaline.


  Dom Magator reculait déjà.


  À mon humble avis, les gars, on s’arrache vite fait!


  Non! cria Amla Fabeya. Gardez votre sang-froid. Nous ne pouvons pas le distancer… et nous devons affronter le Perce-Hiver!


  Ah, oui, répondit Dom Magator. J’ai failli oublier.


  Tandis que le Perce-Hiver approchait, le grondement se fit de plus en plus fort et les pierres et les débris qui tombaient à travers les tourbillons de neige devinrent encore plus lourds. Une grosse branche d’arbre heurta Dom Magator à l’épaule droite et faillit le renverser. Le mur de terre était à moins de quatre cents mètres de distance maintenant, et il faisait plus de trente mètres de haut.


  Nous allons être enterrés! s’écria Xanthys.


  Mais Amla Fabeya décrochait rapidement des crampons d’escalade et des cordes de sa ceinture.


  Tiens, dit-elle en lançant une corde au Zaggaline. Il y a une attache de fixation sur le côté de ta ceinture. Fais passer la corde dedans, assure-la solidement, et ensuite tends-la à Kalexikox.


  Qu’est-ce que tu comptes faire? demanda le Zaggaline. Nous ne pouvons pas escalader ce truc… Il bouge!


  Fais ce que je te dis! aboya Amla Fabeya. Dis à Kalexikox de s’attacher, ensuite Xanthys, ensuite Dom Magator. Et dépêchez-vous!


  Tandis que les Guerriers de la Nuit s’encordaient, l’énorme mur de débris grondait de plus en plus près. Dom Mogator apercevait des chênes et des bouleaux être déracinés et soulevés vers la masse de terre et de pierres. Il vit des clôtures en bois se dresser comme des échelles puis se briser en petits morceaux. Quand il leva les yeux vers le faîte du mur, il entrevit une brume d’un froid glacial qui se déversait par-dessus comme de la neige carbonique. Il sentait également son odeur, aussi nauséabonde que la puanteur d’un égout à ciel ouvert en hiver.


  Approche, dit Amla Fabeya.


  Et elle l’attacha à sa corde d’escalade.


  J’espère que tu me fais marcher! fit Dom Magator. Le dernier truc que j’ai escaladé, c’était une chaise de cuisine pour changer une ampoule électrique, et j’ai eu le vertige!


  Tu es un Guerrier de la Nuit, lui rappela Amla Fabeya en serrant le nœud autour de sa ceinture.


  Je sais, mais brusquement je commence à regretter de ne pas m’être engagé dans l’armée mexicaine!


  La vague de débris avait presque atteint l’autre bout du cimetière. La clôture grise s’effondra devant elle, et des pierres tombales, des croix et des anges en pleurs furent soulevés en l’air, suivis de dizaines de cercueils. Le sol se dressa sous eux, les cercueils se brisèrent, les uns après les autres, et une horrible assemblée de cadavres décomposés en costumes et robes se dressa et fut emportée vers le haut, comme si elle se trouvait sur un escalier mécanique.


  Des ossements commencèrent à tomber autour des Guerriers de la Nuit, et trois ou quatre crânes roulèrent à travers le jardin.


  Mon Dieu, oh mon Dieu! s’écria Xanthys en se protégeant la tête des mains. Mon Dieu, c’est répugnant!


  Des bras et des jambes détachés, des couvercles de cercueil suivirent les crânes. Ils rebondissaient sur le sol tels des planches de skate. À présent, le mur de débris avait traversé le cimetière et progressait en écrasant les broussailles, à quelques mètres d’eux seulement.


  Vous êtes prêts? cria Amla Fabeya. Quand je vous dirai de grimper, vous grimpez et vous me suivez. Rappelez-vous, ceci est un rêve, pas le monde réel. Ayez foi en vous, continuez de grimper, et gardez confiance!


  Amla Fabeya se ramassa sur elle-même, face au mur. Les autres Guerriers de la Nuit se mirent à la file derrière elle et l’imitèrent.


  Si ceci est un rêve, fit Dom Magator, donnez-moi un cauchemar quand vous voudrez!


  Tu as entendu ce que la dame a dit, lui rappela Kalexikox. Aie confiance. Mais, juste pour te rassurer, cette escalade est scientifiquement possible.


  Toutefois, Dom Magator n’eut pas le temps de penser à la confiance ou à ce qui était scientifiquement possible, parce que le mur de débris grondait à moins d’un mètre d’eux. Il avala de l’air et n’eut même pas le temps de proférer un juron.


  Amla Fabeya courut littéralement vers le mur et commença à le gravir comme si elle escaladait une dune de sable à la verticale. Le Zaggaline la suivit, puis Kalexikox, Xanthys et Dom Magator.


  Dom Magator ne pensait pas pouvoir y arriver, mais la vague massive de débris qui se soulevait sous ses pieds fit la plus grande partie de l’escalade pour lui. Tant qu’il bougeait les jambes pour empêcher ses pieds de s’enfoncer dans la terre et qu’il gardait son équilibre, il constata qu’il pouvait monter de plus en plus haut. Il marcha sur des pierres, des arbustes et des cercueils éventrés. À mi-hauteur du mur, le corps en partie momifié d’une femme surgit des débris juste à côté de lui et lui adressa un rictus, portant toujours son collier de perles. Il faillit trébucher, mais s’agrippa à une racine d’arbre et réussit à continuer à grimper.


  À travers sa visière embuée, il vit Amla Fabeya atteindre le faîte du mur et le franchir en roulant sur elle-même. Le Zaggaline la rejoignit, puis Kalexikox. Nous avons réussi, pensa-t-il, mais ses cuisses tremblaient, il suait comme un fromage, et il commençait à douter de sa capacité à grimper plus haut.


  Xanthys franchit le faîte du mur, et Dom Magator s’apprêta à la suivre. Cependant, alors qu’il saisissait le rebord, son pied gauche pénétra dans quelque chose qui donnait la sensation d’un piège à ours. Il essaya de se dégager, mais quand il lança une ruade, il perdit l’équilibre et son pied droit s’enfonça dans la terre. Il se contorsionna, le dos plaqué contre le mur de débris, mais d’autres débris continuaient à monter, des tonnes de débris, et avant qu’il puisse se retourner, il fut enseveli. Il était complètement aveugle, et il avait l’impression que sa poitrine était écrasée.


  Au secours! suffoqua-t-il dans son walkie-talkie. Au secours! Je suis…


  D’autres débris se déversèrent sur lui, et il se dit: Génial, je suis enterré vivant à trente mètres en l’air, dans le cauchemar d’une infirmière quelconque. C’est exactement comme ça que je voulais tirer ma révérence. Où est passée la crise cardiaque massive après un trop grand nombre de gumbos aux écrevisses, et une parade dans Gayosa Street, avec un orchestre de jazz qui joue Didn’t He Ramble?


  D’accordmais tu voulais être un Guerrier de la Nuit, non? Tu voulais prouver que tu étais plus qu’un gaspillage de calories s’apitoyant sur son sort. Alors tu vas mourir comme ça. Pas très confortable, peut-être. Mais héroïqueoui!


  Il était encore en train de discuter avec lui-même quand les autres Guerriers de la Nuit le hissèrent des débris et le firent rouler sur le côté. Toussant et respirant bruyamment, il se redressa péniblement et s’assit. Il était enveloppé presque jusqu’au cou dans un brouillard glacial qui déferlait autour d’eux et les dépassait en une épaisse nappe blanche qui s’écoulait rapidement. Ils avaient réussi à franchir la crête du mur, et tandis qu’ils continuaient d’avancer dans le paysage du rêve de l’infirmière Meiner, ils redescendirent peu à peu vers le niveau du sol.


  Tout va bien, DM? lui demanda Xanthys.


  Je me suis pris le pied dans une sorte de putain de piège à animaux. J’ai perdu l’équilibre.


  Un piège à animaux?


  Dom Magator baissa les yeux à travers le brouillard et vit que sa jambe gauche était prise dans une cage thoracique.


  Merde! Merde, c’est foutrement irrespectueux!


  Il donna un coup de pied dans la cage thoracique, puis un autre, et elle tomba en morceaux.


  Tout va bien, DM. Tu es délivré maintenant.


  Pouah! C’est l’ennui, avec la mort. Peu importe que tu aies été quelqu’un de terriblement sympa de ton vivant, car la mort te change en rien d’autre qu’un problème d’ordures.


  Amla Fabeya s’approcha et lui tendit la main.


  Nous devons filer en vitesse. Le Perce-Hiver va arriver dans quelques minutes.


  Dom Magator la laissa l’aider à se mettre debout. La vague de débris était déjà à plus de huit cents mètres derrière eux et continuait d’avancer vers le sud-ouest en grondant. Des arbres, des clôtures et des toits en surgissaient de temps en temps. Sous le brouillard glacial, ils entendaient la terre craquer lorsque la glace se formait rapidement, et en haut, devant eux, ils ne voyaient qu’un blizzard d’un blanc aveuglant.


  Alors, quel est le plan? demanda le Zaggaline.


  On se déploie, répondit Amla Fabeya. Quand le Perce-Hiver s’approchera, j’essaierai de faire diversion pour vous permettre de choisir le moment propice et d’ouvrir le feu. Avec un peu de chance, il ne s’attendra pas à nous trouver. Il pense probablement que le requin-glace nous a eus. (Elle vérifia l’équipement accroché à sa ceinture.) Dom Magatortu distribues les armes?


  Entendu, répondit DM. Nous ne pouvons pas utiliser le Fusil Soleil, mais si on essayait celui-ci? (Il décrocha un fusil à canon long sur son dos et le tendit à Kalexikox.) Tu es le petit génie scientifique, il devrait te convenir. C’est un Brise-Cerveau. Il envoie une décharge qui détruit le processus de pensée dans le cervelet de ta cible. En d’autres termes, le Perce-Hiver pourra penser qu’il veut nous attaquer, mais ses synapses seront court-circuitées, son système nerveux central ne recevra pas le message et ses muscles ne répondront pas. Cela devrait nous donner quelques secondes de répit pour le buter avec l’artillerie lourde.


  Il décrocha un autre fusil, une arme bleu-noir compliquée, munie d’un gros flash en forme de cloche sur la gueule.


  Le maigrichon, tu peux utiliser celui-ci. Il lui faut quelques secondes pour commencer à fonctionner, et c’est pour cette raison que nous avons besoin de Kalexikox pour bousiller le cerveau du Perce-Hiver.


  Héça me botte vraiment! fit le Zaggaline en agitant l’arme dans ses mains pour savourer son poids. Alors, euh… qu’est-ce que, tu sais, qu’est-ce qu’il fait?


  C’est un Fusil Hélice. Peu importe où tu atteins le Perce-Hiverbras, jambe, poitrine, cul, n’importe oùil provoque une réaction en chaîne dans son ADN. Toutes les informations génétiques de son corps vont commencer progressivement à se désassembler et à se réarranger, ce qui le transformera finalement en quelqu’un de totalement différent. Ou en quelque chose d’autre. C’est un processus plutôt imprévisible, alors il peut se changer en manchot empereur ou en cheeseburger double avec supplément d’oignons ou en rien de plus que de la farine de maïs.


  Et moi? demanda Xanthis avec inquiétude. Je dois te prévenir, DM, je ne suis pas très douée pour les armes.


  Dom Magator sortit un gros revolver platiné de l’un des étuis de sa ceinture.


  Je pense que tu peux te débrouiller avec ça, ma jolie. C’est un Pistolet Opéra. Il tire une balle qui émet une note aiguë très forte. Elle peut briser du cristal, mais elle peut également briser la glace.


  Le blizzard soufflait déjà si violemment qu’ils avaient du mal à se tenir debout. Xanthys prit le Pistolet Opéra. Au même moment, il lui sembla entendre un lointain murmure déformé. Elle se tourna vers Amla Fabeya, qui acquiesça.


  Tu les entends, toi aussi? Ce sont les loups qui tirent le traîneau du Perce-Hiver. Ils ne doivent pas être très loin maintenant.


  Les enfants de la Nuit, quelle musique ils font, psalmodia Dom Magator.


  Il prit une arme pour lui-même, un Fusil à Chaleur. C’était un fusil à pompe qui tirait des plombs de magnésium incandescent. Les plombs brûlaient avec une telle violence qu’ils ne s’éteignaient pas même quand ils étaient plongés dans l’eau ou enfouis dans la glace. Il introduisit une cartouche d’un pourpre métallique dans la chambre et engagea un chargeur supplémentaire de vingt cartouches.


  À présent, le hurlement des loups était tout à fait distinct. On avait l’impression que le panneau de visite de l’enfer avait été soulevé et qu’un millier d’âmes torturées criaient pour être délivrées. Petit à petit, à travers le blizzard, les Guerriers de la Nuit commencèrent à voir les loups-glace qui couraient dans leur direction, des centaines de loups, tous attelés, la tête baissée, la fourrure hérissée, luisante et acérée, les yeux brûlants comme des charbons ardents.


  Ne laissez pas les loups-glace vous cerner, ou se glisser derrière vous, les prévint Amla Fabeya. Ils sont capables de vous terrasser comme un daim et de vous étriper en quelques secondes.


  Tu as entendu? lança Dom Magator à Xanthys. Si tu vois l’un de ces enfoirés qui essaie de nous déborder, tu lui règles son compte avec ton fausset de.45, d’accord?


  Xanthys se sentait gagnée par la panique, puis elle se dit soudain: Mon père l’a fait, mon père a été assez courageux pour être un Guerrier de la Nuit. Où qu’il soit, quoi qu’il fasse, je ne le décevrai pas.


  Mais, pour la première fois depuis qu’elle avait accepté le rôle de Xanthys, la Modificatrice de Temps, elle était consciente de sa quasi-nudité et de sa grande vulnérabilité physique.


  Dominant le hurlement des loups-glace, elle entendit un grincement, si strident et métallique qu’elle eut l’impression que ses dents se déchaussaient, et le sol commença à trembler sous ses pieds.


  Puis, sortant des violents tourbillons de neige, le traîneau du Perce-Hiver apparut.


  Il les dominait, ressemblant davantage à une forteresse qu’à un traîneau. Il faisait plus de vingt-cinq mètres de hauteur et soixante de longueur. Il glissait dans la neige sur six patins principaux, des dizaines de patins latéraux, de patins de transmission, et des lames de patin montées sur des balanciers. Au-dessus du châssis s’élevaient des rangées de balcons, de tourelles et de fortifications, tous couverts d’une épaisse couche de glace, et tous hérissés de pointes de fer et de lances. Des dizaines de bannières ornaient chaque étage, mais aucune d’elles ne bougeait car elles étaient gelées et rigides.


  Sur le pont supérieur il y avait un trône à haut dossier, rouge foncé et couvert de givre, et sur ce trône, tenant les rênes de son millier de loups-glace, était assis le Perce-Hiver.


  Quand Xanthys avait demandé à Springer de décrire le Perce-Hiver, celui-ci lui avait dit d’imaginer l’effet que cela faisait d’être étendu dans la neige toute la nuit, sans aucun espoir de se réchauffer de nouveau. Springer avait dit vrai. Elle voyait le Perce-Hiver, oui, mais bien plus que cela elle sentait sa présence, et il était infiniment froid.


  Il était gigantesque, bien plus grand que Xanthys ne l’avait imaginé. Il faisait environ trois mètres de haut. Il était vêtu d’un manteau fait de haillons blancs gelés, des centaines de haillons, et il portait à son cou décharné un collier de fémurs humains, principalement des fémurs d’enfants, à en juger par leur grosseur. Il avait un crâne effilé, en pointe, avec une peau d’un blanc mat, et ressemblait plus à un reptile qu’à un être humain, mais, quand il tournait la tête d’un côté et de l’autre et que la perspective était déformée, Xanthys entrevoyait un visage humain, étrangement beau, aux yeux bruns et exaltés. Cela lui rappela ses cours d’arts plastiques à l’école. La tête du Perce-Hiver produisait le même effet d’anamorphose que le crâne étiré dans Les Ambassadeurs d’Holbein.


  Six bras sortaient du manteau du Perce-Hiver, couverts de piquants comme les pattes d’une araignée et munis de griffes d’aspect menaçant. Mais ses poignets étaient pourvus de six mains aux longs doigts, ce qui lui permettait de tenir en même temps des dizaines de rênes attachées ensemble, tout en dirigeant son traîneau à l’aide d’une barre compliquée en forme deZ.


  Vous savez de quoi est fait ce trône? cria Amla Fabeya. De sang gelé, plus de quatre cents litres de sang gelé.


  Je crois que je vais m’en tenir à mon fauteuil, répondit Dom Magator.


  Le trône du Perce-Hiver était entouré de parapets, et de chaque parapet pendaient des dizaines de scalps humains, couverts de givre, ainsi que des colliers, des bracelets, des lambeaux de peau humaine gelés et rigides, comme des visages sans yeux, des épaules tatouées, des pénis racornis et des gants vides qui avaient été autrefois des mains humaines.


  Le propre pénis du Perce-Hiver sortait de son manteau telle une chandelle de glace longue de presque un mètre, gelé en permanence en une érection recourbée. Xanthys éprouvait à la fois de la fascination et de la crainte. Comment une créature si froide et terrifiante pouvait-elle ressentir la moindre sorte de désir charnel?


  Couvrez-moi! cria Amla Fabeya tandis que le traîneau les plogeait dans l’ombre. Et, pour l’amour d’Ashapolafaites attention à ces loups-glace!


  Dom Magator émit un sifflement perçant.


  Kalexikox, tiens-toi prêt avec ce Brise-Cerveau! Vise sa tronche, d’accord? Le Maigrichontu as armé ce Fusil Hélice? Peu importe où tu l’atteins, du moment que tu l’atteins!


  Verrouillé et chargé, mec, quoi que ça puisse vouloir dire.


  Amla Fabeya décrocha de sa ceinture une fusée éclairante et l’actionna. Pendant une seconde, il ne se passa rien, puis la fusée s’enflamma brusquementun rouge foncé aveuglant, dégageant une longue traînée de fumée. Immédiatement, elle commença à courir en diagonale devant le traîneau du Perce-Hiver, en agitant la fusée éclairante au-dessus de sa tête.


  Le Perce-Hiver l’aperçut aussitôt, ainsi qu’elle l’avait espéré. Il tourna sa barre en forme de Z d’un côté et tira sur les rênes qui dirigeaient sa bande de loups. Une centaine de piolets s’abaissèrent immédiatement du dessous du traîneau et s’enfoncèrent dans la glace, amenant l’immense véhicule à s’arrêter en crissant et en dérapant. Il s’immobilisa si vite que les loups-glace patinèrent et se heurtèrent les uns contre les autres, hurlant et glapissant, emmêlant leurs rênes. Durant quelques secondes, ce fut la confusion totale.


  Le Perce-Hiver se dressa sur son trône, semblable à une mante religieuse, se protégeant les yeux du blizzard pour suivre Amla Fabeya du regard tandis qu’elle s’élançait vers l’autre côté de son traîneau. Et elle courait aussi vite que la titulaire d’une médaille d’or aux jeux Olympiques. Dom Magator était stupéfait de voir à quel point elle était gracieuse, avec son casque à tête d’aigle et son collant d’un noir luisantsvelte, puissante, et totalement déterminée. C’était difficile de croire que c’était le médecin qu’il était venu prendre à l’aéroport, avec ses perles, ses bracelets et sa robe de soie blanche.


  OK, Kalexikox, descends cette andouille! cria-t-il en lui donnant une tape dans le dos.


  Kalexikox leva le Brise-Cerveau et regarda dans le viseur. À ce moment-là, cependant, le Perce-Hiver abaissa la griffe qui avait couvert ses yeux, tourna lentement son crâne étiré et regarda fixement dans la direction de Kalexikox. De nouveau, Xanthys eut cette singulière illusion d’optique: le visage du Perce-Hiver semblait presque humain, et presque beau, et ses yeux semblaient dilatés de plaisir.


  Feu! hurla Dom Magator.


  Mais ce fut le silence. Kalexikox resta là où il était, à regarder dans le viseur télescopique, immobile.


  Feu, Kalexikox! Bordel de merde! Quand tu veux!


  Mais Kalexikox restait toujours immobile. Le Zaggaline finit par tourner autour de son frère et lui cria au visage.


  Dunc! Que se passe-t-il, mec? Il faut que tu le butes, sinon on est foutus!


  Dom Magator poussa l’épaule de Kalexikox. Celui-ci tomba sur le côté vers le brouillard, sans essayer d’arrêter sa chute. Ses bras et ses jambes étaient complètement raides, comme un mannequin dans la devanture d’un magasin.


  Il est gelé! s’écria Xanthys.


  Dom Magator s’agenouilla immédiatement sur la glace et essaya de dégager le Brise-Cerveau des mains de Kalexikox.


  Mais lâche-le, bon sang!


  Il tira violemment le fusil d’un côté et de l’autre, puis essaya de détacher les doigts de Kalexikox de la détente, un par un, mais il ne parvint pas à forcer celui-ci à desserrer sa prise.


  Le maigrichonouvre le feu avec le Fusil Hélice! ordonna-t-il. Viteavant qu’il te gèle, toi aussi!


  Le Zaggaline leva son arme mais il était déjà trop tard. Le Perce-Hiver descendait de son trône, et avant que le Zaggaline puisse viser son crâne pointu avait disparu de l’autre côté du traîneau.


  Où est-il allé? s’écria Xanthys, commençant à se sentir proche de la crise de nerfs.


  Tu ne peux pas modifier le temps? lui demanda le Zaggaline. En nous ramenant en arrière juste de deux minutes, cela devrait suffire!


  Merde, il est allé chercher Amla Fabeya! cria Dom Magator.


  Il mit son Fusil à Chaleur en bandoulière et commença à courir dans la neige, se dirigeant de l’autre côté du traîneau du Perce-Hiver.


  Xanthys essaya de régler le cadran sur le côté de son casque, mais il ne bougea pas.


  Il est gelé! s’exclama-t-elle. Je ne peux pas le bouger!


  Alors il faut qu’on descende cet enfoiré! Suis-moi!


  Ensemble, ils se mirent à courir pour rejoindre Dom Magator. Mais ils avaient parcouru une vingtaine de mètres à peine quand soixante ou soixante-dix loups-glace qui s’étaient couchés à l’abri du traîneau se dressèrent brusquement sur leurs pattes. Ils quittèrent leurs congénères et arrivèrent rapidement vers eux en glapissant et en donnant de la voix. Ils traînaient leurs rênes derrière eux, et le Zaggaline prit conscience que le Perce-Hiver les avait certainement détachés délibérément.


  Dos à dos! cria le Zaggaline à Xanthys.


  Quoi?


  Tu as entendu ce qu’Amla Fabeya a dit! Nous ne devons pas les laisser nous attaquer par-derrière!


  Ils se rapprochèrent l’un de l’autre en trébuchant et se mirent dos à dos. Sans la moindre hésitation, les loups-glace accoururent vers eux et les entourèrent de tous les côtés.


  De près, ils avaient l’air encore plus terrifiants qu’ils ne l’avaient été à une certaine distance. Leurs museaux étaient beaucoup plus pointus que ceux de loups réels, et leurs babines étaient continuellement retroussées, laissant apparaître leurs dents ébréchées et cassées et leurs langues pendantes, blanches, semblables à des filets de poisson. Leur corps était entièrement couvert d’aiguilles de glace acérées, plus grandes le long de l’échine. Ils formèrent un cercle en haletant, puis commencèrent à s’avancer lentement.


  Le Zaggaline se pencha en arrière et leurs casques se touchèrent.


  Tout va bien? demanda-t-il à Xanthys.


  Super! Qu’est-ce qu’Amla Fabeya a dit? Ils t’étripent comme un rien?


  Tu as toujours ce Fusil Opéra?


  Bien sûr.


  Parfait. Je vais dire «feu», et on tirera tous les deux. Descends le plus grand nombre possible de loups. Cela devrait les tenir à distance pendant deux ou trois secondes, le temps que l’effet hélice commence à agir.


  Compris.


  Le Zaggaline vérifia son Fusil Hélice pour s’assurer qu’il était bien armé. Puis il visa le plus gros loup-glace qu’il trouva. Celui-ci le regarda fixement. Ses yeux rouges ne trahissaient rien. D’accord, salopard, pensa le Zaggaline. Voyons si cela te plaît d’avoir tes polymères détortillés.


  Feu, lança-t-il dans un souffle.


  Puis il comprit qu’il l’avait dit si doucement que Xanthys n’avait pas entendu.


  Feu! répéta-t-il.


  Cette fois, il le cria si fort qu’il se fit peur à lui-même.
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  Le Fusil Hélice produisit une lueur bleu vif et claqua comme la porte d’une cave que l’on ferme violemment. Le premier tir du Zaggaline atteignit le loup-glace au cou, et des fragments de shrapnel étincelants explosèrent dans l’air. Le loup-glace poussa un glapissement, secoua la tête et recula prudemment de deux ou trois pas, mais il était clair que cela l’avait seulement cinglé.


  Le Zaggaline fit pivoter son fusil et tira sur cinq ou six autres loups-glace. Bam! Bam! Bam! Bam! Bam! De nouveau, les créatures se contentèrent de pousser un glapissement et de reculer un peu avant de s’approcher de nouveau.


  À ce moment-là, Xanthys tira avec son Pistolet Opéra. Les balles étaient rainurées, et elles produisirent un chœur simultané de cinq cris stridents. L’un des cinq cris était accordé pour osciller exactement à la même fréquence que la glace. Instantanément, le loup-glace juste devant elle éclata et ne laissa sur la neige que de gros morceaux blancs déchiquetés.


  La plupart des loups-glace reculèrent vivement de quelques pas, effrayés. Mais un grand mâle couturé de cicatrices et borgne se mit à grogner en direction de Xanthys et s’approcha lentement. Ses mâchoires distendues laissaient voir cinq rangées désordonnées de dents ébréchées. Il poussa un long grondement menaçant des profondeurs de sa gorge, puis commença à se ramasser sur son arrière-train, comme s’il s’apprêtait à bondir sur elle. Xanthys tira de nouveau. L’une des pattes de devant du loup-glace se désintégra et il roula de côté sur le sol, sous le brouillard, en hurlant de douleur et de surprise. Elle tira encore et encore, et il fut fracassé, réduit à de la neige à moitié fondue.


  Bien joué, mon chou! cria joyeusement le Zaggaline. Souvenez-vous d’Alamo!


  Xanthys tira à maintes et maintes reprises. Bientôt, ses oreilles se mirent à tinter. Des loups-glace explosaient tout autour d’elle. Certains essayèrent de se mettre hors de portée, mais elle régla le viseur de son Pistolet Opéra et en fit exploser six ou sept autres qui avaient manifestement pensé qu’ils avaient couru trop loin pour qu’elle puisse les atteindre.


  Xanthys! cria alors le Zaggaline. Xanthysregarde, mon chou, je crois que ça marche! Son ADN se déglingue complètement!


  Le premier loup-glace qu’il avait touché avec son Fusil Hélice commençait à tituber sur ses pattes. Ce qui avait ressemblé à une blessure bénigne sur son épaule s’était déjà changé en une énorme tumeur beige couverte de croûtes cancéreuses marron foncé. Sous leurs yeux, comme dans un documentaire animalier passant en accéléré, la tumeur s’étendit sur le dos du loup-glace et sur la partie supérieure de ses pattes. La structure génétique de l’animal était rapidement désassemblée et réarrangée au hasard. Dieu seul savait en quoi il allait finalement se changer. Déjà, il se voûtait et était énormément contrefait, ressemblant plus à un phacochère qu’à un loup.


  En quelques secondes, des excroissances similaires commencèrent à apparaître sur tous les autres loups-glace que le Zaggaline avait blessés avec son Fusil Héliceau moins neuf ou dix. Les loups-phacochères n’étaient pas seulement grotesques, ils étaient également très agressifs. Quand un autre loup-glace essayait de s’approcher d’eux, ils les chargeaient en glapissant, bavant et en cherchant à le mordre.


  Le premier loup-phacochère rejeta la tête en arrière et voulut hurler. Il ne parvint qu’à émettre un son étranglé, comme un porc qu’on égorge, mais cela dut certainement déconcerter les autres loups-glace, car ils commencèrent à reculer. Le loup-phacochère cria de nouveau. Cette fois, le cri sembla presque humain. Les autres loups-glace hésitèrent pendant quelques secondes encore, puis l’un d’eux fit demi-tour et se mit à retourner à petits bonds vers l’abri du traîneau du Perce-Hiver. Un par un, les autres l’imitèrent.


  Bientôt, il ne resta plus que les loups-phacochères. Le Zaggaline et Xanthys tournèrent autour d’eux, leurs armes levées, mais ils ne s’intéressaient plus aux Guerriers, apparemment. Après leur première démonstration de férocité, tous commençaient à s’affaiblir. Leur poitrail se soulevait et s’abaissait comme s’il leur était presque impossible de respirer. Une par une, leurs pattes ne les portèrent plus et ils s’écroulèrent sous le brouillard glacial, leurs yeux rouges perdant leur éclat. Leur corps était si gonflé de tumeurs couvertes de croûte qu’ils ressemblaient à des cadavres dans les toutes dernières phases de la décomposition.


  Nous les avons tués, annonça le Zaggaline sobrement. Tu as vu ça? Nous les avons changés en des animaux qui n’existent pas, même dans des cauchemars.


  Mon Dieu, je l’espère bien! fit Xanthys. Ils sont hideux.


  Quand le dernier des loups-phacochères se fut effondré, Xanthys et le Zaggaline se retournèrent et regardèrent prudemment le traîneau du Perce-Hiver. Près d’un millier de loups-glace étaient tapis à proximité et tous les observaient. Il y avait tellement de centaines d’yeux rouges qui luisaient qu’ils ressemblaient à une ville dans la nuit. Mais aucun des loups-glace ne hurlait, et aucun d’eux ne se leva pour essayer de les attaquer.


  C’est cool ou bien c’est cool? dit le Zaggaline. Nous les avons repoussés, mon chou, et ils nous respectent. Tu te souviens de ce film, Zoulou, quand vingt soldats britanniques tiennent tête à un millier de guerriers zoulous? À la fin, les Zoulous cessent d’essayer de les tuer et leur adressent ce grand salut zoulou.


  Il leva son Fusil Hélice au-dessus de sa tête.


  Respect! cria-t-il.


  Instantanément, l’un des loups-glace se dressa sur ses pattes et commença à courir à toute allure vers eux.


  Oh, merde! s’exclama le Zaggaline. Moins de respect que je le pensais!


  Le loup-glace était à moins de six mètres d’eux quand Xanthys arma son Pistolet Opéra, visa et tira. La balle sortit du canon avec un cri strident à crever le tympan, et le loup-glace explosa dans un nuage de glace. Les autres loups-glace ne semblaient pas avoir très envie de suivre son exemple. Néanmoins, le Zaggaline prit Xanthys par le bras et l’entraîna aussi vite que le sol glissant le leur permettait.


  La neige tombait si dru maintenant qu’ils voyaient à peine à deux mètres devant eux. Mais alors qu’ils se dirigeaient vers le côté opposé du traîneau du Perce-Hiver, ils entendirent une détonation sourde, puis une autre.


  C’est le fusil à pompe de Dom Magator, reconnut le Zaggaline.


  Ils s’avancèrent péniblement en se tenant par la main pour ne pas se perdre. La visibilité était si médiocre qu’ils faillirent trébucher sur Dom Magator. Celui-ci était allongé sur le côté, brandissant son Fusil à Chaleur.


  Que s’est-il passé? demanda Xanthys. Où est Amla Fabeya?


  Où est cet enfoiré de Perce-Hiver? demanda le Zaggaline.


  Là-bas, répondit Dom Magator en toussant.


  Ils furent obligés d’essuyer leurs visières pour voir distinctement à travers les tourbillons de neige. Le Perce-Hiver se trouvait à moins de dix mètres de distance, et il brandissait Amla Fabeya avec l’insensibilité suffisante d’un chasseur brandissant un lapin blessé. Ses griffes étaient passées dans la ceinture d’escalade d’Amla et agrippaient sa combinaison d’un noir luisant. Elle se contorsionnait, se démenait et le frappait avec ses bottes munies de crampons. Pourtant, le Perce-Hiver semblait parfaitement indifférent, et quand il tourna son visage humain vers eux, le Zaggaline vit qu’il souriait.


  D’accord, enfoiré! cria le Zaggaline en s’avançant d’un pas décidé vers lui, son Fusil Hélice levé. Tu la lâches immédiatement, sinon je te change en quelque chose de si répugnant que cela te fera gerber toi-même!


  Les Guerriers de la Nuit, proféra le Perce-Hiver avec mépris. (Sa voix ressemblait à toutes les notes d’un orgue d’église jouées en même temps. Basse, ténor, sopranoavec un écho métallique flûté et rauque.) J’ai eu du mal à croire le Grand Cheval quand il m’a dit qu’il avait décelé l’odeur de Guerriers de la Nuit. J’étais certain que vous aviez dissous votre groupe, il y a des dizaines d’années, et que vous étiez retournés aux tâches modestes qui vous conviennent infiniment mieux.


  Eh bien, toi et ton ami chevalin avez fait une grosse erreur, répliqua Dom Magator en se relevant péniblement. Les Guerriers de la Nuit ne laissent jamais tomber. Aussi longtemps que l’univers sera infesté de connards comme toi, nous serons toujours là.


  Hah! Toujours aussi bien-pensants! Toujours aussi moralisateurs! Vous n’avez pas changé! Mais cette fois-ci vous n’avez pas à vous préoccuper de garder l’univers sans danger pour la race humaine. Quand trois autres nuits se seront écoulées, le Grand Cheval et moi connaîtrons le secret de la Création, et quand nous connaîtrons cela, mon ami, vous n’aurez plus à vous préoccuper de l’univers. Il ne restera plus que le chaos et l’ancienne nuit.


  Lâche-la, répéta le Zaggaline en pointant son Fusil Hélice sur la tête du Perce-Hiver.


  Le Perce-Hiver souleva Amla Fabeya encore plus haut, et sa tête fut cachée derrière la tête de celle-ci.


  Tu devras la tuer d’abord. Tire, pourquoi hésites-tu? Elle va mourir, de toute façon, comme vous tous. Quelle différence cela fait-il que tu lui exploses la tête, du moment que tu exploses aussi la mienne?


  Il secoua Amla Fabeya si violemment qu’elle hurla.


  Espèce de salaud! cria Dom Magator. Lâche-la!


  Le Perce-Hiver la secoua de nouveau, puis l’empoigna entre les jambes et la saisit si fort que sa griffe traversa sa combinaison d’escalade et s’enfonça en elle. Amla Fabeya hurla de nouveau et se démena tel un scarabée transpercé par une épingle.


  Tu me fais mal! Ashapola! Tu me fais mal!


  Ashapola? la railla le Perce-Hiver. Ashapola ne peut pas te sauver!


  Sur ce, il enfonça sa griffe en elle encore plus sauvagement, puis ajouta une autre griffe.


  Laisse-la tranquille! hurla le Zaggaline.


  Et il tira sur lui, mais le Perce-Hiver disparut et réapparut à quarante-cinq centimètres sur la gauche, et la charge du Fusil Hélice du Zaggaline le manqua de plus de trente centimètres. Toutefois, au moment où le Perce-Hiver revenait brusquement à sa position initiale, Dom Magator tira à son tour.


  Son Fusil à Chaleur émit une détonation assourdissante, et une grêle de plombs chauffés à blanc atteignit le Perce-Hiver au coude de son second bras. Les plombs de magnésium étaient si chauds qu’ils grésillaient, et ils brûlaient si violemment et si rapidement que, avant que le Perce-Hiver puisse les étouffer avec des lambeaux de son manteau, ils avaient rongé ses muscles et commençaient à lui brûler les os.


  Le Perce-Hiver jeta Amla Fabeya sur le sol. De la fumée s’échappait de son manteau, mais il n’hésita pas. Il saisit son bras qui brûlait avec deux de ses autres bras, le tint fermement et le tordit en arrière. Il poussa un beuglement de douleur si fort que Xanthys porta ses mains sur les côtés de son casque en une vaine tentative de protéger ses oreilles. Puis il déboîta son bras de son épaule et le tordit trois autres fois pour arracher la peau et les tendons. Une seule autre torsion suffit pour arracher son bras complètement.


  Oh, mon Dieu! s’exclama Xanthys.


  Le Perce-Hiver lança son bras arraché à travers les tourbillons de neige. Le bras tomba dix mètres plus loin et continua à se consumer.


  Amla Fabeya! cria le Zaggaline. Kalexikox, va l’aider!


  Il leva son Fusil Hélice et voulut mettre le Perce-Hiver en joue, mais celui-ci oscilla sur un côté, comme un personnage dans un théâtre d’ombres. Il tenta de le viser de nouveau, mais le Perce-Hiver changea de nouveau de place.


  Le Zaggaline fit pivoter son arme d’un côté et de l’autre, essayant éperdument de fixer sa cible. Amla Fabeya se traînait vers eux, et Kalexikox s’élança pour venir à son aide. Mais le Perce-Hiver se jeta en avant en trois pas désarticulés et saisit sa cheville avant que Kalexikox puisse la rejoindre.


  Je t’ai prévenu! cria Dom Magator.


  Il actionna la culasse de son Fusil à Chaleur pour le recharger, mais le Perce-Hiver souleva Amla Fabeya en l’air et la balança en tous sens, empêchant Dom Magator de le tenir en joue.


  Tu m’as prévenu? Tu m’as prévenu? Eh bien, Guerriers de la Nuit, voici comment je vous préviens.


  Il souleva Amla Fabeya encore plus haut. Elle continuait de se débattre, mais sa cheville était apparemment cassée, car son pied droit était tordu quasiment à angle droit. Le Perce-Hiver leva deux de ses griffes, dévissa son casque à tête d’aigle et le lança vers le blizzard, où il avait jeté son bras en feu. Amla Fabeya avait fermé les yeux, terrifiée, et elle grinçait des dents. Elle avait très mal, mais elle savait grâce à son expérience de Guerrier de la Nuit que des souffrances infiniment plus grandes allaient suivre.


  Trois griffes et cinq mains aux longs doigts apparurent telles des araignées entre les cuisses d’Amla Fabeya et les écartèrent. Puis une autre main apparut, tenant l’érection semblable à une chandelle de glace du Perce-Hiver.


  Non! cria Dom Magator.


  Il commença à se précipiter vers eux. Mais le Perce-Hiver l’ignora et guida son érection entre les jambes d’Amla Fabeya, en la pointant directement vers le haut. Dom Magator avait franchi moins du quart de la distance qui les séparait quand le manteau du Perce-Hiver fut agité d’un spasme répugnant, et son énorme gland semblable à du verre disparut à l’intérieur du corps d’Amla Fabeya. Dom Magator trébucha et s’arrêta où il était, incapable de continuer à courir. Sa poitrine se soulevait avec effort. Il ne put que regarder le Perce-Hiver empaler Amla Fabeya sur son érection longue d’un mètre, quelques centimètres à la fois. Il avait certainement pénétré son vagin, son utérus, son estomac et ses poumonsjusqu’à la cavité de sa poitrine.


  Amla Fabeya hurlait de douleur, mais s’il y eut une miséricorde dans le viol commis par le Perce-Hiver, ce fut son froid total. Elle hurla pendant quelques secondes seulement, puis elle commença à geler, depuis l’intérieur de sa matrice vers l’extérieur. Son estomac, son foie, ses poumonsl’un après l’autre, ils furent tous solidifiés. Son sang se ralentit en un lent mouvement glacé et gela dans ses artères, puis son cœur s’arrêta au milieu d’un battement. Ses cheveux ornés de perles devinrent blancs comme ceux d’une vieille femme, et sa combinaison d’escalade se couvrit petit à petit d’une couche de gelée blanche qui s’épaississait. Son corps se raidit et sa tête s’inclina en avant. En un peu plus d’une minute, elle fut changée en glace, les deux bras levés comme si elle continuait d’implorer que quelqu’un vienne à son secours.


  Maintenant, mec! cria le Zaggaline. Feu!


  Dom Magator savait qu’Amla Fabeya était morte, pourtant il hésitait à l’exploser.


  Profitant de cette seconde d’hésitation, le Perce-Hiver tendit une main derrière son dos et sortit une hache à double tranchant faite d’un métal à l’éclat intense. Elle ressemblait à une arme surgie d’une légende scandinave, comportait des lames concaves et une tête de démon sur le pommeau.


  Le Kattalak, fit Xanthys dans un souffle.


  Dom Magator leva son Fusil à Chaleur, mais il fut trop lent. Le Perce-Hiver abattit sa hache sur l’arrière de la tête d’Amla Fabeya et tout son corps se désintégra, découvrant brusquement son érection.


  Dom Magator tira, mais le Perce-Hiver fut plus rapide que lui, et les plombs incandescents se perdirent dans l’obscurité. Le Perce-Hiver fit tournoyer ses cinq bras restants autour de sa tête et la neige commença à tomber plus dru et plus violemment. Bientôt, les Guerriers de la Nuit furent aveuglés.


  Kalexikox inclina son casque vers Dom Magator.


  Vitesse du vent 130 kilomètres à l’heure, et elle augmente! hurla-t-il. Je pense qu’il faut qu’on foute le camp!


  Dom Magator savait qu’il avait raison. Il pouvait utiliser ses scanners pour localiser le Perce-Hiver, mais aucun de ses relevés ne serait précis, car la température du corps du Perce-Hiver était exactement la même que l’air autour de lui, et le blizzard produisait tant d’interférences que Dom Magator ne pouvait pas être sûr qu’il était là, ni dans quelle direction il allait. Ils couraient le danger que le Perce-Hiver les contourne et les abatte un par un avec son Kattalakou, encore pire, il pouvait les pénétrer avec son érection glacée et les geler sur place. Dom Magator était foutrement sûr que le Perce-Hiver ne faisait aucune différence entre les hommes et les femmes.


  Suivez-moi! lança Dom Magator en faisant signe aux Guerriers de la Nuit de s’écarter du traîneau du Perce-Hiver. Retraite stratégique, tout le monde!


  Laisse-moi tenter le coup une dernière fois! cria le Zaggaline.


  Nous n’en avons pas le temps!


  Juste une dernière fois! Dis-moi où il est!


  Là-bas!


  Comment ça, «là-bas»? Il me faut des coordonnées!


  Je ne peux pas t’en donner! Je capte uniquement des parasites!


  Comment je fais pour atteindre cet enfoiré si je n’ai pas de coordonnées?


  Essaie ceci! répondit Dom Magator.


  Il décrocha un autre fusil du râtelier sur son dos et le lui lança. le Zaggaline le saisit dans sa main gauche et lui renvoya son Fusil Hélice avec sa main droite.


  Qu’est-ce que c’est? voulut-il savoir.


  Le fusil était couvert de lames-ressorts et de leviers à tête plate, et ressemblait plus à une arbalète qu’à un fusil.


  C’est un Coupe-Pâquerettes!


  Un quoi?


  Il tire des disques en titane de quinze centimètres! (Il fit un mouvement circulaire rapide avec son index.) Ils volent en ligne droite sur trente-cinq mètres environ, à quinze centimètres au-dessus du sol! Si le Perce-Hiver se trouve dans un rayon de dix-huit mètres, ils lui trancheront les pieds!


  Seulement les pieds? J’aimerais trancher bien plus que ses putains de pieds!


  Et moi alors! Mais au moins cela te donnera une chance presque acceptable de le toucher!


  Le Zaggaline tira en arrière le levier d’armement du Coupe-Pâquerettes. Puis il plissa les yeux, cherchant à percer le blizzard.


  Alors, où as-tu dit qu’il était?


  Dom Magator consulta l’écran de visualisation à l’intérieur de son casque. À travers les interférences, il distingua vaguement quelque chose qui bougeait entre lui et le traîneau du Perce-Hiver. La chose se déplaçait d’un pas guindé, comme un insecte, aussi y avait-il fort à parier que c’était le Perce-Hiver.


  Là-bas! cria-t-il au Zaggaline en montrant la neige.


  Le Zaggaline tira deux fois sans la moindre hésitation. Le Coupe-Pâquerettes était quasi silencieux, à l’exception de deux bruits sourds comme un flageolet.


  Je l’ai touché? demanda le Zaggaline.


  Dom Magator essaya de régler son scanner pour voir si le Perce-Hiver avait cessé de se déplacer. Mais les interférences étaient si fortes maintenant que même son traîneau était invisible.


  Je l’ai touché? répéta le Zaggaline.


  Je suis incapable de te le dire. Non, je ne capte absolument rien. Écouteil faut qu’on foute le camp d’ici.


  Je veux juste avoir si je l’ai touché, bordel de merde!


  Disons les choses ainsis’il se trouvait quelque part entre nous et son traîneau, il y a toutes les chances pour qu’il marche à présent sur ses chevilles. Tu devras te contenter de cela.


  Ils furent rejoints par Xanthys et Kalexikox.


  Il est 4 h 07 maintenant, dans le monde éveillé, annonça Kalexikox. Il est probablement temps d’arrêter les frais pour cette nuit. Le soleil se lèvera dans quinze minutes et le réveil de l’infirmière Meiner était réglé sur 4 h 29.


  Dom Magator regarda dans la direction du traîneau du Perce-Hiver.


  D’accord… Je suppose que la prudence s’impose si on veut éviter d’avoir le cul gelé par un sodomite au-dessous de zéro qui a cinq bras et une queue aussi grosse qu’un sandwich club.


  Je veux juste lui tirer dessus une dernière fois, dit le Zaggaline.


  Les occasions ne manqueront pas, répondit Dom Magator. Je crois que nous avons appris énormément de choses cette nuit. Nous avons commis de foutues erreurs, mais nous ne les ferons pas une seconde fois.


  Nous reviendrons?


  Et comment! Et nous vengerons Amla Fabeya.


  Qu’il en soit ainsi, déclara le Zaggaline.


  Xanthys leva la main pour indiquer qu’elle aussi était résolue à revenir.


  Nous sommes des Guerriers de la Nuit, d’accord? cria Kalexikox. Nous n’abandonnerons pas tant que tous ces enfoirés ne seront pas changés en échalotes hachées menu!


  Des échalotes hachées menu? s’exclama Xanthys.


  Dom Magator actionna les commutateurs de courant sur le côté de sa ceinture. Les lumières sur ses avant-bras firent scintiller les flocons de neige, et les Guerriers de la Nuit donnèrent l’impression d’être entourés d’une épaisse nuée de lucioles bleu vif. Puis Dom Magator traça un hexagone dans l’airune porte pour regagner la chambre de l’infirmière Meiner et le monde éveillé.


  Go! dit Dom Magator.


  Xanthys franchit la porte la première, puis ce fut Kalexikox.


  Le Zaggaline s’apprêtait à les suivre, mais il se retourna vers Dom Magator.


  Nous reviendrons, hein? Ce n’étaient pas simplement des paroles en l’air?


  Dom Magator secoua la tête.


  Je vais te confier un truc, fiston. Avant, je me demandais toujours à quoi bon. C’est pour cette raison que je me gavais de nourriture. Enfin, si agir ne sert à rien, pourquoi se préoccuper de quoi que ce soit. Mais ce que nous avons connu cette nuit… c’est la preuve, en ce qui me concerne. Agir sert à quelque chose, point final.


  Le Zaggaline acquiesça et franchit la porte. Dom Magator s’apprêtait à le suivre quand il entendit un hurlement effroyable, à seulement une cinquantaine de mètres de distance. Il se retourna et actionna ses scanners.


  Il était toujours impossible de voir quoi que ce soit clairement, mais il eut la certitude de distinguer quelque chose qui faisait des embardées dans sa direction. Quelque chose de très grand, de gauche, qui titubait. Il entendit un autre hurlementmais c’était un cri de rage plutôt que de douleur.


  Guerriers de la Nuit! Je vous tuerai tous! Je vous gèlerai, je vous briserai en morceaux et je vous écraserai entre mes griffes! Je sucerai votre sang gelé! Je vous poursuivrai, où que vous soyez, éveillés ou en rêve!


  Dom Magator éteignit son écran et scruta le blizzard à travers sa visière. Ce n’était peut-être qu’un tourbillon de neige apporté par le vent, mais il eut l’impression de voir une forme pâle et estompée qui venait vers lui. Il actionna la culasse de son Fusil à Chaleur et l’épaula. Puis il pensa: Et si jamais je le rate et que le Perce-Hiver me frappe avec ce Kattalak? Et s’il me gèle, me brise en morceaux, et m’écrase entre ses griffes?


  Si cela se produisaitindépendamment du fait qu’il serait sérieusement blessé, puis tué, les Guerriers de la Nuit devraient chercher un autre armurier. Le temps qu’ils le trouvent, le Perce-Hiver et le Grand Cheval pourraient très bien avoir découvert le moyen de pénétrer dans le premier rêve d’un nouveau-né, et détenir la clé pour détruire toute la Création.


  La forme spectrale semblait bien plus proche maintenant. Il retint son souffle, tira une fois et sentit le fusil heurter son omoplate, mais il n’attendit pas de voir s’il avait touché quelque chose. Il franchit la porte d’un saut pesant et coupa immédiatement le courant.


  14


  Dom Magator revint dans la chambre de l’infirmière Meiner au milieu d’une violente bourrasque de neige. Il dut s’agripper au montant du lit pour ne pas s’écrouler. Derrière lui, la porte s’effondra dans un vacarme assourdissant, comme les freins pneumatiques d’un semi-remorque.


  Springer les attendait. Dom Magator comprit immédiatement à l’expression sur son visage que Xanthys et Kalexikox lui avaient déjà appris pour Amla Fabeya. Ce matin, Springer semblait avoir vieilli d’au moins vingt ans depuis la nuit précédente, cheveux blancs coupés court, yeux aussi pâles que des agates. Il portait un costume sans col tanné qui donnait l’impression d’avoir été conçu pour un film de science-fiction des années soixante.


  Il faisait encore nuit au-dehors, mais l’infirmière Meiner commençait à s’agiter. Elle était allongée sur le dos et sifflait par une narine.


  Nous devons nous dépêcher, dit Springer. Il faut absolument que vous ayez regagné vos corps matériels avant le lever du soleil.


  Écoutez, fit Dom Magator. Je suis désolé pour Amla Fabeya. J’ai vraiment l’impression de ne pas avoir été à la hauteur.


  Springer pinça les lèvres comme s’il avait goûté quelque chose d’amer, mais ce fut la seule émotion qu’il laissa transparaître.


  Elle connaissait les risques, Dom Magator, comme vous tous.


  Que va-t-il arriver à son corps? demanda Xanthys.


  La même chose qu’à tous les Guerriers de la Nuit tués au cours d’une mission. Ses médecins penseront qu’elle est tombée inexplicablement dans une sorte de transe catatonique, et ils la maintiendront en vie jusqu’à ce qu’ils estiment qu’elle ne se rétablira jamais et que cela n’en vaut plus la peine.


  Merde! grogna Dom Magator. Je ne supporte pas de penser à ça.


  Moi non plus. Mais d’après ce que le Zaggaline m’a dit, Kalexikox a eu énormément de chance. Il aurait pu perdre l’usage de son bras pour toujours.


  Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant? interrogea Xanthys.


  Vous allez regagner vos corps endormis et vous reposer autant que vous le pourrez. Nous nous réunirons demain, dans l’après-midi, et nous discuterons de ce qui s’est passé cette nuit. Ensuite nous établirons un nouveau plan d’action.


  On ne peut pas en parler maintenant? dit le Zaggaline. J’ai besoin de décompresser, mec. J’ai pompé tellement d’adrénaline.


  Il ne pouvait s’empêcher de sautiller sur place et de donner des coups de poing dans le vide.


  C’est ça le problème, répondit Springer en posant une main sur son épaule. Tu es si surexcité que tu es incapable d’avoir les idées claires.


  Mais vous n’avez pas envie de savoir ce qui s’est passé?


  Bien sûr que si. Mais seulement quand vous aurez eu l’occasion de mettre tout cela en ordre dans votre esprit.


  L’infirmière Meiner se retourna brusquement et renifla bruyamment.


  Venez, enjoignit Springer. Il est temps pour nous de laisser cette pauvre femme en paix. Nous avons suffisamment troublé ses rêves pour cette nuit.


  Xanthys la regarda.


  Quand nous étions à l’intérieur de son rêve… est-ce qu’elle nous voyait? Enfin, est-ce qu’elle rêvait de nous, aussi bien que de cette ville?


  Naturellement.


  Mon Dieu, je la plains! J’espère que je ne ferai jamais un rêve pareil.


  Springer les fit s’éloigner du lit de l’infirmière et traverser le mur de sa chambre. Après le blizzard glacial, l’air du petit matin était miséricordieusement chaud. Ils se mirent à planer et quittèrent les rues bien entretenues de Clifton juste au moment où le soleil se levait lentement au-dessus des arbres lointains du parc national Tom-Sawyer. Ils volaient plus haut maintenant, et plus lentement, et avec bien plus de confiance, et ils n’avaient pas besoin que Springer leur montre le chemin vers leurs demeures respectives. Le Zaggaline et Kalexikox virèrent sur la gauche alors qu’ils survolaient le quartier de Highland, puis, quand ils atteignirent le centre de Louisville, Xanthys et Dom Magator se séparèrent.


  À plus tard, murmura Xanthys dans l’écouteur de Dom Magator.


  Et comment! répondit celui-ci.


  Et il vira vers le nord-ouest, suivant les quais, les bras tendus, comme s’il ne pesait rien du tout.


  


  Perry!


  Je dors encore, papa! Je ne t’entends pas!


  Perry, tu sais l’heure qu’il est?


  Non, et je te supplie de ne pas me le dire.


  Le père de Perry réussit à ouvrir la porte de sa chambre, malgré les baskets de Perry coincées contre le battant. Il enjamba son jean, ses coussins et un tas de DVD, et arriva jusqu’au lit.


  Debout, fiston. Il est 9heures largement passées.


  Perry s’enfouit encore plus profondément dans sa couette. Il avait déjà beaucoup de mal à se réveiller après une nuit normale. Alors, après une nuit passée à avancer péniblement dans un blizzard et à affronter le Perce-Hiver!


  Papa, j’ai très mal dormi, je t’assure. Laisse-moi tranquille pendant deux heures de plus.


  Mais qu’est-ce que vous avez, les garçons? Je n’arrive même pas à tirer Dunc du lit, et d’habitude il est levé et il mange son Cap’n Crunch alors qu’il fait encore nuit. Ne me dis pas que vous avez écouté cette musique débile toute la nuit!


  Tout va bien, papa, je t’assure. Je suis atteint d’amnésie, c’est tout.


  Amnésie? Tout va bien, alors. Je suis vraiment soulagé. Du moment que tu ne souffres pas d’insomnie.


  Il alla jusqu’à la fenêtre et ouvrit les rideaux. Le soleil entra à flots dans la chambre.


  Je voulais dire insomnie, fit Perry. J’ai oublié comment ça s’appelait, parce que je suis atteint d’amnésie.


  Le père de Perry s’assit au bord du lit et tira les couvertures.


  Je suis aveugle! s’écria Perry en se couvrant le visage des mains. Je ne verrai plus jamais! Je vais être obligé de faire tous mes devoirs en braille!


  Perry, il est déjà plus de 9heures, ce qui est quasiment l’heure du déjeuner, et il s’est produit quelque chose de tout à fait merveilleux.


  Perry écarta ses doigts et regarda son père à travers les interstices. Il ne l’avait pas vu sourire depuis très, très longtemps. Pas un sourire ravi, pas comme celui-ci. George Beame, rayonnant? Cela ne s’accordait pas du tout à son caractère. Perry se cacha le visage de nouveau.


  J’espère que tu n’es pas atteint d’amnésie, reprit son père, parce que si tu l’es, tu ne te rappelleras pas qui c’est.


  Perry entendit quelqu’un entrer dans la chambre et le sentit s’asseoir au pied du lit. Il lui sembla sentir un parfum, également, quelque chose de léger et de fleuri. Il ne bougea pas et compta jusqu’à dix, essayant de trouver de qui il s’agissait. Sa cousine Millie, à tous les coups. Son père avait toujours voulu qu’il voie Millie plus souvent, parce qu’elle donnait des cours sur la Bible et était un modèle de jeune fille américaine, malgré son appareil dentaire et ses cheveux roux frisottés.


  Perry? dit une voix de jeune fille.


  Perry releva la tête et ouvrit les yeux. Il avait du mal à y croire. Assise à côté de son père, portant une ample robe en lin rose, il y avait sa sœur Janie. Il sut tout de suite que c’était réellement elle, et non Springer se faisant passer pour elle, car elle avait l’air si différente depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Elle avait coupé ses longs cheveux bruns très court, comme un lutin, et leurs pointes étaient teintes d’un rose vif. Qui plus est, elle avait un piercing, un anneau en or, au milieu de la lèvre inférieure.


  Janie? Janie! Tu es revenue!


  L’intonation de sa voix n’échappa pas à son père, qui le regarda, un sourcil haussé. Mais Perry pouvait difficilement lui dire que Springer avait prédit le retour de Janie. Au mieux, son père aurait pensé qu’il racontait n’importe quoi, et au pire, qu’il blasphémait.


  Pour le moment, cependant, George Beame semblait simplement ravi que Janie soit làce qui, eu égard aux violentes disputes qui l’avaient amenée à partir de la maison, était quasi miraculeux. Il se leva et posa ses mains sur les épaules de Janie avec une fierté paternelle.


  Regarde-toi, Perry, dit Janie. Tu n’as pas changé du tout.


  Je sais, répondit Perry d’un ton sérieux. C’est la nourriture.


  La nourriture?


  Ce n’est pas la faute de papa, mais tout ce qu’il sait cuisiner, c’est un ragoût Brunswick.


  Maintenant, ce n’est plus vrai! s’insurgea George. Je vous ai préparé plein de plats différents ces derniers temps. Et cette dinde à la mexicaine que nous avons mangée la semaine dernière?


  Exactement, Votre Honneur. Je termine mon plaidoyer. Les jurés auraient-ils la bonté d’arrêter d’avoir des haut-le-cœur?


  Ton sens de l’humour n’a pas changé non plus, constata Janie.


  George se pencha et embrassa Janie sur le sommet de la tête.


  Janie m’a demandé si elle pouvait revenir habiter ici pendant un moment, annonça-t-il. Je reconnais que j’ai hésité dix secondes avant de dire oui. (Il marqua un temps, et Perry vit que ses yeux brillaient.) Je sais que nous avons eu des disputes horribles, et que nous nous sommes dit des mots affreux, mais c’était le passé et nous sommes dans le présent. Peu importe ce qui s’est produit, nous sommes toujours une famille, et les familles doivent pardonner.


  Tu n’as pas besoin de me convaincre, papa, déclara Perry. En ce qui me concerne, cela change tout. Maintenant, je ne vais plus être obligé de donner un coup de main au magasin. Janietu te rends compte que ton retour à la maison m’a probablement sauvé la vie. Je crois que j’ai développé une allergie potentiellement mortelle à l’odeur du gruyère.


  Euh, Janie ne m’aidera pas au magasin, Perry. Janie est revenue pour une raison particulière. Elle m’a tout raconté au téléphone, et nous en avons discuté en détail.


  Il y eut un long silence, mais Janie ne quitta pas Perry des yeux, et elle continua de sourire. Ses yeux étaient marron foncé, comme les chocolats Hershey, et quand elle souriait ils se plissaient exactement comme les yeux de sa mère: on aurait dit qu’elle pensait à quelque chose d’espiègle et d’affectueux en même temps.


  George posa doucement sa main sur le ventre de sa fille.


  Janie attend un enfant.


  Mince alors! fit Perry.


  Dunc et toi, vous allez être oncles, déclara Janie.


  C’est sacrément cool! Hé, maintenant je peux l’appeler tonton Dunc!


  Je pensais que je pourrais me débrouiller toute seule, poursuivit Janie, mais il me restait 50dollars. Alors j’ai parlé à cette infirmière très compréhensive au centre prénatal. Elle a diteh bien, elle a dit que je devrais mettre mon amour-propre dans ma poche et penser à mon enfant.


  Au fait, et le père de cet enfant? Où est-il dans tout ça?


  Janie secoua la tête.


  Il n’a pas voulu en entendre parler. En fait, il n’avait jamais voulu que j’aie un enfant. Je suppose que je ne peux pas lui en vouloir. Il a, disons, d’autres obligations.


  D’autres obligations plus importantes que son propre enfant? Il a une carte d’abonnement pour les Cards?


  Il a une femme, et trois autres enfants.


  Merde! Quel âge a ce type?


  Trente-quatre ans.


  Perry se frappa le front du plat de la main.


  Nom d’un chien! Ma sœur s’est fait mettre en cloque par un vieillard!


  Perry, l’avertit George. Troisième commandement.


  Excuse-moi, papa. C’est une telle surprise.


  Ma foi, cela a été une surprise pour moi aussi, fiston. Mais cela m’a obligé à réfléchir sur moi-même, et à comprendre à quel point j’avais été égoïste. Je pleurais la mort de ta maman, et j’avais oublié que mes enfants étaient aussi affligés que moi.


  Perry s’extirpa du lit. Il fouilla par terre et trouva un bermuda rayé rouge et vert d’une propreté acceptable. Il faillit tomber en l’enfilant.


  Et où habitais-tu? demanda-t-il à Janie.


  À New Albany. Je travaillais dans un salon de coiffure jusqu’à ce que le bébé commence à se voir.


  New Albany? Alors le père du bébé est non seulement un vieillard, mais également un péquenot? Bon sang, Janie! Tu veux couvrir ta famille de honte ou quoi?


  Janie éclata de rire et lui donna une tape avec son oreiller.


  À ce moment-là, Dunc apparut dans l’embrasure de la porte, les cheveux hérissés, portant son pyjama gris informe. Il ressemblait à Lenny dans Des souris et des hommes.


  Ma famille est de nouveau réunie, déclara George en tendant les mains pour étreindre Dunc également. Et si nous descendions prendre le petit déjeuner en famille? Ça fait bien trop longtemps que nous avons perdu cette habitude.


  Il sortit de la chambre et se dirigea vers l’escalier. Janie se leva pour le suivre.


  Janie, dit Perry. Il faut que je te dise… c’est vraiment génial que tu sois revenue.


  Janie s’approcha de lui. Elle serra ses cheveux en les tordant entre son pouce et l’index, comme elle avait coutume de le cajoler quand il était petit.


  Tu sais… j’ai pensé que tu n’avais pas changé, mais je me suis trompée.


  Qu’est-ce que tu veux dire?


  Je ne sais pas. Il y a quelque chose. Peut-être que tu as vieilli, tout simplement.


  Eh bien, c’est le cas pour tout le monde, non? Réfléchis un peu. Un jour, j’aurai trente-quatre ans, moi aussi.


  Il n’a pas abusé de ma crédulité, Perry, déclara Janie. Je savais à quoi je m’exposais.


  Perry acquiesça.


  L’ennui, c’est que les bébés ne savent jamais à quoi ils s’exposent, pas vrai?


  Crois-moicelui-ci sera tendrement aimé, quoi qu’il arrive.


  Perry la serra contre lui. Sous sa robe ample, son ventre était énorme et dur comme la pierre.


  Hé! Ce blanc-bec est bien plus gros qu’il ne le paraît. Je ne t’ai pas demandé pour quand c’était.


  C’est imminent. Ça pourrait être demain, ça pourrait être la semaine prochaine. Ça pourrait être maintenant, si tu continues à me serrer de cette façon.


  Si tôt? Tu me fais marcher? Et tu es revenue à Louisville pour accoucher? Tu as certainement vu les informationstous ces nouveau-nés qui meurent ici parce qu’ils n’arrivent pas à dormir?


  Bien sûr. Mais papa va m’emmener chez tante Bethany à Bowling Green. L’une des amies de tante Bethany est sage-femme à la clinique Greenview.


  Ah, très bien. C’est parfait. Papa t’a dit que la petite-fille de Dora était morte à l’hôpital pour enfants Kosair? J’étais là-bas quand cela s’est passé, et c’était sacrément flippant.


  Ils n’ont pas eu de problèmes de ce genre à Bowling Green, alors je suppose que tout se passera bien.


  Espérons-le, dit Perry.


  Janie le regarda fixement un moment.


  Il y a quelque chose de différent chez toi, Perry, c’est sûr. Tu es sije ne sais pasmûr, disons.


  Mûr? Moi? J’ai l’impression d’être l’un des fromages de papa.


  Eh bien, sérieux, alors.


  J’ai peut-être grandi. Écoute, laisse-moi le temps de m’habiller, et je vous rejoins en bas.


  Janie l’embrassa sur la joue, et embrassa aussi Dunc. Puis elle sortit pour aller retrouver George dans la cuisine.


  Si quelqu’un avait l’air sérieux, c’était bien Dunc.


  Je pensais juste à quelque chose, murmura-t-il.


  Je sais, Dunc. Moi itou.


  Le Perce-Hiver et le Grand Cheval vont se mettre à notre recherche. Tu as entendu ce que Dom Magator a ditéveillés ou rêvant. Ce qui signifie qu’ils pourraient venir fouiner par ici et essayer d’entrer dans les rêves de papa, ou dans ceux de Janie, et ensuite ils nous trouveraient, mais ils trouveraient également le bébé de Janie.


  Je pourrais demander à papa d’emmener Janie à Bowling Green aujourd’hui, répondit Perry. De toute façon, nous devons en parler à Springer, et nous devons lui en parler de toute urgence. Si le Perce-Hiver et le Grand Cheval pénètrent dans les rêves du bébé de Janie, les carottes sont cuites, mec. La fin de l’univers tel que nous le connaissons.


  Vous voulez des crêpes? cria Janie.


  


  John rêva que des dizaines d’araignées se glissaient dans sa bouche, et quand il se réveilla elles étaient là. Il s’assit en agitant les bras et en crachant éperdument, puis il s’aperçut qu’une des coutures de son oreiller s’était déchirée et que son visage était couvert de plumes de canard.


  Tfff, pttfff, merde!


  Un soleil aveuglant inondait sa chambre. Quand il regarda sa montre, il vit qu’il était presque 10heures. Seigneur, il se sentait vanné. Il n’avait pas pris conscience que se battre en tant que Guerrier de la Nuit signifiait qu’il n’aurait pas droit au sommeil. Cela lui rappela, de manière inattendue, un livre du docteur Seuss que sa mère avait coutume de lui lire dans son enfance. «Nous nous battons toute la nuit, nous jouons toute la journée.»


  Il se leva et lâcha un pet sonore. Être un Guerrier de la Nuit détraquait également sa digestion. Il avait foutrement besoin de bacon, d’œufs sur le plat, de chapelets de saucisses et de gaufres, avec un grand mug de café, mais c’était déjà presque l’heure du déjeuner et, depuis plus d’une semaine, il avait très envie des côtelettes de mouton du Bar-B-Q Owensboro de chez Paul Clark, avec plein de rondelles d’oignon, et d’une tarte au babeurre pour terminer.


  Il se servit d’un couteau de table pour extraire une canette de Dr Pepper de son frigo puis se dirigea d’un pas traînant vers la fenêtre pour la boire. Avant de l’ouvrir, cependant, il pressa la canette sur son front et la laissa là jusqu’à ce que son cerveau commence à lui élancer. Il se demanda quelle sorte de souffrances Amla Fabeya avait endurées durant les secondes avant que sa chair soit solidifiée.


  Charlie Mazurin, prononça-t-il à haute voix, comme un genre de requiem.


  Il ne savait rien d’elle: quel était son âge, où elle était née, quelle sorte de vie elle avait menée. Il ne savait pas si elle était mariée ou si elle avait des proches à qui il devrait parler. Mais il avait le sentiment qu’il y avait une sorte de lien entre eux, depuis le moment où il était venu la chercher à l’aéroport et avait jeté son sandwich au rosbif dans la poubelle jusqu’à l’épisode terrifiant où le Perce-Hiver l’avait gelée et brisée en mille morceaux avec son Kattalak.


  Il but une grande gorgée de Dr Pepper glacé et rota deux fois.


  Désolé, Amla. Je ne voulais pas te manquer de respect.


  


  Il prit une douche et mit un tee-shirt noir, un bermuda gris et des sandales Jesus noires. C’était ce qui s’approchait le plus de vêtements de deuil. Puis il prit le bus jusqu’à Barret Avenue et alla au Paradise Café de Lynn pour prendre un petit déjeuner burritos à gogo. Il arriva sans se presser au garage des taxis Sunshine à 11 h 05, en se léchant les doigts et en s’essuyant la bouche avec une serviette en papier chiffonnée.


  Leland était encore en train d’allumer une Kent Light.


  Ta journée de travail a commencé il y a trois heures.


  Excuse-moi, Leland. J’ai eu un problème personnel.


  Laisse-moi deviner. Tu as commencé à prendre ton petit déjeuner et tu as découvert que tu ne pouvais pas t’arrêter.


  En fait…, commença John.


  Puis il s’aperçut qu’il n’arrivait pas à avaler le dernier morceau de burrito et que ses yeux commençaient à se remplir de larmes. Leland exhala de la fumée et remplit trois colonnes de chiffres avant de comprendre que quelque chose clochait. Il leva les yeux et vit que les épaules de John étaient secouées de chagrin.


  John? Qu’y a-t-il, John? Que s’est-il passé?


  John parvint à avaler sa salive, à renifler et à s’essuyer les yeux du dos de la main. Il était surtout fatigué. Charlie Mazurin? Bon sang, il avait à peine connu cette femme.


  Un deuil de famille, répondit-il. Elle n’était pas particulièrement proche. Cela m’a fait un choc, c’est tout.


  Tu veux prendre le reste de la journée pour récupérer? Je peux demander à Larry de te remplacer.


  Non, non. Tout ira bien, je t’assure.


  Du moment que tu en es sûr. Je ne tiens pas à ce que tu sois aveuglé par les larmes sur la I-65 et que tu bousilles ton véhicule. Pense à mes primes d’assurance.


  Tu as un cœur gros comme ça, Leland.


  Il grimpa dans le Voyager jaune vif et mit le contact. Dans le rétroviseur, il vit que ses yeux étaient toujours injectés de sang, mais après tout, se dit-il, il avait passé la nuit à affronter des requins-glace et des loups cristallisés, aussi n’était-ce guère surprenant. Il était gros, d’accord? Et il avait appris tout jeune à garder ses sentiments pour lui, particulièrement ceux à propos des femmes, et il ne voulait pas commencer à devenir émotif, pas maintenant. Il était Dom Magator, l’Armurier. Les Guerriers de la Nuit avaient besoin de lui pour rester solides.


  


  Alors que John prenait la direction de l’ouest sur River Road, Leland l’appela sur la radio et lui dit d’aller chercher un groupe d’éclaireuses de Schnitzelburg.


  Et ne leur crie pas après si elles chantent, comme tu l’as fait avec ces légionnaires, d’accord?


  OK, Leland, reçu cinq sur cinq.


  Crier? se dit-il. Qui a besoin de crier? Une petite strangulation, ça suffit largement.


  Il s’arrêta au feu rouge suivant et mit son clignotant pour indiquer qu’il avait l’intention de tourner à droite. Mais alors qu’il attendait que le feu passe au vert, son attention fut attirée par une camionnette garée de l’autre côté de la rue, avec FENÊTRES BLIZZARD imprimé sur le flanc. Un homme en salopette bleue tachée de graisse ouvrait la portière arrière et cherchait quelque chose à l’intérieur. Un moment plus tard, il extirpa un volumineux sac de voyage marron qu’il laissa tomba sur le trottoir, clonk, comme si le sac était bourré d’outils.


  Il ressemblait tant au sac de voyage qu’Amla Fabeya lui avait demandé d’apporter dans sa chambre à la clinique Ormsby que cela donna à John une sensation de fourmillement dans les paumes. C’était comme le jour où il avait cru voir son père décédé le regarder à travers la vitrine d’un 7-11.


  Et que lui avait dit Amla Fabeya? «Le matériel dans ce saceh bien, j’espère que vous n’aurez jamais à découvrir à quoi il me sert. Mais vous saurez où il est, si jamais vous en aviez besoin.»


  Sur le moment, ses paroles n’avaient eu aucun sens. Hein? Pourquoi en aurais-je besoin, moi? Mais, bien sûr, elle avait su dès l’instant où il s’était présenté qu’il était un Guerrier de la Nuit. Et elle avait apporté ce sac de voyage avec elle à Louisville dans un but très précis, quoi que ce fût. Quelque chose qui avait à voir avec le fait de combattre le Perce-Hiver et le Grand Cheval. Quelque chose qui avait à voir avec le fait de sauver des nouveau-nés, et le cosmos.


  À quelle heure penses-tu arriver? demanda Leland.


  Mais John avait déjà complètement oublié qu’il devait aller à Schnitzelburg chercher des éclaireuses, qu’elles chantent ou soient silencieuses. Il éteignit sa radio, se rabattit sur trois voies au milieu de coups d’avertisseur frénétiques et prit la direction du sud. Quinze minutes plus tard, il était arrivé à la clinique Ormsby. Il rentra dans le parking et gara son Voyager à l’ombre d’un immense cèdre.


  Il resta assis dans sa voiture quelques instants, la main plaquée sur la bouche, se demandant s’il serait capable d’affronter le spectacle d’Amla Fabeya, respirant toujours, mais essentiellement morte.


  Tu dois rester solide, John.


  Oh, bien sûr. Solidesolide comme un roc. Et où as-tu jamais eu cela, cette solidité, si je puis me permettre de poser cette question? Tout le monde dépend de toi, mais où est ta part de belle vie? Où est le fric, et toutes ces nanas supersexy?


  Arrête de t’apitoyer sur ton sort, tu veux? La vie est dure pour tout le monde, et le prix du homard n’arrête pas de grimper.


  Il s’extirpa du Voyager, monta en se dandinant les marches en marbre jusqu’à la porte à tambour de la clinique et se faufila à l’intérieur.


  La réceptionniste aux lunettes leva les yeux vers lui.


  Puis-je vous aider, monsieur? demanda-t-elle d’un ton glacial.


  Il montra son badge des taxis Sunshine.


  Le docteur Mazurin, s’il vous plaît. Elle m’a appelé pour que je vienne prendre un sac.


  Chambre 5, dans la section résidentielle. Allez jusqu’au bout du couloir, puis tournez à droite, et c’est la deuxième chambre sur votre droite.


  Compris, dit-il, même s’il savait déjà où c’était.


  Il traversa la salle d’attente de la maternité. Plus d’une dizaine de parents attendaient toujours des nouvelles de leurs enfants, mais John entendit un seul nouveau-né pleurer, et c’étaient des pleurs très faibles.


  Il faisait très froid dans la section résidentielle et tout était silencieux, à l’exception du ronronnement lointain d’un aspirateur. John arriva devant la chambre 5. Il leva son poing pour frapper, puis se souvint que c’était inutile. Amla Fabeya n’entendrait plus jamais quelqu’un frapper. Il tourna la poignée et la porte s’ouvrit. Amla Fabeya avait dû faire exprès de ne pas la fermer. Peut-être avait-elle pressenti qu’elle ne réussirait pas à revenir vers son corps endormi, et que les Guerriers de la Nuit viendraient prendre ses effets personnels.


  John entra avec précaution. Les rideaux étaient fermés et il faisait sombre dans la chambre. Amla Fabeya était allongée sur le dos, recouverte d’un seul drap. Il s’approcha du lit et la regarda. Elle semblait parfaitement sereine, comme si elle ne rêvait à rien du tout, ce qui, bien sûr, était le cas. Dans une main elle tenait un collier de perles vert et or, et dans l’autre un petit crucifix en ivoire.


  John se pencha vers elle et l’embrassa sur le front. Non seulement elle respirait encore, mais son corps était toujours chaud. Les Guerriers de la Nuit seraient les seuls à savoir que sa conscience avait été éteinte dans le violent blizzard du cauchemar de l’infirmière Meiner et qu’il n’y avait aucun espoir pour qu’elle se réveille un jour.


  Adios, Amla Fabeya, murmura John.


  Il trouva son sac de voyage au fond de sa penderie. Il le souleva aussi doucement qu’il le pouvait. Néanmoins, le sac continua à cliqueter et à tinter. Il alla jusqu’à la porte, l’ouvrit et jeta un coup d’œil dans le couloir pour vérifier qu’il n’y avait personne. Il se retourna pour regarder Amla Fabeya et essaya de penser à une dernière bénédiction, mais il n’en trouva aucune. Il referma la porte derrière lui et repartit vers le hall d’accueil. La jeune fille aux lunettes bavardait avec l’une des femmes de ménage, lui racontant ses vacances au Mexique, et elle ne le vit même pas partir.
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  Sasha fut réveillée par le bruit de la poignée de sa porte que l’on secouait violemment et par quelqu’un qui criait:


  Sasha! Ouvre, trésor, je sais que tu es là!


  Elle s’étira de façon si exagérée qu’elle faillit se démettre le cou. Puis elle ouvrit les yeux et essaya de voir clair. Il était bientôt 11 h 20, d’après son réveil, et le plafond était moucheté de lumière. Elle s’assit et jeta un regard à la ronde. Tout était tragiquement normal. Ses vêtements éparpillés sur le canapé. Ses casseroles sales sur la cuisinière. Elle avait du mal à croire ce qui s’était passé la nuit dernière, qu’elle s’était avancée péniblement dans la neige, habillée en Xanthys, la Modificatrice de Temps, portant un casque, des bottes et une ceinture où s’entrechoquaient des clés.


  Sasha, ouvre, trésor! C’est moi! Je sais que tu es là, ta logeuse me l’a certifié!


  Sasha se leva, alla jusqu’au miroir et se gratta les cheveux des deux mains. Elle ressemblait à une folle.


  Que viens-tu faire ici, Joe Henry? Je croyais que tu avais l’intention de te trouver une remplaçante! Une autre blonde décolorée, c’est ce que tu m’as dit!


  Je n’ai même pas cherché, trésor! C’est de toi que je me languis! Je le jure!


  Oh, grandis, Joe Henry! Tu t’adresses en ce moment à son Altesse Royale la Princesse des Menteuses!


  Je te le promets, trésor. Je suis resté tout seul la nuit dernière! J’ai regardé des films de Frankenstein, j’ai fumé des joints, j’ai mangé des Cheetos, et tu me manquais tellement que c’était comme si on m’avait arraché le cœur.


  Oh, bien sûr!


  Elle se regarda plus attentivement dans le miroir et se trouva une mine affreuse. Elle avait des cernes foncés sous les yeux, et elle ne portait qu’un tee-shirt rose sale orné de l’effigie flétrie de Donna Duck et d’éclaboussures séchées de minestrone.


  Ouvre-moi, trésor. Et si je te dis que je suis sincèrement désolé?


  Sarah alla jusqu’à la porte.


  Pourquoi dirais-tu que tu es sincèrement désolé? Sincèrement désolé à propos de quoi?


  Sincèrement désolé que nous nous soyons disputés la nuit dernière. Ouvre-moi, poupée. Tu sais combien je t’aime.


  Sasha pensa: Là, j’ai le choix. Soit je dis à Joe Henry de s’en aller et de ne jamais revenir, soitsoit je dis à Joe Henry de s’en aller et de ne jamais revenir. Mais peut-être pas tout de suite.


  Elle ouvrit la porte. Joe Henry se tenait dans le couloir avec un bouquet de roses défraîchies donnant l’impression qu’il les avait récupérées dans une benne à ordures. Très grand et décharné, il avait des cheveux blonds qui étaient hérissés comme la crête d’une perruche et un visage mince et anguleux, comme un Clint Eastwood jeune. Il portait sa tenue habituellepantalon en cuir tanné, ample chemise en satin blanche fermée par des lacets, et une tonne de chaînettes au cou.


  Sasha… Hé, trésor, tu as une mine superbe!


  Ne mens pas. J’ai l’air crevée.


  D’accord. Je le reconnais, tu as l’air crevée. Mais tu as un air crevé sensationnel!


  Il entra sans attendre d’être invité à le faire.


  Où veux-tu que je les mette? demanda-t-il en brandissant les roses.


  La fenêtre est ouverte.


  Oh, allons, trésor. Ne sois pas agressive. Je suis désolé pour la nuit dernière, mais mon cerveau avait complètement disjoncté et je ne pensais pas en ligne droite. Je suis venu pour me réconcilier avec toi. On déjeune ensemble? Où tu voudras. Kunz? Cunningham?


  Je n’ai même pas encore pris mon petit déjeuner.


  OK, d’accord, oublions le déjeuner. Une petite baise, alors?


  Sasha referma la porte.


  Tu sais quoi, Joe Henry? C’est la chose la plus séduisante qu’un homme m’ait jamais dite.


  Elle s’approcha si près de lui que ses pieds nus étaient posés sur ses bottes de cow-boy à bout pointu. Elle passa les bras autour de sa taille et l’embrassa sur son nez pointu. Malgré son accent du Sud et son infidélité chronique, il avait trois choses qui la bottaient: il était aussi efflanqué qu’une chèvre à moitié morte de faim, ce qu’elle adorait. Il était capable de tirer de sa guitare une telle émotion qu’elle était obligée de fermer les yeux quand elle l’écoutait jouer. Et il était toujours prêt à lui faire l’amour. Toujours.


  Elle dénoua les lacets de sa chemise et la fit passer par-dessus sa tête. Ses épaules étaient couvertes de tatouages d’anges et de démons, et il y avait des creux profonds sur sa clavicule. Il l’embrassa et fit un grand sourire.


  Hé, je savais que tu me pardonnerais, déclara-t-il. Tu n’es pas du genre rancunier.


  Qui a dit que je t’avais pardonné? répliqua-t-elle.


  Elle desserra sa ceinture et défit les boutons de sa braguette. Il avait déjà une érection, et comme il ne portait jamais de caleçon, son pénis à la tête violacée jaillit de son pantalon tel un lévrier de course bondissant hors de son box de départ.


  Sasha le poussa et le fit tomber sur les draps enchevêtrés.


  L’ennui avec toi, Joe Henry, c’est que tu crois que tu peux me traiter comme l’une de tes groupies qui ne pensent qu’à se faire sauter.


  Mes groupies? Je n’ai pas de groupies. Je suis aussi chaste que la neige vierge.


  La neige vierge. Pendant une fraction de seconde, l’esprit de Sasha fut envahi par la neige qui était tombée dru sur le paysage gelé du rêve de l’infirmière Meiner. Elle sentait le vent qui la cinglait comme des couteaux et du sel. Elle entendait les loups hurler.


  Joe Henry perçut son hésitation.


  Quoi? demanda-t-il.


  Je pensais à quelque chose, c’est tout. Quelque chose que j’ai fait la nuit dernière.


  Oh, vraiment? Moitout ce que j’ai fait, c’est regarder des films de Frankenstein, fumer des joints et manger des Cheetos.


  Bien sûr, Joe Henry.


  Sasha se mit à califourchon sur lui. Elle referma ses doigts autour de son pénis et le guida entre ses jambes. Joe Henry était peut-être efflanqué, mais son pénis était énorme, et elle fut obligée de s’asseoir doucement et lentement. Malgré toutes ses précautions, il toucha le col de son utérus, ce qui la fit sursauter.


  Elle le chevaucha avec douceur, les yeux mi-clos, comme si elle était presque endormie. Ainsi qu’il le faisait toujours, Joe Henry se livra à un commentaire absurde:


  Oh, trésor, c’est le superpied. Oh, trésor, tu ne peux pas savoir à quel point cela m’électrise. Tu fais grésiller ma peau, chérie. Tu changes mes os en caoutchouc.


  Sasha avait réellement besoin de cela. Tandis qu’elle s’activait sur l’érection de Joe Henry, elle chassa de son esprit tout le stress qu’elle continuait de ressentir depuis l’affrontement de la nuit dernière avec le Perce-Hiver. Elle songea à Amla Fabeya et à la façon dont elle avait explosé, mais elle laissa cette image s’effacer. Elle pensa également au requin-glace, et à la façon dont il avait arraché le bras de Kalexikox, et comment elle avait fait revenir le temps en arrière pour le sauver.


  Tandis que son stress s’estompait petit à petit, elle éprouva une sensation de chaleur qui se répandait entre ses cuisses. Elle commença à s’abaisser avec encore plus de force sur le pénis de Joe Henry, et elle s’entendait haleter, quasiment comme si c’était quelqu’un d’autre qui soufflait. Brusquement, ses orteils se recroquevillèrent, ses poings se serrèrent et un orgasme la submergea, la rendant temporairement aveugle, comme une bombe atomique dans des actualités des années cinquante. Elle se mit à frissonner, et elle crut qu’elle ne s’arrêterait jamais.


  Elle resta allongée sur Joe Henry un long moment, sans bouger. Finalement, cependant, elle entendit la circulation de l’autre côté de sa fenêtre, sentit le léger vent souffler sur le dos de son tee-shirt trempé de sueur et ouvrit les yeux.


  C’était un sacré orgasme, dit Joe Henry avec un grand sourire. Je suppose que c’est mon tour maintenant. Le second orgasme!


  Sasha se redressa, mais à ce moment-là, elle entendit un crissement de pneus dans la rue et quelqu’un qui criait.


  Qu’est-ce que c’était? demanda-t-elle.


  On s’en fout! Viens, trésor, je n’ai pas encore joui. Mes cojones sont en feu!


  Mais Sasha descendit de lui et alla jusqu’à la fenêtre.


  Hé! s’écria Joe Henry en tenant son érection dans son poing. Tu ne sais donc pas qu’un homme peut souffrir toutes sortes de complications graves et potentiellement mortelles si on l’excite comme un dingue mais qu’on ne lui permet pas de jouir?


  Sasha poussa le battant de la fenêtre un peu plus et se pencha au-dehors. Trois ou quatre véhicules s’étaient arrêtés dans la rue, dont un 4 x 4 vert métallisé, et un petit attroupement s’était formé. Un golden retriever était étendu sur le côté dans le caniveau et du sang coulait de sa gueule. Une adolescente se tenait près de lui, le visage blême, commotionnée.


  Un chien s’est fait écraser.


  Hé, quel dommage! Et si tu revenais te coucher?


  Sasha se détourna de la fenêtre.


  Ce pauvre chien. Je ne supporte pas de voir des chiens souffrir.


  Et que fais-tu du pauvre moi, trésor? Je souffre, moi aussi.


  Sasha commença à revenir vers le lit, mais elle s’arrêta à mi-chemin et se retourna vers la fenêtre.


  Prends ton temps, surtout! fit Joe Henry.


  Prendre mon temps? Oui.


  Que veux-tu dire par «oui»?


  Je veux dire, prendre mon temps. C’est une excellente idée.


  Je ne sais foutrement pas de quoi tu parles, et je crois que cela ne m’intéresse pas.


  Sasha hésita, puis elle leva son bras droit et pointa son index sur lui, en fronçant les sourcils sous l’effet de la concentration.


  Mais qu’est-ce que tu fiches, trésor? Regarde mon engin! J’ai un château d’eau ici, ma petite, et il doit déborder de toute urgence!


  Mais Sasha continua à le regarder en fronçant les sourcils, puis, très lentement, elle commença à faire tourner son index dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Tout d’abord, elle crut qu’il ne se passerait rien et qu’elle allait se couvrir de ridicule. Elle se concentra plus fort. Je veux que le temps revienne en arrière. Je suis Xanthys, la Modificatrice de Temps, et je veux que le temps revienne en arrière.


  Joe Henry marmonna quelque chose de brouillé et d’inintelligible, et elle prit conscience qu’il parlait à l’envers.


  Il se leva brusquement du lit selon un angle impossible, jusqu’à être debout de nouveau. Son pantalon fut rapidement reboutonné, sa chemise bondit du sol et retomba par-dessus sa tête. Il saisit son bouquet de roses et franchit la porte à reculons.


  Elle entendit le son confus de paroles à l’envers puis la poignée de sa porte fut secouée. Puis ce fut le silence.


  Sasha était plantée au milieu du salon. Elle arrivait à peine à croire ce qu’elle avait fait. Elle était fascinée par le fait que, quand elle faisait revenir le temps en arrière, elle ne se voyait pas elle-même refaire ses actions précédentes. Elle ne s’était pas vue en train de faire l’amour à Joe Henry, et elle ne s’était pas vue lui ouvrir la porte. Peut-être que les Guerriers de la Nuit n’étaient pas aussi solides que d’autres personnes. Peut-être étaient-ils un genre de fantôme vivant à mi-chemin entre le monde éveillé et le monde des rêves, sans jamais occuper vraiment l’un ou l’autre.


  Il était 11 h 20, et la poignée de la porte fut brusquement secouée.


  Sasha! Ouvre, trésor! Je sais que tu es là!


  Sasha ouvrit la porte. C’était Joe Henry, brandissant le même bouquet de roses défraîchies donnant l’impression qu’il les avait récupérées dans une benne à ordures.


  Sasha! Hé, trésor! Tu as une mine superbe!


  Laisse-moi passer.


  Hein? C’est quoi cet accueil?


  Tu n’es pas chez toi et tu n’es certainement pas le bienvenu. Maintenant, laisse-moi passer!


  Joe Henry se tenait dans l’embrasure de la porte, empêchant Sasha de passer près de lui et de sortir.


  Je ne m’écarterai pas tant que tu ne m’auras pas dit à quel point tu es contente de me voir.


  Vendredi dernier, j’ai eu un gros bouton sur le nez. J’ai été aussi contente que de te voir.


  Sasha…


  Laisse-moi passer, Joe Henry, c’est une question de vie ou de mort.


  Hein? Mais de quoi parles-tu?


  Sasha lui donna un coup d’épaule mais il refusa de bouger.


  Laisse-moi passer, connard!


  Elle tendit la main entre ses cuisses recouvertes de cuir, saisit ses testicules et les serra de toutes ses forces. Joe Henry cria: «Me-erde!» et partit à la renverse contre le mur. Sasha l’évita et dévala l’escalier.


  Devant son immeuble, sur la 3e Rue, la matinée était ensoleillée et il faisait chaud. Elle courut sur le trottoir, nu-pieds, seulement vêtue de son tee-shirt Donna Duck. Un ou deux passants se retournèrent et la regardèrent avec étonnement. Trois adolescents la sifflèrent et lancèrent: «Hé, mignonne! Tu prends le frais?» Mais elle les ignora. Elle cherchait une jeune fille avec un golden retriever, et pour l’instant elle ne la voyait pas.


  Pendant combien de temps avait-elle fait l’amour à Joe Henry avant d’avoir son orgasme et d’entendre l’accident dans la rue? Cinq minutes? Dix minutes? Jusqu’où une jeune fille et son chien pouvaient-ils aller en dix minutes? S’étaient-ils dirigés vers le nord, ou vers le sud, ou bien avaient-ils traversé la rue d’est en ouest?


  Sasha était sur le point d’abandonner quand elle les aperçut. Ils venaient tranquillement dans sa direction, sur le même trottoir. La jeune fille parlait avec une autre jeune fille, un peu plus petite et plus grassouillette qu’elle, avec un foulard rouge. Le chien était apparemment tenu en laisse, mais lorsqu’elles s’approchèrent, Sasha vit que ce n’était qu’un bout de corde à nœuds.


  Les jeunes filles traversèrent Magnolia Ouest. Sasha ne savait pas très bien ce qu’elle allait leur dire. Comment prévenir quelqu’un de quelque chose qui ne s’est pas encore passé? Puis elle vit le golden retriever lever la tête, dresser les oreilles et regarder fixement vers le trottoir d’en face, où se dressait un chêne blanc. Deux écureuils avaient sauté de l’arbre et couraient comme des fous le long du faîte de la clôture.


  Sasha scruta la 3e Rue. Un 4 x 4 vert métallisé arrivait, le même véhicule qu’elle avait vu depuis sa fenêtre. Le golden retriever tirait sur son bout de corde, désireux de poursuivre les écureuils.


  Sasha se mit à courir. Les deux jeunes filles la virent arriver dans leur direction et la regardèrent avec stupeur.


  Son collier! cria-t-elle. Retenez-le par son collier!


  C’était trop tard. Le golden retriever tira sur sa laisse de fortune et la corde se rompit. Il s’élança sur le trottoir et courut vers la rue. Sasha évita deux personnes d’un certain âge et le rattrapa au moment où il atteignait le rebord du trottoir. Elle saisit sa patte gauche de devant, puis son collier, et lui fit décrire un cercle, ses griffes patinant sur le béton. À cet instant, le 4 x 4 vert métallisé passa à toute vitesse et disparut au bas de la rue.


  Les jeunes filles se précipitèrent vers Sasha, bouleversées.


  Merci beaucoup! Il aurait pu se faire écraser! Vous avez réagi si rapidement!


  Tout va bien, dit Sasha en leur rendant le chien. Parfoisvous savezon comprend que quelque chose de grave va se passer.


  La jeune fille au foulard rouge la dévisagea avec curiosité.


  On ne vous a jamais dit que vous ressemblez énormément à cette jeune femme du journal? Comment s’appelle-t-elle, déjà?


  Oh, vous voulez parler de Sasha Smith, le Cœur Tendre du Kentucky.


  C’est elle. Ce n’est pas votre fille, hein?


  Non, répondit Sasha. Aucun lien de parenté. C’est juste un effet de la lumière.


  


  Joe Henry l’attendait toujours quand elle revint. Il était assis au pied de son lit, les deux mains en coupe entre ses jambes, et il avait l’air très pâle.


  J’étais revenu pour te dire que j’étais désolé, déclara-t-il. Tu n’avais pas besoin d’écraser mes putains de burnes de cette façon.


  Je suis désolée.


  J’espérais que je pourrais peut-être t’emmener déjeuner quelque part, ou faire quelque chose. Où tu voudras. Kunz, ou Cunningham.


  Sasha se sentait parfaitement à l’aise maintenant que Joe Henry lui avait fait l’amour et lui avait procuré un orgasme aussi satisfaisant. Les muscles de son dos étaient détendus, ceux de son cou avaient perdu toute leur tension, et son stress post-traumatique semblait avoir disparu. Elle s’approcha de lui et déposa un baiser sur son front.


  Je ne crois pas, Joe Henry. Pas de déjeuner. Pas même «ou quelque chose».


  Sasha, trésor, écoute. Tout ce que j’ai fait la nuit dernière…


  Je sais ce que tu as fait la nuit dernière, Joe Henry, mais cela m’est parfaitement égal.


  Écoute, trésor, mon cerveau avait disjoncté. Je ne pensais pas en ligne droite.


  Adieu, Joe Henry.


  Il la regarda d’un air hébété.


  Tu ne parles pas sérieusement. Regardeje t’ai apporté des roses.


  Regarde-les, Joe Henry. Elles sont complètement fanées.


  Ouais, peut-être. Mais sûr que moi, je ne le suis pas.


  C’est bien dommage. Je ne suis pas celle qu’il te faut, trésor. Trouve-toi une autre blonde décolorée.


  Joe Henry la regarda attentivement, un œil à moitié fermé.


  Tu as changé, l’accusa-t-il. Il y a quelque chose de différent chez toi, mais je veux bien être pendu si je sais ce que c’est.


  Tu as raison, répondit Sasha. Je crois que je me suis trouvé un but dans la vie.


  Et cela signifie que tu n’as pas envie d’une dernière petite baise juste pour dire hasta la vista?


  Tu as tout compris.


  


  À 15heures, Perry commença à s’inquiéter. Ils n’avaient toujours pas eu de nouvelles de Springer. Dunc semblait avoir tout oublié sur le fait qu’il était Kalexikox. Il arrachait avec entrain le panneau de gypse dans la boutique d’à côté, en chantant Sixteen Tons et en soulevant des nuages de poussière de craie, mais Perry ne pouvait s’empêcher de regarder la vieille pendule avec sa caisse en acajou qui était accrochée au-dessus des présentoirs tout au fond de l’épicerie Beame, et de se demander si Springer n’avait pas décidé de ne pas leur confier d’autre mission dans le monde des rêves.


  La tragédie de la nuit dernière l’avait peut-être convaincu que ce groupe de Guerriers de la Nuit était trop inexpérimenté et trop incompétent pour qu’on lui fasse confiance pour sauver le cosmos.


  Perry retournait continuellement dans sa tête tout ce qu’ils avaient foiré. Ils avaient consacré trop de temps à explorer la maison d’enfance de l’infirmière Meiner, et ils avaient oublié de poster une sentinelle devant. Ils avaient laissé le Perce-Hiver les attaquer par surprise. Qui plus est, ils n’avaient pas réussi à tuer le Perce-Hiver, et ils n’avaient toujours aucune idée de l’endroit où se trouvait le Grand Cheval ni de ce qu’il projetait de faire.


  Le pire de tout, c’était la mort d’Amla Fabeya, leur seul Guerrier de la Nuit expérimenté, et Perry ne pourrait jamais se le pardonner. Il ne cessait de se dire qu’il aurait pu créer un personnage pour la sauverun Archer Neige, un Coureur Glace, une Bête Blizzardmais il avait été bien trop paniqué.


  Je vais aussi prendre un peu de knockwurst, dit la femme aux cheveux teints au henné qui se tenait près du comptoir devant lui.


  Pardon?


  Je disais que j’allais prendre un peu de knockwurst. Disons deux cent grammes, des tranches de taille moyenne. Mais faites attention à vos doigts, mon garçon. J’ai l’impression que vous dormez à moitié.


  Excusez-moi. Je me suis couché très tard la nuit dernière. Je révisais mes cours.


  Oh, vraiment? Vous suivez des cours de quoi?


  Art graphique. J’aimerais bien travailler dans le cinéma un jour.


  Le cinéma? Vous feriez mieux de tenir ce magasin. C’est un commerce prospère. Je viens acheter mes saucisses ici depuis que votre père a ouvert.


  Je sais. Mais j’ai une allergie funeste au gruyère.


  Il découpait des tranches de knockwurst quand John entra dans le magasin. Il fut suivi presque immédiatement de Sasha. Elle portait un haut sans manches moulant, une jupe en jean très courte et des sandales à talons compensés.


  John resta debout au milieu du magasin un instant, regardant autour de lui avec une expression abasourdie sur son visage.


  Oui, monsieur? demanda finalement Morris. Puis-je vous aider?


  Je suis censé retrouver des gens ici. Perry Beame? Et Duncan Beame?


  Oh, bien sûr, acquiesça Morris. Perry est là-bas, à la machine à trancher. Dunc est à côté. Il fait un petit travail de démolition.


  Comme pour souligner ses paroles, ils entendirent un fracas assourdi venant de l’autre côté de la bâche en plastique, et Dunc crier:


  Yesss!


  John se dirigea vers Perry et attendit patiemment que celui-ci ait fini de servir sa cliente.


  C’est le magasin de ton père, exact? demanda-t-il. Springer nous a dit de te retrouver ici à 15 h 20.


  Tu n’adores pas l’odeur de cet endroit? murmura Sasha en fermant les yeux et en respirant profondément.


  C’est génial, admit John. Regarde-moi tout ça. De la dinde fumée, du chorizo. Pourquoi ne pas nous avoir dit que tu vivais au paradis?


  Cela perd quelque peu de son attrait au bout d’un moment, répondit Perry. En fait, je n’ai qu’à sentir tous ces trucs et j’ai des nausées.


  John examina le présentoir devant lui.


  Lasagnes aux piments verts, apprécia-t-il dans un chuchotement respectueux. Tortellinis au basilic et au citron.


  À ce moment-là, Springer entra. Il avait l’air beaucoup plus jeune que la veille, quand il les avait attendus dans la chambre de l’infirmière Meiner, et beaucoup plus androgyne. En fait, Perry avait du mal à décider s’il était un homme ou une femme. Il portait un costume de lin beige avec une veste large et un pantalon blanc flottant, et des chaussures en cuir jaune et blanc. Ses cheveux étaient couleur cuivre, très brillants, et coiffés en arrière.


  Bien, vous êtes tous là, constata-t-il en se dirigeant vers eux d’un pas mesuré. Je craignais qu’un ou deux d’entre vous se soient dégonflés.


  Je vais chercher Dunc, dit Perry.


  Springer acquiesça.


  Le plus tôt sera le mieux. Nous devons parler de beaucoup de choses. Cette nuit, vous devez découvrir où se cache le Grand Cheval et le traquer, si cela vous est possible.


  Perry se fraya un chemin à travers la bâche en plastique et trouva Dunc en train de sauter à pieds joints sur un panneau de gypse.


  Nettoyage par le vide! s’exclama Dunc joyeusement.


  DuncSpringer est ici. Il veut nous parler de cette nuit.


  Cette nuit?


  Nous devons être de nouveau des Guerriers de la Nuit. Tu dois être Kalexikox.


  Dunc s’arrêta de sauter sur place et regarda Perry avec une expression étrange que celui-ci fut incapable d’interpréter. C’était presque du regret, comme s’il savait qu’il ne pourrait jamais être Kalexikox dans le monde éveillé.


  Perry passa son bras autour de ses épaules.


  Allez, mec. Et si tu enlevais cette vieille salopette couverte de poussière pour venir parler de stratégie?


  Et si je n’en ai pas envie?


  Tu sais très bien que tu en as envie. Tu ne me laisseras pas tomber, hein? Tu ne me laisseras pas coincé dans le cauchemar de quelqu’un avec le Perce-Hiver et le Grand Cheval à ma poursuite?


  Dunc déboutonna sa salopette et l’ôta. En dessous, il portait une chemise à rayures marron et un short marron informe. C’étaient ses vêtements préférés, et George Beame avait été obligé de les laver si souvent qu’ils avaient déteint et pris une couleur chocolat au lait.


  Perry revint dans le magasin. Springer parlait à John des armes de Dom Magator, pendant que Sasha discutait avec Morris de fondants à la fraise.


  Vous voulez que nous nous voyions en privé? demanda Perry. Mon père n’est pas là pour le moment… Nous pouvons utiliser son bureau.


  Je ne pense pas que nous ayons besoin d’un endroit plus discret que celui-ci, répondit Springer en regardant Morris.


  Que voulez-vous dire?


  Si j’ai fixé la réunion d’aujourd’hui ici dans le magasin de ton père, c’est parce que Morris et May savent qui vous êtes et ce que vous combattez, et, après la débâcle de la nuit dernière, je pense que leur aide pourrait vous être très utile.


  Morris? s’exclama Perry. May?


  Morris, d’ordinaire si revêche, adressa à Perry un sourire avunculaire plein de rides.


  Désolé si c’est une surprise pour toi, fiston. J’ai su que tu étais issu d’une famille de Guerriers de la Nuit dès le jour où j’ai commencé à travailler ici, et à cette époque tu n’étais qu’un bambin de trois ans et demi. Le Zaggaline, tu es né pour être cela, et c’est ce que tu es aujourd’hui.


  Mais même mon père l’ignore!


  Morris est issu d’une lignée de Guerriers de la Nuit très ancienne et très respectée, expliqua Springer. Elle remonte jusqu’à la guerre d’Indépendance, et probablement encore plus loin. Il est Jek Rekanter, le Cartographe. Il dressait des cartes de campagne dans les rêves des gens pour permettre aux Guerriers de la Nuit d’établir leurs plans d’attaque.


  À la retraite, toutefois, depuis pas mal de nuits, leur précisa Morris. Je n’ai pas franchi une porte octogonale depuis trente-cinq ans. Et je ne peux pas dire que cela me manque.


  Et May? interrogea Perry.


  May ne put s’empêcher de lui adresser un large sourire.


  Moi je suis Raquasthena. Morris m’a aperçue une nuit à Union Station, sans travail et complètement fauchée, mais il m’a identifiée immédiatement comme un Guerrier de la Nuit, avant même que je le sache, moi. Je suis la Dompteuse. Je suis capable de dresser n’importe quel animal dont quiconque ait jamais rêvé. Chiens, chats, crocodiles, coyotes. Il vous suffit de le nommer, et je le fais sauter à travers des cerceaux.


  Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé? s’exclama Perry.


  Ce n’était pas la peine, si? répondit May. Tant que le monde des rêves était paisible et tranquille, tu n’avais pas besoin de savoir qui j’étais, et tu n’avais pas besoin de savoir qui tu étais, non plus. Si le Perce-Hiver et le Grand Cheval n’étaient pas venus à la recherche des rêves de nouveau-nés, tu aurais pu vivre toute ta vie sans même prendre conscience que tu étais un Guerrier de la Nuit. C’est le cas de beaucoup de gens. Ils vivent leur vie sans que Springer fasse jamais appel à eux, et ils meurent sans savoir ce qu’ils auraient pu être.


  Raquasthena vous accompagnera quand vous franchirez la porte cette nuit, annonça Springer. Non seulement pour renforcer votre groupe, maintenant que nous avons perdu Amla Fabeya, mais également parce que vous aurez besoin d’elle. Vous allez traquer le Grand Cheval, et il vous faut un Guerrier de la Nuit capable de gérer un bétail. Et quand je dis bétail, je veux parler de toutes les bêtes que vous pouvez imaginer, et de quelques autres bêtes que vous ne tenez certainement pas à imaginer.


  Notre cartographe vient avec nous? s’enquit John.


  Jek Rekanter? Il reste ici. Mais il va vous préparer une carte, établie à partir des algorithmes du rêveur que nous avons choisi, et elle devrait nous donner une bonne idée de l’endroit où vous pourrez commencer à chercher le Grand Cheval.


  Et pour le Perce-Hiver? demanda Sasha. Il va nous chercher, non?


  Foutrement exact, convint John. J’ignore si j’ai réussi à le buter la nuit dernière, mais il doit être sacrément furax, même si je l’ai raté, vous ne croyez pas?


  Springer leva une main, comme s’il prêtait serment.


  Je doute fort que le Perce-Hiver se soucie beaucoup de prendre sa revanche sur vous. Il veut détruire la structure de l’univers, après tout, avec une ambition de ce genre, je ne crois pas que prendre sa revanche sur quelques Guerriers de la Nuit occupera ses pensées bien longtemps.


  Oh, excusez-moi. Désolé si j’ai surestimé notre importance.


  Non, non, dit Springer. Ne pensez pas un seul instant que je vous déprécie. Vous êtes capables de faire de grandes choses. Mais ce sera un avantage pour vous si le Perce-Hiver estime que vous ne représentez pas une menace sérieuse.


  Alors, quel est le plan? voulut savoir John.


  Springer attendit que May ait fini de servir à une jeune femme une salade de pommes de terre.


  Aujourd’hui, j’ai longuement réfléchi à votre mission de la nuit dernière, déclara-t-il. Quand Amla Fabeya a hypno-tisé ces bébés à la clinique Ormsby, je suis sûr que ce qu’elle a découvert était exact: le Perce-Hiver et le Grand Cheval essaient de pénétrer dans le subconscient des bébés par l’intermédiaire des rêves de leurs mères. Pour une raison ou pour une autre, ils ont constaté que s’ils essayaient d’entrer dans le subconscient des bébés après leur naissance, ils étaient incapables d’avoir accès à la connaissance qu’ils recherchent si éperdument. Ils n’ont réussi qu’à endommager ou à détruire l’aptitude des bébés à rêver, et c’est pour cette raison que ceux-ci ont été si nombreux à mourir. Aussi, ils essaient à présent de le faire pendant que les bébés sont toujours dans le ventre de leur mère.


  » Bien sûr, leurs mères feront tout leur possible pour protéger leurs bébés et pour tenir le Perce-Hiver en échec. Mais celui-ci est très calculateur, et il ne se fait aucune illusion sur son aspect terrifiant. Je crois que tu étais également sur la bonne voie, Dom Magator, quand tu as fait remarquer qu’il essayait de tromper ces mères pour les amener à partager leurs rêves avec lui.


  » S’il a gelé la maison de famille de l’infirmière Meiner, c’était pour l’empêcher de disparaître quand celle-ci se réveillerait, comme toute construction dans n’importe quel rêve, que vous rêviez de maisons individuelles ou de villes entières. Il a gelé sa demeure, et il l’a maintenue gelée pour la conserver, ainsi que Dom Magator l’avait suggéré.


  Mais pourquoi voudrait-il faire cela? insista Sasha. La maison était recouverte de glace, d’accord, mais on voyait bien que l’infirmière Meiner et sa famille avaient été très heureuses quand elle vivait là.


  Précisément, répondit Springer. Le Perce-Hiver sait qu’il est bien trop froid, et bien trop effrayant, et que les futures mères feront tout leur possible pour protéger leurs bébés chaque fois qu’elles sentiront qu’il arrive. C’est pourquoi, à mon avis, il a écumé la nuit à la recherche de souvenirs agréables. Je crois qu’il a conservé chacun de ces souvenirs en les gelant. Il a probablement gelé d’autres maisons, également, dans les rêves d’autres personnes. Et des jardins, des plages. Tout endroit où ces gens ont été joyeux et sentaient qu’ils étaient les bienvenus. Tout ce qui lui reste à faire maintenant, c’est de laisser ces endroits se dégeler et de s’arranger pour que le soleil semble briller, et voilà les endroits les plus heureux dont on ait jamais rêvé…


  Et parce que les mères ont été si angoissées et si stressées…, commença Sasha.


  Exactement. Elles seront tentées d’y entrer. Nous aimons tous partager des souvenirs heureux, non?


  Et ensuite? demanda Perry.


  Je n’en suis pas tout à fait sûr. Mais je soupçonne que le Grand Cheval et ses bêtes seront en mesure de les encercler, et ainsi de les prendre au piège.


  Dunc n’arrêtait pas de hocher la tête.


  J’ai pigé! Une fois qu’elles seront dans son rêve, il pourra entrer dans leur esprit endormi, et ensuite dans l’esprit de leurs enfants à naître, et ensuite il aura ce que le Grand Cheval et lui recherchaient. Le secret de la Création.


  Et ça, déclara John, ce sera bonne nuit tout le monde!


  


  Quand Perry et Dunc rentrèrent à la maison ce soir-là, ils furent surpris de constater que Janie était toujours là. Assise en tailleur sur le canapé, elle mangeait du pop-corn et regardait Les Simpson.


  Hé, je croyais que papa devait t’emmener à Bowling Green, s’écria Perry.


  Ils viennent de dire aux informations que dix-sept autres nouveau-nés étaient morts, répondit-elle.


  Ouais, on a entendu ça à la radio. C’est plutôt flippant, hein? Mais tu pars ce soir, n’est-ce pas?


  Papa ne pouvait pas. J’avais préparé mes affaires, mais il devait aller voir son banquier.


  Mais tu pars ce soir?


  Je ne sais pas. Je ne crois pas. Papa a dit que nous serions probablement obligés de remettre ça à demain matin.


  Merde, grommela Perry. Dunc et moi, on lui avait dit que tu devais partir aujourd’hui.


  On lui avait dit, répéta Dunc. On lui avait dit que tu devais partir aujourd’hui.


  Pourquoi vous êtes si pressés? J’espère que vous n’en avez pas déjà assez de m’avoir ici, tous les deux? Le bébé ne doit pas naître avant au moins deux jours.


  Écoute, le bébé pourrait être en danger dès maintenant, avant même sa naissance.


  Comment le sais-tu?


  J’ai parlé à des gens de l’hôpital qui avaient des informations confidentielles.


  Oh, arrête ça, Perry, tu me fais peur!


  Tant mieux. Tu devrais avoir peur. Nous devrions tous avoir peur.
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  Je ne vois pas pourquoi une journée de plus changerait quelque chose, déclara George Beame.


  Papa, tu dois nous croire. J’ai parlé à ces gens de l’hôpital et ils pensent que les bébés commencent à tomber malades alors qu’ils sont encore dans le ventre de leur mère.


  Allons, Perry, sois réaliste. Comment le bébé de Janie pourrait-il tomber malade? Elle n’est pas sortie de la maison de toute la journée, et elle n’a pas eu une seule visite.


  Papaces gens de l’hôpital pensent qu’il ne s’agit pas d’une maladie ordinaire. Elle est, tu sais, en suspension dans l’air.


  Je n’en ai pas entendu parler aux informations.


  C’est parce qu’ils gardent le secret, pour que les gens ne cèdent pas à la panique.


  George sortit de sa poche un Kleenex chiffonné et se moucha.


  Et qui sont-ils au juste, ces gens de l’hôpital?


  Ce sont des médecins. Des gynécologues.


  Des gynécologues sont venus au magasin et t’ont raconté tout ça, alors qu’ils essaient de le garder secret pour que les gens ne cèdent pas à la panique?


  C’est exact.


  Et qu’ont-ils acheté, ces gynécologues?


  Des friands, répondit Perry.


  Des muffins aux fruits, répondit Dunc en même temps.


  Les deux, rectifia Perry en hâte. Des friands et des muffins aux fruits.


  Comment te sens-tu, Janie? lui demanda George.


  Bien, répondit-elle. Et le bébé me donne des coups de pied de joueur de football professionnel.


  George se tourna vers Perry et Dunc.


  Je ne sais pas où vous voulez en venir, les garçons, mais j’ai eu une longue journée, je suis fatigué, et je n’ai vraiment pas envie de faire cent cinquante kilomètres jusqu’à Bowling Green à cause de ce que des gynécologues imaginaires ont pu vous raconter.


  Durant une fraction de seconde, Perry fut tenté de dire à son père qu’il était le Zaggaline, l’un des Guerriers de la Nuit, et que Dunc était Kalexikox, un autre Guerrier de la Nuit, et que le bébé à venir de Janie était terriblement menacé par le Perce-Hiver et le Grand Cheval, et que s’il n’emmenait pas Janie à Bowling Green avant la tombée de la nuit, les rêves du bébé de Janie risquaient d’être volés et toute la Création de Dieu risquait d’être désintégrée.


  Papa, nous savons parfaitement de quoi nous parlons, crois-moi, lâcha Dunc. Perry et moi, nous ne sommes pas les personnes que tu penses que nous sommes. Enfin, nous sommes qui tu penses que nous sommes, mais nous sommes également quelqu’un d’autre.


  Hein? s’exclama George.


  Il se tourna vers Perry, déconcerté, comme si Dunc avait parlé en klingon.


  Ne fais pas attention, papa, lui dit Perry. Dunc est surmené, c’est tout. C’est ma faute. Je l’ai fait trop travailler au magasin.


  George s’approcha d’eux et posa une main sur l’épaule de chacun.


  Janie est ici parce que je lui ai demandé de venir, parce que je voulais faire amende honorable et réunir notre famille. Le moins que vous puissiez faire, tous les deux, c’est de vous arranger pour qu’elle se sente la bienvenue, et ne pas inventer des prétextes pour vous débarrasser d’elle dès que vous le pouvez.


  Papa, nous sommes ravis que Janie soit ici, répondit Perry. C’est cool. Mais nous n’inventons rien, je te le promets.


  N’insiste pas, Perry, lui ordonna George. Nous parlerons de ceci demain, à mon retour de Bowling Green.


  Si Bowling Green existe toujours demain matin, pensa Perry. Si quoi que ce soit existe toujours.


  


  Sur le chemin du retour, John s’arrêta à la cafétéria Jay sur le boulevard Muhammad-Ali et s’acheta une portion double de poulet frit et de côtelettes grillées. Une fois dans sa chambre, assis sur le lit, il réussit à tout manger, ne laissant que des os parfaitement rongés, mais il devait s’avouer qu’il n’avait pas eu faim du tout. Il était trop préoccupé par ce qu’il allait faire cette nuit en tant que Dom Magator, et il se demandait si d’autres Guerriers de la Nuit n’allaient pas mourir, dont lui-même.


  Il prit une très longue douche, bien que l’eau soit froide. Ces derniers temps, quand ses cheveux étaient mouillés, il apercevait un commencement de tonsure qui s’agrandissait sur le sommet de sa tête, ce qu’il trouvait très déprimant. Tu es peut-être capable de stopper le Perce-Hiver, mon ami, mais tu ne peux pas empêcher tes follicules de trahir ton âge. Il sortit de la douche et s’aperçut qu’il avait oublié sa serviette. Aussi fut-il obligé de remonter le couloir en se dandinant, son tee-shirt ceint autour de la taille comme un pagne.


  Il venait d’arriver à la porte de sa chambre quand Nadine sortit. Elle portait un pantalon matador Spandex blanc moulant et des chaussures à talons aiguilles.


  Hé, John! lança-t-elle. Tu te sens mieux maintenant?


  Mieux que quoi, Nadine?


  Hier soir, tu m’as dit que tu te sentais un peu patraque. Et que c’était pour ça que tu devais te coucher de si bonne heure.


  Oh, c’est vrai! Un virus qui a duré vingt-quatre heures, c’était tout! Je me sens beaucoup mieux maintenant, merci de t’inquiéter de ma santé. À 158 %.


  Nadine le contourna et commença à descendre les marches précautionneusement.


  À propos, dit-elle. Joli derrière.


  John ouvrit la porte de sa chambre, la claqua derrière lui et jeta par terre son tee-shirt mouillé. Merde, merde, merde! Il en arrivait presque à croire que Nadine avait installé un voyant lumineux rouge chez elle si bien qu’elle savait toujours quand il sortait de la salle de bains. Il s’allongea sur le lit et cogna violemment sa tête sur l’oreiller. D’autres plumes de canard s’en échappèrent et se collèrent sur son cuir chevelu comme une tentative dérisoire de postiche de fortune.


  Tu es un sacré crétin, John, tu le sais? Qu’est-ce qui te fait penser que Nadine te regarderait comme un partenaire potentiel, ne serait-ce que durant une nanoseconde, même si tu étais sapé comme André Benjamin?


  Qui traites-tu de sacré crétin? Ne sois pas si défaitiste. Une femme digne de ce nom est capable de voir à travers l’apparence extérieure d’un homme. Sous ta mise modeste, elle peut percevoir que tu es une bombe sexuelle.


  C’est bien possible, mais ta mise n’était pas exactement modeste, avec ton postérieur nu encombrant la moitié du couloir, d’accord? Bizarre que les services de circulation routière n’aient pas mis un panneau de déviation.


  


  Moins de cinquante minutes plus tard, cependant, John dormait et ronflait, faisant s’envoler des plumes de son oreiller. Celles-ci retombaient par terre. Il n’était guère surprenant qu’il ait réussi à s’assoupir si rapidement. Il n’avait dormi que quatre heures durant les dernières vingt-quatre heures, et malgré son embonpoint et sa condition physique déplorable, il avait affronté le blizzard et des congères lui arrivant à la taille avec autant de détermination que les autres Guerriers de la Nuit.


  Il était juste 23heures passées quand son moi-rêve ouvrit les yeux. Il bâilla, renifla, se mit sur le dos, puis se redressa et s’assit. Son moi matériel continua à ronfler doucement et à faire s’envoler des plumes à chaque ronflement. Il se promit, s’il revenait de la mission de cette nuit en un seul morceau, de s’acheter un nouvel oreiller.


  S’il avait toujours le cran d’entreprendre la mission de cette nuit, bien sûr. Il avait l’impression d’avoir été bourré de coups sur tout le corps par des kangourous boxeurs, et qu’il ne lui restait plus aucune réserve d’énergie. Qui plus est, il commençait à se demander si cela servait réellement à quelque chose qu’ils essaient de neutraliser le Perce-Hiver et le Grand Cheval. Ainsi donc l’univers allait être éventré? Il était peut-être grand temps que quelqu’un le fasse, avec toutes ses guerres, ses maladies, ses taxes fédérales et locales. Cela n’aurait aucune importance pour eux s’ils étaient morts, non?


  Il alla jusqu’à la fenêtre en se grattant. Il distinguait des lumières rouges et jaunes qui scintillaient sur la rivière, et il eut brusquement la nostalgie de Baton Rouge. Cela valait peut-être la peine de sauver l’univers, si cela signifiait qu’il pourrait revoir ses copains d’autrefois et s’asseoir au Jones Creek Café devant une énorme part de tarte et un cappuccino avec trois cuillerées de cassonade.


  Mince alors, cela avait été le bon temps. Une époque de camaraderie et de calories élevées où ils étaient tous insouciants.


  Il resta là quelques minutes encore, puis il ferma les yeux et s’éleva du sol petit à petit. Il était Dom Magator. Il avait un devoir à accomplir, ne serait-ce que pour sauver ses souvenirs heureux. Il était un Guerrier de la Nuit, armé et cuirassé.


  Avant que sa tête ait touché le plafond, cependant, il s’arrêta de monter vers le haut et ouvrit les yeux, restant où il était, planant. Et le sac de voyage d’Amla Fabeya? Il devait avoir une importance capitale dans leur combat contre le Perce-Hiver et le Grand Cheval, sinon elle n’aurait pas pris la peine de le trimballer jusqu’à Louisville.


  Il se laissa redescendre doucement vers le sol. Il ouvrit son placard et posa le sac sur le lit. Le sac était très lourd et faisait un bruit métallique. John n’était pas sûr d’arriver à voler avec lui, mais il avait le sentiment très fort qu’il était censé l’emporter avec lui s’il le pouvait.


  Il s’éleva dans les airs une seconde fois. Le poids du sac le déséquilibrait, et il dut faire un effort supplémentaire pour monter jusqu’au plafond. Cependant, il finit par y arriver, et il fit passer le sac à travers le revêtement de plâtre en produisant un léger chuintement sec. Le sac semblait très lourd, mais il n’avait pas plus de substance matérielle que lui, et il réussit à le faire passer à travers le grenier, où les réservoirs d’eau gouttaient et grondaient sourdement, puis à travers le toit.


  Petit à petit, tel un jet surchargé, il prit de l’altitude. Bientôt, il volait à cinq cents pieds au-dessus des lumières étincelantes du centre de Louisville. Mais il ne se sentait pas euphorique comme la nuit précédente. Plutôt résigné au sort que la nuit lui réservait. Presque triste.


  Quelques minutes plus tard, il aperçut une forme blanche flottant comme un cerf-volant qui venait vers lui depuis la direction du vieux Louisville. C’était Sasha, volant beaucoup plus haut que lui. Il vira pesamment à tribord et prit davantage d’altitude. Au bout de deux ou trois minutes, il parvint à la rejoindre. Ensemble, ils prirent la direction du sud-est vers le quartier de Highland.


  J’ai failli flancher! cria Sasha.


  Moi itou! lui lança John en retour. Tout à coup, ce n’est plus drôle du tout!


  Tu veux dire que tu as peur, toi aussi?


  Si j’ai peur? Je suis mort de trouille!


  Sasha montra le sac de la main.


  Qu’est-ce que c’est? Ne me dis pas que tu as emporté des vêtements de rechange!


  John vola plus près d’elle, si près qu’ils se donnaient presque des coups de coude.


  Amla avait ce sac avec elle quand elle est arrivée à Louisville. Je n’ai aucune idée de ce qu’il contient. Pour une raison ou pour une autre, elle semblait penser que nous pourrions en avoir besoin.


  Il a l’air lourd.


  Lourd? Ce foutu truc pèse presque autant que moi.


  Sasha montra le sol entre les arbres.


  Hé, regarde! C’est Ray Avenue, non? Nous sommes bientôt arrivés.


  Au-dessous d’eux et légèrement sur leur droite, ils aperçurent les bardeaux orange pâle de la maison des Beame, où ils avaient convenu de se retrouver. Perry avait mis une lampe électrique allumée sur le rebord de sa fenêtre pour éviter que les Guerriers de la Nuit ne se trompent pas et descendent dans la mauvaise chambrecelle de son père, ou celle de Janie.


  Ils traversèrent le toit et arrivèrent dans la chambre de Perry. Les autres Guerriers de la Nuit étaient déjà là et les attendaient. Perry et Dunc étaient assis au bord du lit de Perry, où le moi matériel de Perry dormait, le visage pâle, les cheveux ébouriffés. Morris était assis au bureau de Perry. Il portait un vieux cardigan marron avec un col en tricot, comme Starsky dans Starsky et Hutch. May, vêtue d’un survêtement d’un rose atroce, était penchée par-dessus son épaule et le regardait travailler. Morris portait à sa main gauche un gros gantelet en métal comportant des articulations compliquées et des lumières qui brillaient au bout de ses doigts. Il passait systématiquement le gant d’un côté et de l’autre sur la surface du bureau, comme un scanner, et ce faisant il créait une carte en trois dimensions.


  Springer était debout dans le coin près de la porte. Ce soir-là, il semblait agité et encore plus féminin que l’après-midi. Ses cheveux étaient coiffés en arrière, et ses lèvres étaient maquillées en or, de même que ses ongles de main.


  Dom Magator! Xanthys! Je commençais à m’inquiéter!


  Même sa voix était plus aiguë que d’habitude.


  Vous pensiez que nous n’allions pas venir? demanda Dom Magator.


  Disons que je suis très réceptif à l’hésitation des gens.


  Ma foi, j’ai hésité quelque peu, je l’admets, avoua Dom Magator. Néanmoins, je suis venu.


  Je n’ai pas pensé un seul instant que tu ne viendrais pas, déclara Springer. Cette nuit pourrait être la nuit la plus cruciale de toute l’histoire de la Création. (Il marqua un temps, puis ajouta:) Qu’as-tu apporté?


  Dom Magator souleva le sac et le secoua vigoureusement.


  À vrai dire, je ne sais pas trop. Un truc qu’Amla Fabeya avait avec elle.


  Il laissa tomber le sac par terre. Immédiatement, Springer traversa la chambre et l’ouvrit. À l’intérieur, il y avait un fouillis de formes métalliques étranges, une vingtaine. La plupart étaient munies de crochets, et plusieurs comportaient des leviers et des ressorts.


  Amla Fabeya t’avait expliqué ce qu’étaient ces objets?


  Elle a dit qu’ils avaient un usage très précis. Mais elle a également dit qu’il vaudrait mieux que je n’aie jamais à découvrir à quoi ils servaient.


  Springer prit l’un des objets métalliques et le retourna entre ses mains. C’était un genre de pince mécanique, en titane et en chrome.


  Amla Fabeya était l’Alpiniste, aussi je pense qu’il serait logique de supposer que ceci est un équipement d’escalade.


  Kalexikox se leva et l’examina à son tour. Puis il prit un second objet et l’accrocha. Ils formaient à présent deux griffes, superposées.


  Je pense que vous avez raison. C’est un équipement d’escalade, mais il est très particulier. J’ai l’impression qu’il est conçu pour escalader une seule surfaceet une surface très difficile, qui plus est. Regardezces divers segments sont conçus pour s’enclencher et se détacher rapidement. Vous voyez ces ressorts et ces cliquets? En général, on ne trouve pas de parties mobiles de ce genre dans un équipement d’escalade normal.


  Alors, tu as une idée de ce que Amla Fabeya avait l’intention d’escalader?


  Kalexikox prit un autre objet métallique, puis un autre, et essaya également de les assembler. Il finit cependant par renoncer et les laissa retomber dans le sac.


  Je n’en ai absolument aucune idée. Mais, quoi que ce soit, je suis prêt à parier que la surface ne resterait pas immobile pendant qu’elle l’escaladerait, et c’est pour cette raison cet équipement comprend tant d’articulations.


  Quelle sorte de montagne ne reste pas immobile pendant que tu en fais l’ascension? voulut savoir Dom Magator.


  Nous parlons du monde des rêves, lui rappela Springer. Dans un rêve, une montagne peut se changer instantanément en eau, ou en sable, ou en un énorme monceau de rats.


  Dom Magator regarda l’équipement d’un air dubitatif.


  Vous pensez que nous devrions l’emporter avec nous? demanda-t-il.


  Je ne sais pas, répondit Springer. Vous devriez peut-être le prendre et le cacher près de la porte, ce qui vous évitera de l’emporter partout. Vous n’avez pas envie d’être encombrés, n’est-ce pas? Cette nuit, vous traquez le Grand Cheval, et vous devrez être extrêmement rapides.


  Penché sur le bureau de Perry, Jek Rekanter secoua la tête.


  Allez, allez! grommela-t-il. C’est un rêve sacrément compliqué! Je n’y comprends absolument rien!


  Springer s’approcha pour voir ce qu’il faisait, et les autres Guerriers de la Nuit firent de même. Le Zaggaline eut l’impression que Jek Rekanter avait quasiment terminé sa carte. Elle était formée d’ombres brillantes et de toutes petites lumières scintillantes, et représentait des collines, des montagnes, des arbres et des villes. Elle comportait même des trains en marche et des centaines de voitures miniatures, qui circulaient sur les autoroutes, semblables à des lucioles rouges et blanches.


  C’est le rêve où je pense que le Perce-Hiver et le Grand Cheval ont tendu leur piège, expliqua Springer. Juste après 21heures, j’ai senti le froid du Perce-Hiver se déplacer à travers la ville et je l’ai suivi jusqu’à ce rêve-là. Il a quitté le rêve maintenant, et je ne sens plus sa présence, mais il n’est pas très loin. Je n’ai pas encore perçu la présence du Grand Cheval, mais je sentirai son odeur quand il s’approchera. Je sens toujours l’odeur du Grand Cheval. Il empeste la viande avariée et le sang putréfié.


  Moi, je l’entends toujours avant de le voir, précisa Raquasthena en fronçant le nez. Il porte sur lui des animaux vivants qui poussent toujours des cris de douleur. Il le fait en partie pour effrayer ses ennemis, mais également parce qu’il en tire un très grand plaisir.


  Il a l’air plutôt sadique, dit Xanthys.


  Sadique? Tu es loin du compte. Pour le Grand Cheval, l’agonie d’autres créatures vivantes… c’est comme de l’oxygène. C’est sa nourriture et sa boisson.


  Alors, à qui est ce rêve? demanda le Zaggaline en montrant de la tête le paysage miniature sur son bureau.


  Le docteur Steven Beltzer. C’est l’un des médecins accoucheurs les plus éminents du centre de diagnostic fœtal de l’hôpital Norton-Audubon. En ce moment, il supervise l’évolution de dix-sept femmes enceintes et dirige l’enquête sur la mort de onze nouveau-nés. Ils ont un centre des troubles du sommeil à Norton-Audubon et il travaille également avec eux. Aussi représente-t-il un moyen évident pour le Perce-Hiver et le Grand Cheval de s’approcher des futures mères.


  Et ceci est la carte de ce que rêve le docteur Beltzer? devina Kalexikox.


  Exact, répondit Jek Rekanter. L’ennui, c’est que cette carte se comporte très mal. Certains des endroits que vous voyez ici, comme cette petite agglomération rurale en bas sur la gauche, restent bien en place. Mais la plupart des autres endroits n’ont aucun sens, ou bien ils se modifient constamment, passant d’un foutu truc à un autre.


  Le Zaggaline examina la carte de plus près. Jek Rekanter avait raison: le paysage avait beau être minuscule, il fluctuait sans cesse. Des petites villes disparaissaient et réapparaissaient. Des collines se formaient et s’effondraient immédiatement. Des chutes d’eau se déversaient de gorges encaissées puis se tarissaient. Des routes changeaient de direction, des ponts étaient construits puis démontés instantanément. Chaque endroit sur la carte portait un nom, c’étaient des écoles, des hôpitaux et des cimetières, mais leurs noms s’estompaient et se modifiaient aussi vite qu’ils étaient apparus.


  Comment allons-nous trouver notre chemin avec une carte de ce genre? s’exclama Dom Magator. Nous allons traverser un champ de blé, et tout à coup nous nous retrouverons dans un lac jusqu’au cou.


  Attends un peu, intervint Kalexikox. Ce docteur Beltzer… il n’est pas idiot, hein? Enfin, il n’est pas atteint de troubles mentaux?


  Bien sûr que non, répondit Springer. C’est l’un des jeunes médecins accoucheurs les plus respectés du Kentucky.


  Alors, ce que nous voyons sur cette carte, tout ce chaos apparent, ces sautillements, ces changements et ces déplacements, ce n’est pas parce qu’il est psychologiquement instable?


  Absolument pas. C’est un homme très intelligent.


  Alors je pense que ce rêve est un genre d’exercice intellectuel, déclara Kalexikox.


  Le Zaggaline haussa un sourcil. Il continuait d’avoir du mal à s’habituer à ce que Dunc s’exprime de manière si cohérente. Son moi éveillé aurait probablement déclaré: «Regarde toutes ces femmes minuscules sur cette carte, Perry. Je te parie qu’elles ont des rotoplots minuscules!»


  Je ne comprends pas ce que tu dis, fit Sasha. Quel genre d’exercice intellectuel?


  Un puzzle, peut-être. Jektu peux agrandir cette zone ici?


  À l’aide de son gantelet lumineux, Jek souleva une petite portion de la carte en forme de cube et l’agrandit vingt fois. Elle représentait un pré rempli de fleurs bleu pâle.


  Il y a à peu près une minute, reprit Kalexikox, j’ai vu ici un bâtiment qui ressemblait au capitole de l’État du Kentucky, avec une trentaine de drapeaux voletant sur la façade.


  Bien sûr, moi aussi, je l’ai vu, admit Jek. Mais il a disparu à présent. Il n’y a plus que ce pré.


  Exactement, répondit Kalexikox. Un pré rempli d’iris bleus, pour être précis. Iris virginica, l’iris du Sud. Mais en anglais, un autre nom pour «iris» est «flag», drapeau. Ainsi, ce que nous avons sur cette carte est un endroit avec une double signification. Un endroit où des drapeaux flottent et un endroit où des iris poussent.


  Je m’en veux de te dire ça, intervint le Zaggaline, mais je pense que tu perds la boule.


  Non, regarde, insista Kalexikox. Ici, sur l’extrémité en haut de la carte, il y avait Back Bay Beach. Maintenant, la plage a disparu, et qu’y a-t-il à sa place? L’hôpital Brigham d’isolement pour les maladies contagieuses. Une plage est au bord de la mer, seaside en anglais, et «disease», maladie en anglais, est l’anagramme de «seaside».


  Je ne vois toujours pas où tu veux en venir, mec!


  Je suis sûr d’avoir raison. J’en ai la certitude. Chaque endroit que tu vois sur cette carte est la solution d’une définition de mots croisés. C’est comme La Roue de la fortune, ils te donnent la réponse et tu dois trouver la question. Voilà comment nous trouverons notre chemin dans ce rêve et découvrirons où le Perce-Hiver et le Grand Cheval ont tendu leur piège.


  Tu en es absolument certain, Kalexikox? demanda Rasquathena. Parce que si tu te trompes et que le Grand Cheval nous attrape… crois-moi, tu prieras pour qu’il t’arrache la tête avant d’arracher une autre partie de ton corps.


  Kalexikox examinait la carte-rêve encore plus attentivement.


  Iciil y en a un autre. Tu peux lever cette section? Regardezil y a un bateau amarré à un quai, mais le bateau est entièrement noir et même l’eau dans le lac est entièrement noire. La solution est «jetty» en anglaisqui signifie «noir de jais» et également «une jetée».


  Même en supposant que tu aies raison, objecta Dom Magator, comment le mot «jetty» va-t-il nous aider à localiser le Grand Cheval?


  Parce qu’il fait partie de mots croisés, et les mots croisés vont nous aider à trouver notre chemin dans le rêve du docteur Beltzer. À l’évidence, c’est un passionné de mots croisés, et c’est ce que son cerveau fait quand il dort. Il examine les problèmes de la journée du docteur en créant des définitions, des jeux de mots, des anagrammes et des expressions à double sens. Pour le docteur Beltzer, c’est facile. C’est sa façon de tout résoudre.


  Tout cela est bien beau, dit Raquasthena. Mais nous, comment allons-nous savoir ce qui est réel et ce qui ne l’est pas?


  À proprement parler, rien de ceci n’est réel, répondit Kalexikox. Mais c’est pour cette raison que vous avez un Canonnier des Connaissances avec vous, c’est-à-dire moi. Je peux résoudre les définitions pour vous et vous dire ce qui est une définition et ce qui est une solution, comment les solutions s’assemblent et ce qu’elles signifient une fois assemblées.


  Le Zaggaline haussa les épaules.


  C’est l’homme qu’il nous faut. Cela ne fait pas un pli.


  Springer était de plus en plus nerveux.


  Est-ce que ça veut dire que vous êtes prêts à partir maintenant? Le temps presse, croyez-moi. Il est 23 h 52, et le Grand Cheval pourrait très bien avoir déjà pris au piège ces futures mères.


  Je suppose que nous sommes aussi prêts que nous pouvons l’être, répondit Dom Magator. Kalexikox… et si tu franchissais la porte le premier? Cela te permettra de vérifier où nous sommes et ce que nous allons faire ensuite. Le Zaggalinetu le suis, et fissa, au cas où il aurait besoin d’un appui logistique, ou de l’un de tes amis imaginaires pour lui donner un coup de main. J’irai ensuite, et Raquasthena et Xanthys me suivront.


  Oh, je vois, grommela Xanthys. Nous sommes les faibles femmes qui marchent respectueusement trois pas derrière toi. Tu es macho ou quoi?


  Dom Magator se tourna vers elle.


  Tu veux passer devant, mon chou? Ne te gêne pas. C’est simplement que j’ai grandi à Baton Rouge, où les femmes sont toujours protégées comme de la porcelaine fragile.


  Oh! Vraiment, monsieur Magator, vous êtes impayable!


  Springer était si inquiet qu’il se rongeait l’ongle du pouce.


  Vous voulez bien vous dépêcher, avant qu’il soit trop tard?


  Il leva les bras et traça son halo aveuglant dans l’air.


  Allons-y, dit Dom Magator. Springer a raison… nous devons nous activer un peu.


  Le Zaggaline s’agenouilla devant Springer pour être investi de son armure de Guerrier de la Nuit. Cette fois, Springer utilisa la même incantation qu’il avait utilisée pour Amla Fabeya.


  Ashapola, je te demande de reconnaître ton serviteur dévoué et sans peur et ton guerrier fidèle et loyal. Donne-lui le pouvoir de continuer sa lutte contre les flots des ténèbres et du chaos, et protège-le du mal et de la peur du mal.


  Le halo descendit vers le sol et le Zaggaline se releva, portant son énorme casque et sa combinaison écarlate brillante ornée de ses arabesques dorées.


  Kalexikox fut le suivant, puis Dom Magator et Xanthys. Une fois qu’ils furent revêtus de leurs armures, ils attendirent avec curiosité de voir à quoi Raquasthena allait ressembler. Le halo doré descendit autour d’elle, et quand elle se releva elle portait un masque sans expression en métal noir bruni, comme un personnage dans une pièce de théâtre de la Grèce antique, et une combinaison souple noire qui était entièrement recouverte de petits crochets, telle une version menaçante de Velcro. Ses seins étaient protégés par deux disques en métal noir garnis de pointes de fer, et elle portait également une plaque triangulaire en métal noir entre ses jambes, d’où s’avançait une pointe de fer encore plus longue, tel un phallus artificiel. Un fouet articulé en métal noir était enroulé autour de sa taille, avec une langue fourchue à son extrémité, comme celle d’un cobra, et elle portait en travers de son dos un petit trident muni de dents barbelées.


  Dom Magator montra de la tête la pointe entre ses jambes.


  Peu importe ce que nous ferons cette nuit, déclara-t-il. Mais retiens-moi si je me précipite vers toi pour te serrer contre moi.


  Jek Rekanter tint son gantelet au-dessus de la carte du rêve du docteur Beltzer, les doigts largement écartés. Il pressa un commutateur sur son poignet et la carte se rétrécit et rentra dans un bouton en chrome dans la paume de sa main. Il détacha le bouton et le tendit à Kalexikox, qui le fixa sur le gorgerin de son casque. À présent, chaque fois qu’il le voudrait, Kalexikox pourrait faire apparaître une représentation holographique en trois dimensions de la carte, juste devant son visage.


  Et maintenant nous sommes prêts? demanda Springer d’un ton irrité.


  Sans attendre de réponse, il s’éleva dans les airs et disparut à travers le plafond.


  J’ai l’impression qu’il est très impatient que nous nous mettions en route, dit le Zaggaline.


  Il s’éleva à son tour, suivi immédiatement de Kalexikox et de Xanthys. Dom Magator récupéra le sac d’Amla Fabeya et tendit sa main libre à Raquasthena.


  Nous y allons, très chère? l’enjoignit-il avec une politesse exagérée.


  Ils montèrent à travers le plafond et sortirent à l’air libre.


  En silence, les Guerriers de la Nuit suivirent le sillage de ténèbres laissé par Springer dans la direction du sud-ouest à travers le ciel de la ville, vers l’aéroport. La nuit était toujours très humide, et ils entendaient le tonnerre au loin, tel le présage de gros ennuis. Moins de cinq minutes plus tard, ils survolaient les bâtiments de brique rouge de l’hôpital à Audubon Plaza. Ils décrivirent un cercle autour du parking, puis Springer leur fit signe de descendre et de le suivre vers le niveau inférieur. Tels les esprits dans Fantasia, ils passèrent à travers le mur extérieur, suivirent un couloir brillamment éclairé, traversèrent un autre mur et arrivèrent dans les chambres où dormaient les médecins de garde.


  


  Le docteur Beltzer était couché dans une chambre couleur lavande avec une grande lithographie de l’hippodrome de Churchill Downs accrochée à l’un des murs. Ses vêtements étaient jetés pêle-mêle sur un fauteuil, et une part de pizza à moitié mangée se figeait dans un carton maculé de graisse. Tandis qu’ils se rassemblaient autour du lit, les Guerriers de la Nuit virent que le docteur rêvait, parce que ses pupilles bougeaient rapidement d’un côté et de l’autre sous ses paupières, et sa main à moitié ouverte se crispait continuellement sur l’oreiller. Il était très jeune pour un médecin consultantguère plus de trente-sept ou trente-huit ans, avait un nez retroussé, des cheveux blond foncé et une barbe de trois jours. Xanthys trouva qu’il ressemblait au frère cadet de Brad Pitt.


  Kalexikox avait vu juste à propos de la prédilection du docteur Beltzer pour les mots croisés: un journal plié en deux avec des mots croisés à moitié terminés était posé par terre près du lit, à côté de son tableau de service.


  Le Perce-Hiver a visité le rêve du docteur Beltzer il y a une heure environ, déclara Springer, et j’ai la certitude qu’il a placé un piège dans son rêve. Il est parti maintenant, mais un endroit dans le rêve du docteur continue d’être sensiblement plus froid que tout le reste.


  Dans ce cas, dit Dom Magator, allons là-bas et flinguons ces enfoirés. Dites-nous simplement où est cet endroit.


  Dans le coin nord-ouest de la carte de Jek Rekanter, à environ cinq kilomètres plein nord du bord de la merou de l’hôpital d’isolement, selon la définition qui s’appliquera quand vous arriverez là-bas. Mais je vous recommande de ne pas vous y précipiter tout de suite. Le Grand Cheval va guetter votre arrivée, sans aucun doute, et il lâchera ses créatures sur vous dès que vous aurez franchi la porte.


  Compris, acquiesça Kalexikox. Essayons d’autres endroits.


  Il actionna le commutateur sur le côté de son casque. Instantanément, l’image d’un lac balayé par un orage apparut dans l’air devant son visage. L’eau était noire et les bateaux dansaient un fandango sinistre au bout de leurs amarres.


  Mmh, peut-être pas, murmura-t-il.


  Il actionna de nouveau le commutateur et une chaîne de montagnes ensoleillées apparut.


  Plutôt ceci? suggéra-t-il. Cela se trouve à environ trois clics seulement à l’ouest du bord de la mer, et les montagnes devraient cacher notre arrivée aux regards.


  Cela me semble parfait, dit Dom Magator. On fait comme ça.


  Avant que vous partiez…, intervint Springer. (Il ramassa le tableau de service du docteur Beltzer et montra du doigt les heures de garde qui avaient été surlignées avec un marqueur magique.) On doit réveiller le docteur à 3 h 20 tapantes demain matin. Quoi que vous fassiez, vous devez le faire avant ce moment.


  Nous entrerons et repartirons avec la rapidité de l’éclair, lui promit Dom Magator.


  Il leva les bras, régla ses manettes et traça un hexagone de lumière bleu vif à côté du lit du docteur. La porte crachota et grésilla d’énergie électrique. Le docteur Beltzer bougea et marmonna quelque chose d’indistinct, mais n’ouvrit pas les yeux.


  Quelqu’un pour le pays des rêves? demanda Dom Magator.


  Kalexikox franchit la porte le premier, le Zaggaline sur ses talons. Dom Magator les suivit, emportant le sac avec lui.


  Cependant, il n’eut même pas le temps de le laisser tomber sur le sol avant de comprendre que quelque chose clochait. Il n’y avait pas de soleil et les montagnes avaient disparu. Kalexikox et le Zaggaline étaient tous deux à plat ventre au milieu d’une plaine couverte de broussailles, sous un ciel qui était couvert de nuages d’un pourpre terne.


  Couche-toi! cria Kalexikox.


  Au même instant, une balle frôla le casque de Dom Magator en sifflant, puis une autre. Il lâcha le sac et se laissa tomber sur le sol.


  Merde, que se passe-t-il ici? s’exclama-t-il. Bon sang, qui nous tire dessus?
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  Le Zaggaline ne répondit pas. Haletant sous l’effort, il roula plusieurs fois sur lui-même pour arriver à la porte. Il venait juste de l’atteindre quand Xanthys la franchit. Il leva la main, l’empoigna et la tira violemment vers le sol.


  Qu’est-ce que tu fais, abruti? s’insurgea-t-elle.


  Mais quand elle voulut lever la tête, trois ou quatre balles frôlèrent son épaule, puis trois autres.


  Quelqu’un s’exerce au tir sur nous, lui expliqua le Zaggaline. Baisse la tête, à moins que tu désires perdre le peu de cervelle qui te reste.


  À ce moment-là, Raquasthena franchit la porte. Le Zaggaline la saisit par les chevilles et la fit basculer vers le sol. Immédiatement, il agita ses mains sous l’effet de la douleur. Les minuscules crochets de métal sur l’armure de Raquasthena lui avaient lacéré les doigts, et il faisait voler des gouttelettes de sang dans toutes les directions.


  Bordel de merde, tu es plus dangereuse pour nous que pour n’importe qui d’autre! protesta-t-il.


  Kalexikox! cria Dom Magator. Que signifient ces coups de feu?


  Je pense que c’est un champ de tir! répondit Kalexikox en hurlant.


  Je croyais que tu avais dit que ce seraient des montagnes!


  En effet, mais la définition a dû changer pendant que nous franchissions la porte. Chaîne de montagnesmountain range en anglaisest devenu champ de tirshooting range!


  Oh, génial! Et qu’est-ce qu’on fait, maintenant?


  Je ne sais pas. Je n’ai aucun moyen de savoir pendant combien de temps cette définition du mot range va durer!


  Dom Magator leva la tête pour essayer de voir qui leur tirait dessus. Immédiatement, une autre grêle de balles passa au-dessus de lui. Cette fois, l’une d’elles heurta de biais la partie supérieure de son casqueprojetant sa tête en arrière en un choc violent à lui briser la nuque.


  Il se secoua comme un chien mouillé.


  Dieu tout-puissant! s’insurgea-t-il. Qu’est-ce qu’ils utilisent? Des fusils pour la chasse à l’éléphant?


  Non, le reprit Kalexikox. À en juger par le bruit, ils utilisent des armes bien plus mortelles que celades fusils de précision Barrett XM calibre 09 avec des balles HEDP de 20 millimètres. Ces balles peuvent pénétrer quarante millimètres de blindage à cinq cents mètres de distance. Tu es un sacré veinard d’avoir été touché sous cet angle oblique.


  Oh, je suis un sacré veinard, hein? Je n’aimerais pas que ma chance tourne!


  Le Zaggaline leva la tête à son tour, mais il fut beaucoup plus prudent que Dom Magator, se baissant dès qu’il voyait du mouvement. À environ deux cents mètres de distance, il distingua sept ou huit types allongés à plat ventre parmi les broussailles. Chacun d’eux était armé d’un fusil à canon long posé sur un bipied. Leur tête était entourée de longues écharpes noires, et seuls leurs yeux étaient visibles. Ils avaient de longs rubans rouge vif autour du front. Ils portaient tous un treillis noir et kaki, à l’exception de l’un d’entre eux, qui revêtait un treillis rouge poussiéreux. Un étendard en lambeaux, noir avec des lettres rouge vif, flottait sur une hampe derrière eux, mais le Zaggaline n’eut pas le temps de lire l’inscription. Les types se mirent brusquement à tirer de nouveau.


  Il baissa vivement la tête.


  À mon avis, sont des terroristes, dit-il à Dom Magator. Enfin, ils ressemblent à des terroristes.


  Kalexikox acquiesça, dans la mesure où il pouvait acquiescer, son casque appuyé contre le sol.


  Le docteur Beltzer a probablement conceptualisé la définition «champ de tir» dans ses mots croisés comme un camp d’entraînement d’Al-Qaïda, ou un truc comme ça.


  Dom Magator consulta son chronomètre à la lueur orange.


  En tout cas, nous ne pouvons pas rester coincés ici indéfiniment. Zaggaet si tu conceptualisais un genre de crack de l’antiterrorisme pour botter leurs putains de culs? Tu sais… comme Jean-Claude Van Machin-Chose ou Steven Seagal?


  Bien sûr… bonne idée… Je vais tenter le coup.


  Le Zaggaline se tourna sur le côté et fit pivoter deux lentilles sur le côté de son casque. Il essaya trois ou quatre silhouettes expérimentalesun Samouraï Ultra-Rapide, un Marine à l’Épreuve des Balles, et même un Chameau Mécaniquemais aucun d’eux n’avait la souplesse tactique qu’il recherchait. Il avait besoin d’une équipeune unité antiterroriste capable d’attaquer les tireurs de plusieurs directions à la fois. Le problème technique, c’est que ses lentilles ne pouvaient produire qu’un seul personnage à la fois.


  Des jumeaux réunis? suggéra Kalexikox.


  Non… une cible trop facile. Tu en touches un et tu touches les deux.


  Mais l’idée de jumeaux lui donna brusquement une inspiration. Des jumeaux étaient un seul œuf, qui s’était divisé dans la matrice, non? Coupés en deux, comme une amibe.


  Hé… que diriez-vous du Vengeur Amibien… Un type qui peut se diviser instantanément en deux autres types, puis en quatre autres types, puis en huit autres types? Les amibes sont constituées uniquement de protoplasme, donc des balles devraient le traverser sans lui faire le moindre mal.


  Un type qui peut devenir huit types? s’exclama Raquasthena. Je trouve ça très séduisant. Quand tout ça sera terminé, tu pourras en faire un spécialement pour moi.


  Le Zaggaline actionna les dizaines de lumières multicolores qui illuminaient ses lentilles. Presque immédiatement, il y eut un tir rapide haineux, et une grêle de balles siffla au-dessus de leurs têtes. L’une d’elles passa si près que Xanthys reçut une averse de sable.


  Fronçant les sourcils sous l’effet de la concentration, le Zaggaline utilisa sa lentille à portrait pour créer la silhouette d’une énorme créature-homme gélatineusegélatineuse, parce que l’homme n’avait pas de squelette. Dans le monde réel, un homme sans squelette aurait constaté qu’il lui était physiquement impossible de bouger, même s’il n’était pas étouffé par la masse de son corps flasque. Mais c’était le monde des rêves, et tout était possible. C’était le pouvoir de l’imagination humaine qui régnait ici, et pas les lois de la physique.


  Le Zaggaline abaissa trois autres lentilles de couleurbleu-vert, ambre et rouge vifl’une après l’autre. Il fit le tracé des détails compliqués des veines du Vengeur, de ses artères et de son système nerveux. Des vaisseaux sanguins s’étendirent le long des bras et des jambes du Vengeur, telles les racines d’un arbre qui poussent dans un film passant en accéléré.


  La peau du Vengeur Amibien était aussi blanche que la vitre d’une fenêtre couverte de buée et semi-transparente. Le Zaggaline voyait vaguement ses organes internes qui flottaient dans son corps. Il avait huit cœurs qui ressemblaient à des piments rouges mûrs, tous groupés sur la même tige et battant en série. Il avait également une multitude d’estomacs boursouflés et huit foies acajou foncé, et des kilomètres et des kilomètres d’intestins visqueux.


  Le Zaggaline utilisa un objectif optique clair comme le cristal pour couvrir tout le front de la créature-homme de seize yeuxtous de couleur différentequi regardaient fixement, cillaient, roulaient et se tournaient.


  Ça avance? s’impatienta Dom Magator. On peut espérer se sortir de là avant Thanksgiving de l’année prochaine?


  Pas de problème, j’ai terminé, répondit le Zaggaline. Le Vengeur Amibien est fin prêt pour se déchaîner. À ton avis, quelle sorte d’armes devrions-nous lui donner? Une douzaine d’armes de poing, peut-être?


  Je ne sais pas. Je ne suis pas très sûr pour les flingues. S’il doit se diviser comme une amibe, nous ferions mieux de lui donner une arme qu’il peut partager entre lui-même. Ou entre eux-mêmes. Ou je ne sais quoi.


  Dom Magator tendit maladroitement le bras derrière lui. Il sortit de sa collection de poignards une barre longue d’un mètre vingt-cinq en acier chirurgical brillant. Il tira une extrémité de la barre et un couteau de lancer apparut, muni d’une pointe barbelée d’aspect vicieux. Il tira de nouveau et un autre couteau apparut.


  Dix couteaux qui s’emboîtent dans un seul bâton, expliqua-t-il. Quand ton type se divise, tout ce qu’il a à faire, c’est d’en tirer un autre puis un autre, et de les partager, pour que ses divers moi aient chacun un couteau. Et crois-moi, chacun de ces couteaux est aussi meurtrier qu’une arme de poing. Ils sont faits d’acier hypnotisé, et ils atteignent toujours leur cible entre les deux yeux.


  De l’acier hypnotisé?


  Je ne sais pas, c’est un truc de samouraï.


  Pas tout à fait, intervint Kalexikox.


  Évidemment, j’aurais dû me douter que tu saurais.


  En l’an 794, commença Kalexikox, les moines bouddhistes de Kyoto trouvèrent le moyen d’hypnotiser à peu près n’importe quoi d’animé ou inanimé. Des pots, des chapeaux, des seaux, ils étaient capables d’hypnotiser tout ce qu’on peut imaginer, et de le faire se comporter comme ils le voulaient. Chapeausaute sur ma tête! Et le chapeau le faisait.


  Tu me fais marcher!


  Réfléchis un peu. Les moines bouddhistes et les Guerriers de la Nuit ont un tas de choses en commun. Les bouddhistes croient que le monde matériel est une illusion et que la seule réalité se trouve dans votre tête. Ce qui est le casainsi que nous le savons.


  Bon, d’accord, dit le Zaggaline. C’est parti pour les couteaux hypnotisés!


  Il aligna ses diverses lentilles puis régla sa lumière à animation.


  Couvrez-vous les yeux, tout le monde! prévint-il les autres Guerriers de la Nuit. Je vous recommande également de baisser la tête.


  C’était un bon conseil. Quand il pressa le commutateur, il y eut une lueur aveuglante qui inversa tout le paysage, comme un négatif photographique, et qui provoqua immédiatement une pluie de balles.


  À moins de deux mètres d’eux, le Vengeur Amibien commença à se matérialiser. Il était allongé sur le côté, parce que le Zaggaline était allongé sur le côté quand il l’avait visualiséune masse énorme de tissus blancs luisants qui ressemblait approximativement à un homme.


  Mince alors! s’exclama Dom Magator. Et dire que je pensais que j’avais besoin de perdre du poids, moi!


  Le Vengeur Amibien poussa un grognement étouffé d’asthmatique, et ses myriades d’yeux regardèrent partout en même temps, comme s’il essayait éperdument de trouver une issue à sa situation fâcheuse.


  Tu m’entends? demanda le Zaggaline.


  Bien sûr qu’il t’entend, répliqua Kalexikox. Tu lui as donné huit paires d’oreilles, non?


  Le Zaggaline rampa maladroitement vers le Vengeur Amibien et agita la main devant ses seize yeux pour être certain d’attirer son attention.


  Écoute-moi bien, mon vieux, voici le topo. Tu es un héros de guerre, et je suis ton officier commandant, d’accord? Je t’envoie dans cette direction, tu piges? Il y a des types vraiment craignos qui sont déployés sur le sol là-bas, et j’ai besoin que tu les élimines, tous, d’accord? Tu les reconnaîtras quand tu les verras parce qu’ils portent des foulards noirs avec des rubans rouges autour de la tête. Tu peux emporter cette arme avec toi. C’est ton arme préféréeun bâton-poignard de samouraï, constitué de couteaux de lancer, et une commission d’experts patentés m’a dit que lorsque tu lances l’un de ces joujoux, tu ne rates jamais ta cible, quelle qu’elle soit. Alors, qu’en penses-tu?


  Le Vengeur Amibien poussa un nouveau grognement.


  Enfin, si tu ne le sens pas…, ajouta le Zaggaline.


  Il commençait à regretter d’avoir créé quelqu’un de si hideux. La fantaisie était une chose; la souffrance, c’était différent, même si cette souffrance n’était pas réelle, mais uniquement une souffrance-rêve. Tandis qu’il hésitait, les terroristes tirèrent trois autres fois. Une balle explosive produisit un jet de terre à quelques centimètres seulement de la botte de Zaquasthena, mais elle ne sursauta même pas. Le Zaggaline devait s’avouer qu’il était très impressionné. Ce n’était que May du comptoir des sandwichs, mais, exposée au feu de l’ennemi, elle n’avait absolument pas peur.


  Le Vengeur Amibien se redressa sur les genoux, sa peau roula et tremblota, puis il tendit une main informe.


  Quoi? fit le Zaggaline.


  L’arme, exigea le Vengeur Amibien d’une voix étouffée, liquide.


  Le Zaggaline hésita un instant, puis il lui tendit le bâton-poignard de samouraï. Le Vengeur Amibien regarda le Zaggaline avec tous ses yeux de différentes couleurs, et celui-ci crut un instant qu’il allait le maudire de lui avoir donné la vie, comme le monstre de Frankensteinou pire, qu’il allait sortir l’un de ces couteaux hypnotisés et le planter dans sa tête.


  Au lieu de cela, il déclara avec une douceur inattendue:


  Je ne te décevrai pas. Je ferai ce que tu m’as demandé de faire, et je le ferai volontiers.


  Tu en es sûr?


  Ainsi que tu me l’as dit, je suis un héros de guerre et ceci est mon histoire. Chacun de nous a une histoire, et celle-ci est la mienne.


  À ce moment-là, une balle l’atteignit à la poitrine. Des ondes de choc frissonnèrent à travers sa peau blanche transparente, et durant une fraction de seconde le Zaggaline vit la cavité creusée par la balle, mais le trou se referma aussitôt. Le Vengeur Amibien fut touché une nouvelle fois, puis encore et encore. Le Zaggaline s’aplatit sur le sol, n’osant pas lever la tête. Chaque fois que le Vengeur Amibien était touché, sa peau se ridait violemment, mais les balles le traversaient et ses blessures étaient avalées comme si elles n’avaient jamais existé.


  Le Vengeur Amibien tendit le bras et posa doucement sa main sur l’épaule du Zaggaline. Sa main était lourde, molle et informe, comme un gant en latex rempli de gelée chaude, mais le Zaggaline sentit qu’elle débordait d’énergie. Les amibes étaient la vie sous sa forme la plus élémentaire: de simples cellules qui se divisaient sans cesse et n’arrêtaient jamais de se diviser, poussées continuellement par le besoin impératif de perpétuer l’existence.


  À cet instant, le Zaggaline comprit pourquoi il avait eu l’idée de créer le Vengeur Amibien: il utilisait la création pour sauver la Création. La guerre entre la vie et la mort était revenue à son point de départ, au moment où elle avait commencé.


  Le Vengeur Amibien se redressa. Il fit un pas traînant, puis un autre. Un si grand nombre de balles l’atteignait qu’il frissonnait tout en marchant, mais il ne s’arrêta pas et continua de progresser.


  Nom d’un chien, je crois qu’il va y arriver! s’exclama Dom Magator en faisant un clin d’œil au Zaggaline à travers sa visière. Je crois qu’il va niquer ces enfoirés en beauté.


  Mais le Vengeur Amibien avait à peine fait vingt mètres quand les terroristes trouvèrent la bonne distance de tir. Il y eut un formidable tir de barrage à briser le tympan, et des balles explosives commencèrent à exploser à l’intérieur de lui. Il se mit à marcher de plus en plus lentement et finit par s’immobiliser. À travers sa peau semi-transparente, à l’intérieur de son corps, le Zaggaline voyait des lueurs orange, de la fumée et des éclaboussures de sang.


  Le Vengeur Amibien vacilla et ondula. Il ressemblait à un immeuble sur le point de s’effondrer. Les terroristes tirèrent et tirèrent jusqu’à ce qu’il tombe à genoux et baisse la tête. De la fumée commença à s’échapper de ses oreilles et de ses nez rudimentaires.


  Oh, mon Dieu! s’exclama Raquasthena. C’est une exécution! Dom Magatornous ne pouvons pas faire quelque chose?


  Haut les cœurs, Raquasthena, lui dit Xanthys. Ce n’est pas une personne réelle. Le Zaggaline l’a juste inventé.


  Comment ça, il n’est pas réel? En ce moment, il est aussi réel que toi.


  Qu’il soit réel ou non, il nous fournit une superbe diversion, déclara Dom Magator. Je crois que c’est le moment de faire intervenir la Mitraillette à Détonations Successives.


  Il détacha du râtelier sur son dos une mitraillette courte et épaisse, plaquée or. Il l’arma en tirant en arrière un curseur sur le côté droit et ôta le cran de sûreté d’une chiquenaude. Immédiatement, la mitraillette commença à émettre un chant aigu, ressemblant plus à un chœur d’église qu’à une arme de destruction massive.


  Dom Magator décrocha de sa ceinture une arme de poing trapue et la tendit au Zaggaline.


  Qu’est-ce que c’est? demanda celui-ci.


  Un Pistolet à Perforation. Il tire des aiguilles de tungstènetrois mille projectiles à la seconde. Avec un bon tireur, il peut te découper en soixante-douze morceaux de la même grosseur, comme une planche de timbres commémoratifs. Toutefois, il a un sacré recul, alors utilise-le avec précaution. Et ne te mets pas à tirer dans toutes les directions. Tout ce que tu dois faire, c’est me couvrir.


  Il tint sa Mitraillette à Détonations Successives à deux mains et commença à ramper vers une petite butte qui lui fournirait un abri provisoire.


  Pendant ce temps, le Vengeur Amibien s’était affaissé dans la poussière. Il ne ressemblait plus guère à un être humain. Les terroristes lâchèrent encore une rafale puis cessèrent de tirer sur lui, et un ou deux d’entre eux levèrent la tête et l’examinèrent à l’aide de jumelles aux verres rouges.


  Ah, bravo! grommela Xanthys. Pour une unité antiterroriste qui se prétend invincible!


  Tu veux bien donner une chance à ce pauvre type? répliqua le Zaggaline. C’est le Vengeur Amibien. Il n’a même pas encore commencé.


  Kalexikox leva une main pour réclamer le silence.


  Le Zaggaline a raison, mesdames.


  Il régla un microcapteur dans son casque, et les minuscules lucioles de lumière qui décrivaient des cercles autour de sa tête commencèrent à tourner encore plus vite.


  Je capte très nettement des secousses, annonça-t-il.


  Des secousses? Tu veux dire, comme un séisme?


  Hon-hon. Cela ressemble aux premières vibrations d’un événement de fission binaire de forte amplitude.


  Un quoi?


  Une fission binaire, c’est la façon dont les amibes se divisent en deux entités distinctes.


  Dom Magator avait atteint la butte et se mettait en position de tir. À cet instant, le Vengeur Amibien commenca à trembler. Son bras droit se tendit sur le côté, transparent et visqueux, jusqu’à ce qu’il ait posé sa main à plat sur le sol à environ un mètre de lui.


  C’est son pseudopode, expliqua Kalexikox. Cela signifie «pied artificiel». Les amibes s’en servent pour se déplacer.


  Dès que la main du Vengeur Amibien fut fermement posée sur le sol, du protoplasme commença à s’écouler visiblement de son torse vers son bras. Sa main et son avant-bras se gonflèrent rapidement, et en quelques secondes seulement son bras avait revêtu la forme d’un second Vengeur Amibien. Chaque personnage faisait seulement la moitié de la taille de l’original, mais leur forme humaine était bien plus nettement définie. Ils ressemblaient à de jeunes hommes robustes, sans cheveux, toujours avec une peau blanche et semi-transparente, mais pas aussi grumeleux et bien moins monstrueux que leur cellule souche. Néanmoins, de façon étrange, le Zaggaline avait du mal à les voir avec netteté, comme s’ils avaient bougé pendant qu’on les photographiait.


  Tous deux étaient encore agenouillés, réunis l’un à l’autre depuis l’épaule jusqu’à la hanche. Le Zaggaline avait peur que les terroristes ne recommencent à tirer sur eux, mais ils semblaient bien trop hypnotisés par ce qui se passait pour ouvrir le feu.


  Le Vengeur Amibien d’origine se convulsa brusquement, et les Guerriers de la Nuit virent la moitié de ses organes passer en un gros bloc gluant vers son nouveau compagnoncœurs, poumons, foies et une grande masse d’intestins semblables à des serpents.


  Quand cela fut fini, la peau qui les réunissait commença immédiatement à se rétrécir, puis à se détacher. Bientôt, il y eut deux Vengeurs distincts, agenouillés côte à côte.


  Fission binaire. Waouh! s’exclama Raquasthena. À mon avis, c’est plus fort qu’une partie de jambes en l’air!


  Les Vengeurs Amibiens se levèrent lentement. Ils étaient peut-être deux fois moins volumineux, mais ils étaient toujours très grands. La seule façon qui permettait au Zaggaline de savoir lequel des deux était l’original, c’était que celui-ci tenait le bâton-poignard de samouraï. Mais, sans aucune hésitation, l’original tira la moitié du bâton et tendit cinq couteaux à son double. Puis tous deux s’avancèrent.


  Les terroristes avaient certainement compris qu’une nouvelle attaque était lancée, car ils ouvrirent le feu brusquement. Cette fois, cependant, les deux Vengeurs Amibiens se déplaçaient bien plus vite que l’original et, tout en se dirigeant vers la position tenue par les terroristes, ils faisaient des zigzags, esquivaient et se jetaient de côté, et la première volée de balles ne les atteignit pas. Néanmoins, alors qu’ils se rapprochaient des terroristes, l’un des Vengeurs Amibiens fut touché à l’épaule. La balle le traversa de part en part, mais cela le fit hésiter.


  Depuis son emplacement sur la butte, le bout de la langue serré entre les dents, DM avait soigneusement réglé le réticule de son viseur sur le terroriste se trouvant le plus à droite du groupe. Celui-ci semblait croire qu’il était plus à l’abri que les autres, parce que le sol sur sa gauche montait légèrement, et il s’agenouilla pour tirer sur les Vengeurs Amibiens. Cependant, depuis l’endroit où Dom Magator était allongé, il était presque entièrement à découvert.


  Dès que Dom Magator vit que l’un des Vengeurs Amibiens avait été touché, il ajusta son tir et pressa la large détente semblable à une cuiller de la Mitraillette à Détonations Successives.
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  Dom Magator regretta amèrement de ne pas porter des protège-oreilles. La Mitraillette à Détonations Successives hurla plus fort qu’un car de tourisme rempli d’évangélistes tombant dans un ravin. Il roula sur le dos, les yeux fermés, les mains plaquées sur les côtés de son casque. Il ne vit même pas la balle explosive atteindre le terroriste et le projeter en arrière dans les broussailles. Celui-ci resta à terre. Il se contorsionnait, se tordait et hurlait de douleur.


  Un tir superbe, Dom Magator! apprécia le Zaggaline dans son walkie-talkie.


  Qu’est-ce que tu as dit? Je ne t’entends pas très bien.


  Un tir superbe, mec! Mon copain Lennie ne faisait pas mieux quand il dégommait des écureuils.


  Je l’ai touché?


  En plein dans le buffet!


  Deux des terroristes avaient lâché leurs armes et se précipitaient vers leur compagnon qui hurlait. Mais les quatre autres continuèrent de tirer sur les Vengeurs Amibiens, et ils commençaient à mieux viser. Ils triangulèrent leurs lignes de mire pour les prendre dans un impitoyable feu croisé. L’un des Vengeurs Amibiens fut touché sept fois à la poitrine en une succession rapide, et sa peau blanche éclata comme une casserole de grosse farine d’avoine en ébullition. Le second fut touché à l’aine et au côté de la tête.


  Le premier Vengeur Amibien sortit l’un de ses couteaux, l’inclina en arrière et le lança vers les terroristes. Les Guerriers de la Nuit virent le couteau étinceler tandis qu’il tournoyait dans l’air. Il atteignit le terroriste sur la gauche au milieu du front, et celui-ci s’écroula de côté sur le sol, un bras levé comme s’il disait au revoir.


  Les trois terroristes qui restaient redoublèrent leur tir. Le crépitement des coups de feu était assourdissant, et Dom Magator grimaça parce que ses oreilles étaient déjà endolories par la Mitraillette à Détonations Successives. Le second Vengeur Amibien fut touché à plusieurs reprises, un si grand nombre de fois que sa peau ondoyait continuellement. Il bascula vers le sol la tête la première, à moins de soixante-dix mètres de la position tenue par les terroristes, et resta étendu, immobile.


  Apparemment, on peut tuer tes Vengeurs Amibiens, fit remarquer Xanthys.


  Kalexikox regardait ses microcapteurs en fronçant les sourcils.


  Il n’est pas mort. Mais je ne capte pas de signes précurseurs d’une fission binaire.


  Il va réussir, mec, assura le Zaggaline. Dans l’histoire, il réussit à tous les coups.


  Mais est-ce que ces terroristes ont lu la même histoire?


  Les deux terroristes qui avaient lâché leurs armes pour porter secours à leur compagnon tombé à terre l’avaient à présent rejoint. Tous deux s’agenouillèrent près de lui et essayèrent de le relever. Dom Magator ne les voyait pas très bien parce qu’ils étaient en partie dissimulés par la butte. Ils essayaient manifestement de trouver où il avait été touché, mais Dom Magator savait que la Mitraillette à Détonations Successives ne laissait pas de blessures visibles. En fait, elle chargeait sa victime d’une quantité massive d’énergie destructrice, assez pour démolir un hôtel de six étages.


  L’un des terroristes prit son compagnon dans ses bras. Au même moment, Dom Magator vit un fin tracé d’éclair blanc se propager sur ses épaules. L’énergie passait d’une victime à la suivante.


  Allez, mon vieux! murmura-t-il à l’intention du troisième terroriste.


  Celui-ci se tourna vers le versant pour voir où en étaient ses compagnons avec les Vengeurs Amibiens. Dom Magator crut un instant qu’il allait faire demi-tour pour se joindre à eux, mais quand le terroriste vit que l’un des Vengeurs était allongé face contre terre et que le second était la cible d’un tir intensif, il se retourna. Il saisit le terroriste blessé par les chevilles et essaya de le traîner derrière la crête. Au même instant, l’éclair blanc se propagea également sur lui, et Dom Magator comprit qu’il les avait eustous les trois. Il visa l’arrière de la tête du troisième terroriste, régla le curseur de la Mitraillette sur «détonations successives», et tira.


  Brusquement, le premier terroriste explosa. Ses intestins ensanglantés furent projetés en l’air comme le truc de la corde hindoue, et sa tête vola dix mètres plus loin. Dans une terrifiante réaction en chaîne, le deuxième terroriste fut également déchiqueté, et son bras droit et la moitié de sa cage thoracique furent dispersés à travers le sol du désert. Il était encore en vie, mais il hurlait, en état de choc, et Dom Magator vit qu’il n’en avait pas pour longtemps.


  Le troisième terroriste semblait penser qu’il pourrait s’en sortir en prenant la fuite. Il disparut derrière la crête et commença à courir au petit trot vers l’horizon lointain. Mais Dom Magator savait quelle quantité d’énergie avait été accumulée en lui. Il n’avait aucune chance. La seule façon dont l’énergie en lui pouvait être libérée, c’était par une violente détonation.


  Dom Magator attendit un long moment, puis il entendit une formidable explosion à mi-distance. Au bout de quelques secondes, du sang se déversa du ciel telle une pluie chaude, et des parties de corps commencèrent à tomber autour d’eux. Le dernier fragment à choir fut un pied dans une Ranger noire déchiquetée.


  Je les ai niqués, dit-il en se tournant vers les Guerriers de la Nuit et en leur faisant le geste des deux pouces levés.


  Tu peux atteindre les autres? demanda le Zaggaline. Je ne suis pas certain que ces types amibiens y arrivent.


  Dom Magator leva la tête. Immédiatement, la balle d’un terroriste frappa la poussière juste devant son visage.


  Ils m’ont repéré, fiston. Je ne pense pas que je peux les ajuster sans qu’ils m’explosent la tronche.


  À présent, le Vengeur Amibien qui restait debout n’était plus qu’à quelques mètres des terroristes. Deux d’entre eux se levèrent pour tirer sur lui encore plus implacablement, quasiment à bout portant. Cependant, le Vengeur Amibien ne tomba pas. Il sortit un second couteau, l’ajusta et le lança vers eux. Le couteau atteignit l’un des terroristes au frontavec une telle précision qu’il coupa son ruban rouge en deux. Le terroriste bascula à la renverse comme si quelqu’un lui avait donné un coup violent dans la poitrine, et il resta étendu sur le sol, les deux mains en l’air, la mine surprise.


  Oui! Encore un hors de combat, il n’en reste plus que deux! hurla le Zaggaline.


  Le Vengeur Amibien était si près des terroristes qu’il aurait pu arriver jusqu’à eux en seulement quatre ou cinq pas, mais ils le criblèrent de balles explosives, et il commença à tituber sous la puissance du tir. Il s’arrêta, chancela, puis s’écroula. Les deux terroristes s’approchèrent de lui et le mitraillèrent de la tête aux pieds, faisant voler son protoplasme vers les broussailles en gros morceaux gélatineux.


  Dom Magator! cria le Zaggaline. Tu ne peux pas les atteindre maintenant?


  Dom Magator releva la tête, mais de nouveau l’un des terroristes se retourna vivement et tira sur lui pour l’obliger à se baisser.


  Je les ai pris au dépourvu une fois. Je ne pense pas qu’ils me laisseront recommencer.


  Regardezils commencent à venir vers nous! s’exclama Xanthys.


  Le Zaggaline leva son Pistolet à Perforation et l’arma. Il avait eu peur la nuit dernière quand ils affrontaient le Perce-Hiver, mais cette bataille avait quelque chose de bien plus sinistre. Springer avait beau affirmer que le Perce-Hiver ne se préoccuperait pas de quelques Guerriers de la Nuit en maraude, il était certain qu’il avait imaginé ces terroristes dans l’intention précise de les éliminer tous, avant qu’ils puissent contrarier ses projets.


  Les deux terroristes se mirent à courir d’une allure déterminée. Dom Magator se redressa, mais avant qu’il puisse les viser avec sa mitraillette, trois ou quatre balles heurtèrent violemment sa poitrine cuirassée et le firent retomber en arrière.


  Dom Magator! Dom Magator, tu vas bien? lança Raquasthena d’une voix inquiète.


  Dom Magator était allongé sur le dos dans un petit ravin rempli de cailloux, semblable à une tombe peu profonde. Il respirait avec difficulté et haletait. Il n’avait pas eu le souffle coupé de cette façon depuis qu’un videur de cent quatre-vingts kilos du Diner de Baton Rouge l’avait frappé à l’estomac avec une poignée de pièces de monnaie.


  Peux pas respirersinonau poil!


  Des armes, Dom Magator! cria le Zaggaline. Il nous faut des armes!


  Désoléje suis désoléai le souffle coupépeux pas me levervous allez être obligésde venir les chercher!


  Que peux-tu nous donner?


  Un Fusil à Densitécela devrait suffire.


  Quoi?


  Fusil à Densitépour les comprimeret deux Incinérateursà Haute Intensité. Tu utilises le Fusil à Densitépour écraser ces salopardsensuite tu les crames. De cette façonils ne pourront jamais revenir à la viemême dans des rêves.


  J’arrive! répondit le Zaggaline en se mettant debout.


  Immédiatement, une balle frôla son casque et il se laissa retomber à terre.


  J’arrive dans une minute, d’accord? Ces types nous clouent au sol.


  Raquasthena leva vivement les yeux.


  Ils sont à moins d’une centaine de mètres! Il faut que nous pensions à quelque chose maintenant!


  Je pourrais peut-être faire revenir le temps en arrière, suggéra Xanthys. Alors nous pourrons les descendre avant qu’ils arrivent ici.


  Tu peux toujours tenter le coup. Qu’en penses-tu, Dom Magator?


  Dom Magator toussait tellement qu’il pouvait à peine parler.


  OK pour moi. Tout ce que vous voulez.


  Xanthys s’activa avec ses cadrans et recula l’affichage numérique de trois minutes et dix secondes. Une clé rouge foncé apparut sur l’écran devant son visage, et la clé correspondante se mit à rougeoyer sur sa ceinture. Elle la décrocha, la leva vers l’est et la tourna lentement dans le sens contraire des aiguilles d’une montre.


  Le temps s’inversa. Des balles glissèrent lentement en arrière, dans la direction d’où elles avaient été tirées, et disparurent de nouveau dans les canons de fusil. Le Zaggaline se leva, puis retomba en arrière de nouveau. Dom Magator roula sur le côté, les mains plaquées sur ses oreilles, puis il se mit en position de tir, sa mitraillette appuyée contre l’épaule.


  Des parties de corps volèrent, accompagnées de jets de sang. Un instant plus tard, Dom Magator vit que les trois terroristes qu’il avait fait exploser s’étaient assemblés de nouveau. Des bras et des jambes tournoyaient en arrière et retrouvaient leurs glènes d’origine. De la chair repoussait rapidement sur des cages thoraciques mises à nu et était instantanément recouverte de peau. En quelques secondes seulement, les terroristes étaient de nouveau indemnes, et debout. Avec un curieux bond en arrière, ils retournèrent sur la crête vers leur position d’origine et se mirent à plat ventre, prêts à tirer. Avant que Xanthys puisse faire quelque chose, ils tiraient avec acharnement sur les Vengeurs Amibiens, comme s’ils n’étaient jamais morts.


  Que s’est-il passé? cria Xanthys. Tout est retourné en arrière bien trop loin!


  Dom Magator s’assit et trois balles ratèrent sa tête de peu.


  Merde, tu essaies de me faire exécuter?


  Je suis vraiment désolée, lui dit Xanthys. D’une manière ou d’une autre, j’ai certainement mal calculé le laps de temps. Mais je ne comprends vraiment pas comment j’ai fait.


  Kalexikox vérifia son chronomètre.


  Nonnon, tu ne t’es pas trompée… c’est le rêve. Le docteur Beltzer est soumis à une telle pression à l’hôpital qu’il perçoit le temps à des vitesses variables. Par exemple, il pense que son service de l’après-midi passe trois fois plus lentement que ses heures de loisirs. C’est pourquoi le temps dans son rêve n’est pas constant… il n’arrête pas d’accélérer et de ralentir.


  Mais j’ai ramené à la vie ces trois terroristes, gémit Xanthys. Je nous ai fait repartir de zéro!


  Bien sûr, mais regarde, dit le Zaggaline. Le Vengeur Amibien qu’ils avaient réduit en morceaux… Il s’est reconstitué, lui aussi.


  Il avait raison. Les morceaux grumeleux de protoplasme qui avaient été répandus dans la poussière et les broussailles avaient rampé sur le sol et s’étaient assemblés de nouveau pour constituer une forme humaine, et le Vengeur Amibien commençait déjà à se relever.


  Cette fois, il ne va pas lambiner, mesdames et messieurs! hurla Kalexikox comme un organisateur de rencontres de catch. Je perçois déjà les secousses préliminaires! Une fission binaire de forte amplitude, dans un instant!


  Le Vengeur Amibien tombé à terre tendit son bras gauche et le posa fermement sur le sol. Immédiatement, son bras se remplit de protoplasme, devint de plus en plus gros. Bientôt il avait pris le volume et la forme d’un nouveau Vengeur Amibien.


  Dans l’intérieur fuligineux de leurs corps semi-transparents, cœurs, poumons et foies glissèrent de l’un à l’autre. Puis les deux Vengeurs Amibiens se détachèrent. Ils se mirent debout, toujours puissamment bâtis, mais ils faisaient seulement la moitié de la grosseur du corps dont ils s’étaient séparés. Leur visage était bien plus nettement dessiné, pourvu de nez et de lèvres. Chacun avait toujours quatre yeux, mais il était évident qu’ils étaient des êtres humains, plutôt que des blocs de protoplasme informes.


  Ils avaient même des rudiments d’organes génitauxdes renflements ambigus censés représenter un pénis et des testicules.


  L’un des deux ramassa sa moitié de bâton-poignard de samouraï et tendit deux couteaux de lancer à son compagnon. Puis, sans la moindre hésitation, il lança l’un de ses couteaux vers les terroristes. Il en atteignit un sur le sommet de la tête au moment où celui-ci se penchait pour recharger son fusil.


  Hé! fit Kalexikox. Une autre fission binaire!


  Non loin de là, le second Vengeur Amibien commençait aussi à se diviser, et en moins de trente secondes il y eut quatre Vengeurs Amibiens. Les terroristes continuaient à tirer sur eux, mais à présent ils étaient encore plus difficiles à atteindre, parce qu’ils avançaient vers la position tenue par les terroristes en un motif entrecroisé compliqué que même les Guerriers de la Nuit avaient du mal à suivre. Quand ils passaient les uns devant les autres, ils semblaient disparaître aux regards et réapparaître vingt ou trente mètres plus loin.


  Mais l’un d’eux s’écroula, puis un autre. Pendant un instant, Dom Magator crut que les terroristes avaient trouvé la bonne distance.


  Fusil Soleil, annonça-t-il. Nous devons cramer ces salopards une bonne fois pour toutes, sinon nous n’irons jamais nulle part.


  Ne fais pas çapas le Fusil Soleil! protesta Raquasthena. Nous aurons besoin de toute cette puissance quand nous trouverons le Grand Cheval.


  Alors, que suggères-tu que je fasse? À ce train-là, nous allons être coincés ici toute la nuit.


  Ils se séparent de nouveau! s’exclama Kalexikox. L’aiguille de mon capteur de fission binaire est sortie du cadran!


  Les deux Vengeurs Amibiens qui étaient tombés à terre se divisaient de nouveau en deux. Dès qu’ils se furent séparés, les deux autres Vengeurs Amibiens se laissèrent tomber sur le sol, et ils commencèrent à se diviser. En moins de trente secondes, ils étaient huit Vengeurs Amibiens à s’avancer vers la position tenue par les terroristes. Ils arrivèrent si vite sur eux, et leur approche était si complexe, que les terroristes s’arrêtèrent brusquement de tirer, abandonnèrent leurs armes et s’enfuirent en courant.


  Ils n’allèrent pas très loin. Chaque Vengeur Amibien connaissait l’histoire que le Zaggaline avait imaginée à leur intention. Dans cette histoire, ils devaient poursuivre les terroristes et les tuertouset rien dans le monde-rêve ne pourrait les arrêter.


  Dom Magator, bien qu’essoufflé, se mit debout. C’était l’un de ces moments où les Guerriers de la Nuit mettaient leurs ennemis en déroute, et il voulait y assister. Xanthys se leva à son tour, puis Kalexikox et Raquasthena. Le ciel déferlait au-dessus d’eux, pourpre et implacable, mais ils avaient vaincu les terroristes, et ils avaient bon espoir à présent de l’emporter sur le Perce-Hiver et le Grand Cheval.


  Les terroristes couraient maintenant, leurs rubans voletant au vent, mais les Vengeurs Amibiens étaient plus rapides. Quand les terroristes bondirent de la seconde crête en contrebas de leur position d’origine, les Vengeurs étaient déjà là et les attendaient. Même le Zaggaline ne parvenait pas à comprendre comment ils étaient arrivés là-bas si rapidement. Déconcertés, terrifiés, les terroristes se tournèrent à gauche et à droite. Mais les Vengeurs les cernaient. Huit Vengeurs Amibiens, très grands, semi-transparents et spectraux. Leurs cœurs pompaient de façon visible, leurs artères palpitaient de sang.


  Les terroristes tombèrent à genoux.


  Sauve-nous! s’écria leur chef. Grand Cheval! Sauve-nous! Au nom de tout ce que nous avons sacrifié pour toi! Sauve-nous!


  On fait quoi maintenant? demanda Dom Magator au Zaggaline.


  À ton avis? On les extermine.


  Dom Magator ne répondit pas et détourna la tête. Il avait utilisé la Mitraillette à Détonations Successives, et il devrait probablement utiliser bien d’autres armes avant que cette guerre soit terminée, pourtant, d’une manière ou d’une autre, il commençait à comprendre que tuer n’était plus la solution.


  Peut-être que la bonté en elle-même était suffisante pour vaincre le mal. Peut-être que la réalité en elle-même était suffisante pour vaincre les rêves.


  À présent, les huit Vengeurs Amibiens avaient encerclé les terroristes et se tenaient par la main. L’un des humains se leva d’un bond et tenta de s’échapper, mais les Vengeurs Amibiens ne le laissèrent pas briser le cercle et le repoussèrent.


  Je suis un mercenaire! leur cria-t-il. J’ai fait ce qu’ils m’avaient payé pour faire, c’est tout!


  Les Vengeurs Amibiens ne lui répondirent pas. Leurs visages étaient aussi lisses que des cierges d’église fondus. Ils resserrèrent de plus en plus leur cercle. Un par un, les autres terroristes se levèrent. Saisis de panique, ils se bousculaient entre eux.


  Lentement mais inexorablement, les Vengeurs Amibiens s’unirent. D’abord ils entrelacèrent leurs bras. Puis leurs torses semblèrent s’écouler les uns dans les autres. Leurs cœurs et leurs poumons se mélangèrent et flottèrent dans leur corps collectif. Ils finirent par s’assembler en une seule et vaste masse de protoplasme, en un seul énorme Vengeur Amibien, ainsi que le Zaggaline l’avait créé à l’origine, et non plus huit. À l’intérieur de son corps, les Guerriers de la Nuit apercevaient les terroristes éperdus qui se débattaient et cherchaient à s’enfuir. Leurs bras et leurs jambes s’agitaient par à-coups, tels des insectes pris au piège dans de la glu.


  Oh, mon Dieu! s’exclama Xanthys. Ils sont digérés.


  Il était difficile de bien distinguer les terroristes, néanmoins Dom Magator vit que leurs treillis étaient réduits en lambeaux, puis que leur peau était liquéfiée. Tandis que ses sucs gastriques commençaient à dissoudre la chair des terroristes, l’intérieur du Vengeur Amibien se remplit de nuages de sang écarlate. Tout ce que Dom Magator voyait à présent, c’étaient des fémurs, une cage thoracique, un bassin sans chair, qui descendaient petit à petit.


  Il se tourna vers le Zaggaline.


  Je crois que tu peux l’éteindre maintenant.


  Raquasthena acquiesça.


  Il a largement rempli son contrat.


  Entendu, répondit le Zaggaline.


  Il arrêta le programme Vengeur Amibien et l’énorme masse de protoplasme disparut instantanément. Les squelettes des terroristes tombèrent sur le sol en un fracas sourdc’était tout ce qui restait d’eux.


  Les Guerriers de la Nuit se rassemblèrent autour des squelettes. Raquasthena s’accroupit et prit l’un des crânes. Il ne ressemblait pas du tout à un crâne humain. Il était étroit et pointu, avait de longues incisives et des orbites qui étaient bien trop rapprochées. Tous les autres crânes étaient identiques.


  Bon sang, que sont-ils? demanda Dom Magator.


  Kalexikox effectua de rapides mesures avec ses instruments biologiques.


  Ceci est le crâne d’un spécimen très répandu de Canis lupus, le loup gris nord-américain.


  C’étaient des loups? s’exclama Xanthys d’un air incrédule.


  Raquasthena retourna le crâne.


  Des loups avec un corps d’homme, ou des hommes avec une tête de loup, comme tu voudras. Une création typique du Grand Cheval. Il essaie de nous chasser, d’accord? À mon avis, il s’est dit que le meilleur animal pour faire ce travail serait un croisement entre un loup gris et un être humain.


  Assez bizarrement, ça tient la route, concéda Kalexikox. Le loup vient tout de suite après l’homme en ce qui concerne les habitats où il peut proliférer. Il est très sociable et chasse en bande, comme l’homme, mais en même temps il est bien plus agressif et n’a aucun scrupule à tuer sa proie aussi vite qu’il le peut.


  Eh bien, on les a quand même niqués, constata Dom Magator. Bon, il est temps d’y aller, avant que le Grand Cheval attrape ces femmes. Enfin, s’il ne l’a pas déjà fait.


  Tu laisses l’équipement d’Amla Fabeya ici?


  Je crois que j’ai suffisamment de trucs à porter, non?


  


  Ils abandonnèrent les os éparpillés des terroristes et commencèrent à marcher en direction du nord-est. Le ciel, qui était déjà couvert, commença à s’assombrir. Bientôt, il était gris anthracite. Un vent frais se leva et de longues traînées de poussière semblables à des serpents furent emportées à travers le désert.


  Ils avaient parcouru presque deux kilomètres quand ils aperçurent un groupe de poteaux qui se dressaient dans le lointain et entendirent un claquement répété, comme quelqu’un tapant deux morceaux de bois l’un contre l’autre.


  Les poteaux faisaient entre huit et douze mètres de hauteur. Certains étaient bien droits, d’autres inclinés. Alors que les Guerriers de la Nuit s’approchaient, ils virent qu’il s’agissait d’effigies de boisdes visages étranges et féroces aux yeux grands ouverts et aux dents pointues. Toutes étaient surchargées de perles et de colliers faits de végétation morte, et certaines d’entre elles avaient des ornements racornis qui auraient bien pu être des oreilles ou des lambeaux d’intestins humains. Ces effigies avaient quelque chose d’infiniment horrible, comme si elles représentaient le désespoir absolu. Elles ressemblaient aux dieux qui régnaient dans un monde où la cruauté et la souffrance étaient inéluctables.


  Le claquement provenait du plus grand des personnages. Il avait des yeux constitués de miroirs encrassés et une coiffure faite d’épines, telle une parodie du Christ. Son corps était représenté par une petite boîte en bois, et il y avait deux portes sur le devant qui s’ouvraient et se refermaient au gré du vent. À l’intérieur de la boîte, ils virent un objet desséché rouge foncé pas plus gros que le poing qui avait peut-être été un cœur humain.


  Toi, mon vieux, fit le Zaggaline en l’examinant, tu es très laid.


  Raquasthena parcourut du regard les effigies avec une inquiétude manifeste.


  Une idée de ce que c’est? demanda-t-elle.


  Quoi que ce soit, ça me fout les jetons, répondit Xanthys.


  Kalexikox tourna autour des effigies, les comparant avec son registre mythologique.


  Apparemment, ce sont des divinités mexicaines très connues. Celui-ci, avec les miroirs en guise d’yeux et les portes dans la poitrine, c’est Tezcatlipoca, parfois appelé le «miroir qui fume» ou le «vent de la nuit». Il peut apporter la maladie et la mort à n’importe quelle communauté, c’est pourquoi les gens lui donnent souvent des offrandes de fruits et de coqs, et lui fabriquent des sièges pour lui permettre de se reposer pendant qu’il rôde en quête de victimes. Si vous réussissez à glisser la main à l’intérieur des portes et à retirer son cœur sans vous faire trancher la main, Tezcatlipoca vous accorde tout ce que vous désirez afin de récupérer son cœur.


  » Icicelui aux longs cheveux et au visage semblable à un crânec’est Xipe Totec, le «buveur de la nuit». Xipe Totec apparaît partout où le sang est répanduguerre, accident mortel, accouchementafin d’en boire sa part. Les Aztèques lui offraient des sacrifices en tranchant la langue de leurs ennemis pour que ceux-ci saignent abondamment sur le sol et qu’il puisse lécher leur sang.


  Et celui-là? demanda le Zaggaline. (Il montra une effigie aux dents recourbées et aux lèvres peintes en gris.) Il ressemble plus à un chien qu’à un dieu.


  Zotz, répondit Kalexikox. Il était censé garder les trésors de l’enfer. Mais quiconque essayait de s’introduire dans ses pièces pour voler ses richesses avait la tête arrachée d’un coup de dents. Je suppose que c’était une sorte de conte moral mettant en garde contre les dangers du capitalisme.


  Et que font-ils ici, tous ces individus extrêmement déplaisants? intervint Dom Magator. Ont-ils une signification? C’est encore une définition de mots croisés ou quoi?


  Je pense que oui. Mais peut-être seulement une partie d’une définition. Ce que nous avons pour l’instant, c’est chaîne, drapeaux et bord de la mer, et ceux-ci pourraient être divinités. Ils ont plein de lettres en commun, et tout ce que nous devons faire, c’est trouver comment elles s’assemblent.


  Cela me semble très simple.


  Eh bien, non, ce n’est pas le cas. Mais c’est la seule façon dont nous allons trouver notre chemin à travers le rêve du docteur Beltzer.


  Entendu… mais quoi que nous fassions, nous ferions mieux de le faire très vite.


  Ils continuèrent de s’avancer dans le désert, laissant les effigies loin derrière eux. Néanmoins, Xanthys se surprit à se retourner tous les deux ou trois mètres pour s’assurer qu’aucune ne les suivait. Dans les rêves, n’importe quoi pouvait vous poursuivre, même une divinité mexicaine sculptée dans du bois, et elle continuait à entendre le claquement des portes de Tezcatlipoca alors que celui-ci avait disparu à leurs regards.


  Le sol rocailleux sous leurs pieds commença à monter lentement, et ils se retrouvèrent finalement au faîte d’une colline basse. Devant eux, à moins de huit cents mètres, ils virent l’hôpital d’isolement qui était apparu sur la carte de Jek Rekanter. Il avait l’air à l’abandonla peinture blanche sur ses murs extérieurs s’écaillait et le chambranle métallique des fenêtres était rouillé. Pourtant, six ou sept voitures étaient garées devant le bâtiment et un drapeau rouge flottait au gré du vent.


  Ce drapeau nous montre où aller maintenant, déclara Kalexikox. «Drapeau» signifiant «signal» plutôt que «bannière» ou «iris».


  Si tu le dis. Je suppose que nous allons dans la bonne direction, en tout cas.
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  Quand ils atteignirent le parking de l’hôpital, ils remarquèrent que les automobiles garées à l’extérieur étaient toutes anciennes et rongées par la rouille, des modèles des années cinquante et soixante, aux vitres blanchâtres et aux pneus dégonflés. Le Zaggaline reconnut deux des voitures qu’il avait vues quand ils marchaient dans les rues enneigées de Kenningtown. Cela le perturba, parce qu’il ne comprenait pas comment l’infirmière Meiner et le docteur Beltzer pouvaient rêver des mêmes voitures.


  Ils gravirent le perron de l’hôpital et risquèrent un coup d’œil à travers les vitraux sales de la porte Art déco. À l’intérieur, ils aperçurent une réceptionniste assise au bureau d’accueil. Elle portait une guimpe blanche, comme une religieuse.


  Apparemment, l’hôpital est toujours en activité, fit remarquer Raquasthena.


  Génial! dit Dom Magator.


  Il y avait quelque chose qui l’avait toujours perturbé chez les religieuses.


  Ce qui signifie que nous devons entrer et découvrir ce qui se passe.


  Oh? Oh, bien sûr. C’est parti!


  Il ouvrit la porte et entra. Le hall était sombre et mal ventilé. Une lumière ténue jaunâtre filtrait depuis la cage d’escalier, et un million d’atomes de poussière scintillait dans l’air. À l’évidence, les dalles de marbre n’avaient pas été balayées depuis des années, car elles étaient recouvertes d’une couche de sable fin qui crissa sous ses pieds tandis qu’il s’avançait. Sur le mur derrière le comptoir, il y avait un portrait fané du pape Pie XI, avec ses lunettes à monture métallique, et l’exhortation: «Là où un homme a péché, il est pareillement tourmenté.»


  C’est une citation de l’encyclique papale de mai1932, à propos de la dépression économique, murmura Kalexikox derrière Dom Magator.


  Celui-ci se retourna et le regarda fixement à travers sa visière, mais demeura silencieux. Il ne voulait pas se montrer blessant, mais parfois Kalexikox lui en disait un tout petit peu plus que ce qu’il désirait savoir.


  Il s’approcha du comptoir d’accueil, mais la femme ressemblant à une religieuse ne sembla pas remarquer sa présence. Il s’éclaircit la voix bruyamment, mais comme elle ne levait toujours pas les yeux, il aperçut une petite clochette au bout du comptoir, et un écriteau qui indiquait: «SONNEZ POUR ATTIRER L’ATTENTION».


  Tu peux agiter ce truc? dit-il à Kalexikox.


  Fais-le toi-même.


  Tu es censé être un Guerrier de la Nuit et tu es trop froussard pour agiter une clochette?


  À ce moment-là, cependant, la femme releva la tête. Elle était très pâle, avait une peau qui était beige et ridée comme une peau de chamois desséchée, et portait des lunettes teintées, si bien que Dom Magator ne voyait pas du tout ses yeux. Elle portait à son cou une croix constituée de coquillages. Bord de la mer, maladie, il sentit qu’il commençait à comprendre ce truc des mots croisés.


  Vous voulez voir les patients du docteur Beltzer, chuchota-t-elle.


  Vraiment? Enfin, oui. Je suppose que c’est le cas.


  D’abord, vous devez remplir ce formulaire.


  Vraiment?


  La femme prit dans une corbeille métallique une feuille de papier flétrie tapée à la machine et la posa sur le comptoir devant lui, ainsi qu’un crayon. Dom Magator examina le formulaire et ne comprit rien du tout. Non seulement il avait du mal à lire à travers la visière de son casque, mais cela semblait n’avoir pas de sens.


  Le formulaire était intitulé «Hôpital Brigham d’isolement pour les maladies contagieuses», Louisville, Kentucky. La première question était: «Depuis combien de temps dormez-vous?» La deuxième: «Où est parti votre souvenir le plus heureux?» La troisième: «Les dieux prennent-ils ce document pour devenir difformes?»


  Je, euh… je ne suis pas bien sûr de pouvoir remplir ceci.


  Vous n’avez pas besoin de le faire, monsieur. Du moment que vous avez pris connaissance de ce qui est écrit.


  Je n’ai pas besoin de le remplir?


  La femme chercha à tâtons sur le comptoir comme si elle ne voyait rien et récupéra le formulaire.


  Troisième étage, cinquième porte sur la gauche.


  Je vous remercie, dit Dom Magator.


  Le Zaggaline l’avait rejoint et jetait un regard à la ronde.


  Que se passe-t-il, mec?


  Troisième étage, cinquième porte sur la gauche, répéta la femme.


  Dom Magator la regarda plus attentivement.


  Je ne vous ai pas vue la nuit dernière? lui demanda-t-il.


  Troisième étage. Cinquième porte sur la gauche.


  C’était vous, n’est-ce pas, dans cette maison de Kennington? Cette maison qui n’avait pas de plancher, et vous flottiez dans l’air à l’intérieur?


  Le Zaggaline la regarda à son tour.


  Hé, oui! C’était vous! Je vous reconnais! Vous étiez derrière cette fenêtre là-haut, et vous nous observiez!


  La femme détourna la tête, mais le Zaggaline eut la certitude qu’elle s’autorisait un petit sourire.


  Vous pensez me reconnaître, dit-elle très doucement, mais vous vous trompez, je le crains. Peut-être ne le ferez-vous jamais. Espérons-le sincèrement.


  Je ne comprends pas, s’obstina le Zaggaline.


  Mais, sans un mot de plus, la femme se leva de son siège derrière le comptoir, franchit une porte en chêne verni et disparut. Dom Magator fronça les sourcils. Il était sûr qu’il n’y avait pas de porte à cet endroit quand il était entré dans le hall.


  Vous savez quoi? marmonna-t-il. J’aurais juré que…


  Vous ne croyez pas que nous ferions mieux de bouger? l’interrompit Raquasthena.


  Dom Magator consulta de nouveau son chronomètre.


  Ouais, tu as raison. Nous n’avons plus qu’une heure de temps de réalité avant que commence la journée de service du docteur Beltzer.


  Ils ne virent pas d’ascenseur et furent obligés d’emprunter les escaliers. Leurs bottes martelaient les marches en marbre et résonnaient. À l’intérieur, le bâtiment était aussi délabré qu’à l’extérieur. Des portes entrouvertes laissaient voir des lits d’hôpital inoccupés et des stores affaissés. Des civières avaient été abandonnées dans les couloirs et des tableaux étaient penchés de travers, selon des angles bizarres. Apparemment, il n’y avait personne, pourtant Xanthys était sûre d’entendre un léger bruissement, comme un courant d’air passant sous une porte et, tout au loin, venant du désert, un claquement.


  Qu’est-ce qu’elle a dit? demanda Dom Magator d’une voix essoufflée. Cinquième étage, troisième porte sur la gauche?


  Troisième étage.


  Merci, mon Dieu. Merci!


  Ils arrivèrent au troisième. Ici, on avait tiré d’épais stores verts sur les fenêtres, et l’endroit était sombre, mal ventilé et oppressant. Dom Magator et le Zaggaline actionnèrent les torches halogènes bleues sur leurs casques. Le couloir était une véritable course d’obstacles de chaises renversées, de bouteilles d’oxygène et de matelas souillés laissés sur le sol. Tandis qu’ils progressaient, le faisceau de leurs torches projetait des ombres cauchemardesques sur les murs, qui sautillaient et faisaient des bonds chaque fois qu’ils tournaient la tête.


  La cinquième porte sur la gauche était fermée. Elle était peinte d’un gris terne d’hôpital, mais était couverte d’éraflures entrecroisées, certaines très profondes, comme si des lions avaient essayé d’entrer. Un écriteau sur la porte indiquait: SALLE DE LA MALADIE DE MÖBIUS.


  Dom Magator essaya d’ouvrir la porte.


  Fermée à clé, annonça-t-il. Nous nous sommes peut-être trompés.


  Je ne le pense pas, dit Kalexikox. Il se trouve que le docteur Beltzer est un spécialiste du traitement de la maladie de Möbius.


  D’accord, mais qu’est-ce que c’est? voulut savoir Xanthys.


  La maladie de Möbius? C’est une affection congénitale à la naissance très rareun genre de paralysie faciale causée par l’absence ou le développement insuffisant des sixième et septième nerfs crâniens. De ce fait, le nouveau-né a beaucoup de mal à téter, ou même à sourire.


  C’est affreux.


  En général ce n’est pas tout. Les nouveau-nés atteints de la maladie de Möbius présentent d’autres symptômes, comme le strabisme, ou un pied bot, ou des doigts palmés. Elle est également associée au syndrome de Pierre Robin, qui peut se traduire par une mâchoire exceptionnellement petite chez l’enfant, et à l’anomalie de Poland, où les nouveau-nés ont un développement irrégulier d’un côté de leur poitrine.


  Et?


  Nous parlons de difformités en ce moment, d’accord? Et c’était la solution de la définition des mots croisés. La question trois sur ce formulaire que la réceptionniste t’a donné était: «Les dieux prennent-ils ce document pour être difformes?» Les dieux sont des «divinités»… en insérant le mot «form»formulaire en anglaisau milieu de «divinités» on obtient «difformités». C’est ce que nous allons trouver derrière cette porte.


  Hein? Je croyais vraiment que j’avais pigé cette connerie de mots croisés.


  Alors, dit Raquasthena, on enfonce cette porte ou quoi?


  Le Zaggaline sortit de son étui le Pistolet à Perforation.


  Je pourrais l’ouvrir avec ceci.


  Bien sûr, pourquoi pas? répondit Dom Magator. Vas-y. Mais rappelle-toi qu’il rue comme une mule qui a un piment jalapeno enfoncé dans le cul.


  Pas de problème.


  Tenant fermement à deux mains le Pistolet à Perforation, le Zaggaline pointa le canon sur la porte, ferma à moitié les yeux et appuya sur la détente. Il y eut un grondement comme une scie à refendre, et le milieu du battant fut déchiqueté en des centaines de fragments. Le Zaggaline chancela et s’affaissa contre le mur d’en face, secoué mais triomphant.


  Waouh! s’exclama-t-il. C’est un pistolet qui décoiffe!


  Bien joué, Zagga, dit Dom Magator en lui donnant une tape sur l’épaule.


  Ils entrèrent dans la salle chichement éclairée. Alignés contre le mur d’en face, il y avait six petits lits aux montants en fer couleur crème, dont quatre étaient occupés. Les Guerriers de la Nuit s’en approchèrent très prudemment. Ils regardèrent dans les trois premiers et virent des enfants qui dormaient, deux petites filles et un petit garçon. Leurs joues étaient brûlantes, comme s’ils cuisaient.


  Je ne trouve pas qu’ils ont l’air difforme, murmura Xanthys dans un souffle. Regardez-les, ils sont absolument parfaits.


  Ils s’approchèrent du quatrième lit. Un petit garçon âgé d’environ six ans était couché dedans. Il portait une simple chemise de nuit bleue, ornée d’une broderie de Popeye. Il avait les cheveux blonds et bouclés, des yeux d’un vert intense. Il leur sourit avec une expression rêveuse sur le visage, comme s’il venait de se réveiller.


  Bonjour, ma puce, dit Xanthys en se penchant vers lui. N’aie pas peur… nous sommes venus ici juste pour te parler.


  Je n’ai pas peur, répondit le petit garçon. Je vous attendais.


  Tu sais qui nous sommes?


  Vous êtes mes amis. Vous êtes des amis de ma maman.


  Où est ta maman?


  Ma maman est à l’hôpital. Je vais avoir une petite sœur.


  Ta maman est à l’hôpital? Tu sais à quel hôpital?


  Or-bad-on.


  Norton-Audubon, traduisit Raquasthena. Bingo! Sa mère doit être l’une des femmes enceintes que cherche le Grand Cheval. Dans la réalité, ce petit garçon dort en ce moment… mais il nous a rejoints ici dans le rêve du docteur Beltzer pour nous aider.


  Quel est ton blaze, fiston? demanda Dom Magator.


  Le petit garçon battit des paupières, déconcerté.


  Ton nom, lui souffla Xanthys.


  Michael, répondit le garçon. Michael John Russell. Mais ma maman m’appelle Michael-Rame-Jusqu’au Rivage-Alléluia.


  Eh bien, Michael, tu vas nous montrer où est ta maman.


  Michael s’assit dans son lit. Le Zaggaline se pencha et le prit dans ses bras.


  Hé, tu pèses aussi lourd que la moitié d’un éléphant. La moitié de son postérieur.


  Je mange toujours tous mes Cheerios, déclara Michael, et tous mes œufs et tous mes toasts et je bois toujours mon verre de lait.


  J’en suis sûr, trésor, acquiesça Raquasthena.


  Mais, en même temps, elle adressa au Zaggaline un regard triste et plein de sous-entendus. À ce moment-là, il comprit ce qui se passait ici, dans le rêve du docteur Beltzer. Dans le monde réel, Michael était probablement atteint de graves difformités faciales qui l’empêchaient de manger ou de boire normalement. Mais ici, dans le monde des rêves, il pouvait imaginer qu’il était parfait, et qu’il était capable de manger, de sourire et de parler aussi distinctement que n’importe quel autre enfant.


  Xanthys lui prit la main.


  OK Michael-Rame-Jusqu’au Rivage-Alléluia, on va trouver ta maman et vérifier qu’elle va bien. Ensuite on pourrait peut-être acheter une pizza?


  Oui, une pizza! cria Michael. Et des doughnuts! Et des glaces au sirop!


  Je vais te parler franchement, dit Dom Magator. Je trouve que c’est une excellente idée.


  


  Ils redescendirent bruyamment les escaliers jusqu’au hall de l’hôpital. La femme ressemblant à une religieuse était revenue au bureau d’accueil, et elle tapait sur une vieille machine à écrire Underwood, mais le seul bruit qu’elle faisait était un cliquetis très faible.


  Xanthys s’approcha du comptoir.


  Nous emmenons Michael, annonça-t-elle.


  La femme continua de taper.


  Vous voulez dire, Michael vous emmène.


  Comme vous voudrez. Mais nous veillerons sur lui, je vous le promets.


  Vous n’êtes pas encore mère, dit la femme. Mais un jour vous comprendrez ce qui se passe ici.


  Qui êtes-vous? lui demanda Xanthys.


  La femme s’arrêta de taper et leva la tête. À ce moment-là, un rayon de soleil ambré filtra à travers le verre maculé de la porte Art déco et illumina son visage. Ses rides semblèrent se dissoudre, et durant une fraction de seconde elle sembla n’avoir pas plus de vingt-cinq ou trente ans. Cependant, derrière ses lunettes teintées, il était évident qu’elle n’avait pas d’yeux, uniquement des orbites lisses recouvertes d’une membrane.


  Qui suis-je? sourit-elle. Je dirai seulement ceci… Le jour où vous n’aurez plus besoin de le demander, alors vous saurez qui je suis.


  Xanthys… il faut vraiment que nous partions, pressa Raquasthena.


  Xanthys hésita. Pour une raison ou pour une autre, elle ne parvenait pas à quitter des yeux la femme ressemblant à une religieuseelle ne pouvait se résoudre à la quitter sans savoir qui elle était. Elle eut le sentiment pendant un instant fugace que si seulement elle pouvait lui parler, si seulement elle pouvait lui demander quel était le sens de sa vie et quelles erreurs elle commettait, tous ses problèmes s’envoleraient en bruissant comme des feuilles mortes.


  Xanthys, dit Dom Magator d’une voix compatissante mais impérieuse.


  Bien sûr, répondit-elle. Viens, Michael-Rame-Jusqu’au Rivage-Alléluia, mettons-nous en route.


  Ils quittèrent l’hôpital et se dirigèrent vers le nord. Le désert poudreux céda petit à petit la place à une herbe drue qui bruissait. Très haut au-dessus de leurs têtes, les nuages se dissipaient et un soleil blanchâtre commençait à briller. Michael marchait légèrement devant eux, en balançant les bras comme un soldat de plomb et en criant:


  Gauche! Droite! Gauche! Droite!


  Xanthys savait que cette expédition était très étrange et dangereuse, néanmoins elle commençait à se sentir beaucoup plus heureuse. Elle rejoignit le Zaggaline et lui prit la main.


  Hé! dit-il, et il lui sourit.


  Même Raquasthena se détendait et parlait avec Kalexikox de divers spécimens de loup, lui racontant comment elle avait un jour terrassé un Renard de Feu, une créature embrasée dans le cauchemar d’un pyromane condamné à la prison.


  Seul Dom Magator se taisait. Il se sentait fatigué après toute cette marche, et également très inquiet. Il faisait trop beau. Quand il se retourna pour regarder derrière lui, l’hôpital Brigham avait disparu. À la place, il vit la lumière du soleil qui faisait miroiter l’océan, et des yachts aux voiles rouges qui se penchaient face au vent.


  Devant eux, la pente devint encore plus escarpée. Le long de la crête, une rangée de grands bouleaux blancs scintillait dans le vent. S’il n’avait pas su que tout cela était un rêve, il se serait arrêté pour s’asseoir dans l’herbe et se reposer pendant une heure ou deux, à humer l’air iodé qui venait de l’océan.


  Gauche! Droite! Gauche! Droite! scandait Michael.


  Kalexikox vint vers lui en refermant le scanner biomédical en forme de U sur son avant-bras droit. Il montra Michael de la tête.


  Je viens de faire son examen physiologique. Dans le monde réel, ce pauvre gosse a de très graves déformations des maxillaires et des os du squelette. Il ne peut pas marcher, ne peut pas parler, bave tout le temps.


  Dom Magator jeta à Michael un regard triste.


  Je suppose que les rêves sont faits pour ça. (Il renifla.) Tu as une idée de l’endroit où il nous emmène?


  Kalexikox actionna le commutateur sur le côté de son gorgerin et fit apparaître une section en trois dimensions de la carte de Jek Rekander. Tandis que la carte holographique ondulait dans l’air devant lui, Dom Magator put identifier le rivage sur leur droite et la colline verdoyante qu’ils gravissaient. La rangée de bouleaux blancs s’étendait en diagonale du sud-ouest vers le nord-est. Au-delà, le terrain descendait en pente douce jusqu’à une petite ville. Celle-ci était entourée d’exploitations agricoles, et une large rivière au courant paresseux formait une branche pour la contourner. Les lettres sur la carte indiquaient que cette ville avait pour nom New Mile Branch.


  Tu penses que ce pourrait être l’endroit? demanda Dom Magator.


  Oui, à 99 %, répondit Kalexikox. Le soleil brille, cela ressemble au paradis, mais la température de l’air est toujours inférieure de 2 degrés à celle du paysage environnant, ce qui est une indication que le Perce-Neige était là-bas il y a moins de deux heures. Mais ce sont les mots croisés qui m’ont convaincu.


  Hein?


  Le Perce-Hiver et le Grand Cheval ont choisi le rêve du docteur Beltzer pour mettre en place leur traquenard, parce que le docteur est plus proche des futures mères que de n’importe qui d’autre. Il pense à elles quand il dort, ce qui veut dire qu’elles sont très certainement ici.


  » Cependant, je suis à peu près sûr que, même dans ses rêves, le docteur Beltzer a eu vent que quelque chose clochait. Dans le monde réel, c’est un médecin suffisamment perspicace pour avoir compris qu’une entité malfaisante essaie d’envahir les pensées subconscientes de ses patientes, aussi est-il logique que son esprit qui rêve se soit fait la même réflexion. Dans le monde réel, il pense probablement que cette entité malfaisante est un genre de virus. Après tout, il lui était impossible de découvrir quoi que ce soit sur le Perce-Hiver et le Grand Cheval, et si quelqu’un essayait de le lui direeh bien, il penserait probablement que ce quelqu’un est un agité du bocal.


  » Il ne sait peut-être pas exactement ce qui veut prendre au piège ses patients, mais il a conscience que c’est quelque chose, quelque chose de très hostile, et son esprit qui rêve a perçu que cela va se produire ici, dans cette jolie petite ville, parce qu’elle est constituée des souvenirs de ces femmes, et pas des siens. C’est pourquoi il l’a appelée New Mile Branch.


  Je suis de nouveau perdu, avoua Dom Magator.


  Si tu mets les lettres du mot «mile» dans un nouvel ordre, tu obtiens le mot «lime»glu en anglais. Un autre mot pour «branche» est «ramille» - twig en anglais. Un «lime-twig»gluau en anglaisest un piège pour attraper des oiseaux.


  Pourquoi n’a-t-il pas appelé cette ville «Traquenardville», tout simplement?


  Parce que son esprit ne fonctionne pas de cette façon. Il résout ses problèmes en les changeant en définitions de mots croisés, en devinettes, en anagrammes et en calembours. Qui plus est, je pense qu’il a sans doute pris conscience que ses patientes sont menacées par des êtres intelligents, qui auraient été amenés à comprendre qu’il savait pour eux s’il avait appelé leur traquenard «Traquenardville».


  Je vais te dire un truc, Kalexikox, déclara Dom Magator. Quand toute cette affaire sera terminée, j’espère que je pourrai garder ma Mitraillette à Détonations Successives et que tu pourras rester une fine mouche.


  


  D’après le chronomètre de Dom Magator, il leur fallut encore une demi-heure pour arriver aux abords de New Mile Branch, mais selon leur perception subjective cela ne leur prit que cinq ou six minutes. C’était l’esprit du docteur Beltzer qui rêvait et qui leur jouait de nouveau des tours.


  Dès qu’ils atteignirent les premières maisons, Michael se mit à courir.


  Je suppose qu’il est impatient de trouver sa maman et de lui montrer qu’il a une mine superbe, déclara Raquasthena.


  À l’évidence, le Perce-Hiver avait fait de New Mile Branch un endroit attrayant pour toute personne souffrant de stress. À présent, le soleil répandait une douce chaleur, et le ciel était d’un bleu intense. Des sauterelles vertes stridulaient, des abeilles bourdonnaient, des papillons orange voletaient partout. Sur leur droite, à travers des tilleuls, les Guerriers de la Nuit virent une aire de pique-nique et un petit lac où des enfants se baignaient.


  Dom Magator éprouva une pointe de nostalgie inattendue et fit halte. Il barbotait dans un lac comme celui-ci quand il était gosse. Il sentait presque l’odeur de l’eau séchant sur sa peau bronzée et entendait ses copains l’appeler depuis leur radeau de fortune.


  Vas-y, Bouboule, tu peux y arriver!


  Dom Magator? dit Xanthys en scrutant sa visière. Ça ne va pas?


  Ce fut seulement à ce moment-là qu’il se rendit compte qu’il avait les larmes aux yeux.


  Tout va très bien. Un rhume des foins, j’imagine.


  Un rhume des foins, dans un rêve?


  Il est médecin, non? Je suis prêt à parier que ce rêve grouille de symptômes.


  La première propriété qu’ils atteignirent était une vaste maison en bois d’un étage comme on en trouvait dans le quartier de Crescent Hill à Louisville. Elle avait récemment été peinte en crème, avait des volets olive, et le porche était couvert de roses trémières. Une balancelle à rayures rouges et blanches sur la véranda oscillait lentement, même si personne n’était assis dessus. Un épagneul cuivré dormait dans un panier en osier, et les Guerriers de la Nuit n’avaient aucune idée de ce à quoi il rêvait. Un chien-rêve rêvait peut-être de lapins-rêve.


  Alors qu’ils passaient devant la clôture, la porte d’entrée s’ouvrit et une jeune femme apparut. Elle portait une chemise de nuit à fleurs. Elle était très pâle, avait des cheveux châtain roux et des taches de rousseur, et elle était enceinte d’au moins huit mois. Une main abritait ses yeux, l’autre était posée sur son ventre.


  Les Guerriers de la Nuit s’arrêtèrent, et Xanthys s’approcha de la barrière.


  Excusez-moi de vous demander cela, m’dame… Êtes-vous venue de l’hôpital Norton-Audubon?


  La jeune femme hésita, puis acquiesça.


  Xanthys ouvrit la barrière et remonta l’allée de briques chauffées par le soleil.


  Savez-vous où est cet endroit? s’enquit-elle.


  Quoi? Bien sûr que je le sais. C’est la maison de mes grands-parents.


  Vos grands-parents sont là?


  La jeune femme regarda derrière elle, vers la maison.


  Pas pour le moment… Ils ont dû aller au marché.


  Ils vous ont laissée seule?


  Ils vont bientôt revenir. Il y a toujours de la glace, et je peux me servir.


  Puis-je vous demander comment vous vous appelez? poursuivit Xanthys.


  EllenEllen Rohrig. Qui êtes-vous? Et qui sont ces autres personnes?


  Ellen, je m’appelle Xanthys. Mes amis et moi, nous sommes venus vous protéger. Votre enfant et vous êtes en très grand danger.


  Ellen Rohrig regarda Xanthys d’un air incrédule.


  Non… je suis en sécurité ici. C’est la maison de mes grands-parents. J’ai toujours été en sécurité ici, même quand maman et papa ont divorcé.


  Ellen, réfléchissez un instant. Vos grands-parents sont-ils toujours en vie?


  Ils… ils ont dû aller au marché.


  Dom Magator s’approcha de Xanthys.


  M’dame, je suis obligé de vous dire que ceci n’est qu’un rêve. La maison de vos grands-parents, elle ne s’est jamais trouvée à côté d’un bungalow comme celui-ci, n’est-ce pas?


  Ellen Rohrig jeta un regard vers la maison d’à côté, un bungalow de plain-pied qui donnait l’impression d’être venu du quartier de Deer Park. Sa peinture s’écaillait et son jardin était encombré de jouets d’enfant: des cubes de couleur, des tricycles et une pataugeoire qui fuyait.


  Je ne comprends pas, murmura-t-elle. Les Watterson habitaient à côté… et ils avaient une grande maison verte. Que lui est-il arrivé?


  Il ne lui est rien arrivé. Rien de tout ceci n’est réel. Ce n’est même pas votre rêve… Vous avez été attirée ici parce que vous vous sentiez stressée et que vous étiez très inquiète pour votre bébé. Pour vous, cet endroit ressemble à un sanctuaire, mais je dois vous avertir que ce n’est pas le cas, et nous sommes ici pour vous en faire sortir le plus vite possible.


  Ellen Rohrig se mordilla la lèvre inférieure.


  C’est la vérité? Vous ne me mentiriez pas, n’est-ce pas?


  Nous savons que c’est difficile à croire, répondit Kalexikox, mais la maison de vos grands-parents a été volée dans un rêve que vous avez fait il y a plusieurs jours, précisément pour qu’elle soit recréée ici cette nuit.


  Elle a été volée? Comment peut-on voler une maison?


  Ce n’est pas une maison réelle. Disons que c’est le souvenir d’une maison, l’image d’une maison. Est-ce que vous vous rappelez quand vous en avez rêvé la dernière fois? Quel temps faisait-il?


  J’en ai rêvé… je ne sais pas très bien quand, mais c’était il y a quelques nuits seulement. C’était Noël, je pense, parce qu’il neigeait dehors, et il y avait des stalactites qui pendaient du porche. Il faisait très, très froid.


  La maison de vos grands-parents était complètement gelée, c’est pour cette raison que quand vous vous êtes réveillée, elle n’a pas disparu comme elle aurait dû le faire. Elle est restée ici, dans son existence-rêve, prête à servir de piège.


  Un piège?


  Ellen regarda de nouveau la maison, puis elle descendit nerveusement les marches du perron et vint sur l’allée. Deux cailles se bécotaient sur la cheminée, mais, d’une manière ou d’une autre, la maison avait déjà revêtu un aspect légèrement menaçant. Les fenêtres à l’étage étaient aveugles et noires, la porte d’entrée grinçait en un mouvement de va-et-vient comme si elle essayait d’inciter Ellen à revenir à l’intérieur.


  Nous n’avons pas le temps de vous expliquer maintenant, déclara Raquasthena. Mais il y a deux entités qui essaient d’entrer dans les rêves de votre enfant, et la seule façon pour eux d’y parvenir c’est par votre intermédiaire, et par l’intermédiaire de vos rêves.


  Et s’ils réussissent à le faire, intervint Kalexikox, le résultat sera un désassemblage moléculaire universel.


  Quoi? Qu’est-ce que cela signifie?


  Cela signifie qu’aucun de nous ne sera plus jamais stressé ou inquiet au sujet de quoi que ce soit, parce qu’il n’y aura plus rien et que nous n’existerons plus.


  Combien de futures mères comme vous sont-elles venues ici cette nuit? demanda Dom Magator.


  Sept en tout. Nous sommes dans la même maternité.


  Michael marchait devant eux, mais il fit demi-tour et attendit impatiemment près de la barrière.


  Je sais où est ma maman! J’aperçois la maison de ma tante Susan!


  C’est formidable, Michael, bien joué! Allons la voir, elle et toutes ses amies, répondit Xanthys.


  Ellen Rohrig était au bord des larmes.


  J’étais si inquiète pour mon enfant… C’est un petit garçon, et mon mari a toujours voulu un garçon. Mais quand tous ces autres nouveau-nés ont commencé à mourir… j’étais si terrifiée. Ensuite je me suis retrouvée ici, et c’était exactement comme toujours… un endroit calme, sûr et paisible.


  C’est précisément ce que le Perce-Hiver voulait que vous ressentiez.


  Le Perce-Hiver?


  Xanthys passa son bras autour des épaules d’Ellen Rohrig.


  Ellen… vous pouvez nous faire confiance, je vous le promets. Je sais que tout cela paraît insensé et déconcertant, mais ceci est une guerre, une guerre de la nuit, et les guerres sont toujours insensées et déconcertantes.


  Tu devrais être journaliste, remarqua le Zaggaline.


  Dans le dos d’Ellen, Xanthys lui fit un doigt d’honneur.


  


  Ils continuèrent jusqu’au bout de la rue, jusqu’à la maison de tante Susan. C’était une maison en briques d’apparence modeste, comme on en avait construit dans la banlieue sud de Louisville après la Seconde Guerre mondiale, mais ses propriétaires en étaient visiblement très fiers, parce que le chambranle des fenêtres et la porte du garage avaient été fraîchement repeints, et il y avait des pots en terre cuite remplis de géraniums de chaque côté de la porte d’entrée, et un Bambi en ciment armé aux yeux en verre.


  Une Chevrolet Bel-Air 1 955 toute neuve turquoise et crème était garée dans l’allée, et ses chromes étincelaient au soleil.


  Regardez-moi ces roues, s’extasia Dom Magator. Qu’est-ce que je donnerais pour avoir une automobile comme celle-là!


  Elle appartenait à mon papy, lui dit Michael. Je l’ai vue sur des photographies.


  Xanthys alla jusqu’à la porte d’entrée et sonna. Ils attendirent un moment puis une femme menue aux cheveux bruns apparut. Elle portait une chemise de nuit semblable à celle d’Ellen Rohrig, mais avec une robe de chambre en chenille de coton rouge par-dessus. Elle était jolie, le style hispanique aux yeux bruns, mais son teint était jaunâtre, comme si elle était restée cloîtrée chez elle depuis très longtemps.


  Maman! cria Michael en se précipitant vers elle.


  Michael? s’exclama la femme. Michael, c’est vraiment toi?


  Je dormais à l’hôpital, et quand je me suis réveillé mon visage allait très bien!


  La femme regarda Xanthys avec étonnement et gratitude.


  J’ignore qui vous êtes, ou comment vous avez réussi à faire cela, mais je vous remercie. Je vous remercie de tout mon cœur.


  La voix d’un homme d’un certain âge parvint de l’intérieur de la maison.


  Maggie? Qui est-ce?


  Des gens, papa. Je ne sais pas qui ils sont. Mais ils ont amené Michael avec eux, et d’une manière ou d’une autre ils l’ont guéri!


  Madame, coupa Dom Magator, avant que vous vous emballiez trop, il faut que vous sachiez que ceci n’est qu’un rêve.


  Je ne comprends pas.


  Vous êtes en train de rêver, madame Russell. Cette maison, votre père qui est ici. Dans la réalité, vous dormez, à la maternité de Norton-Audubon.


  Je ne comprends toujours pas de quoi vous parlez. C’est forcément réel. C’est la maison de ma sœur.


  C’est seulement le souvenir de la maison de votre sœur. Vous avez été amenée ici par des individus très méchants qui essaient de s’introduire dans les rêves de votre enfant à naître.


  Je ne vous crois pas! C’est forcément réel! (Elle tapa sur l’ailette de la voiture de son père.) Vous voyez? C’est solide! Je la sens!


  Nous sommes vraiment désolés, intervint Raquasthena. Nous le sommes sincèrement. Mais réfléchissez un instant: vous avez déjà vu dans la vie normale des gens qui se promènent habillés comme nous le sommes? Votre père est-il toujours en vie? Vous rêvez, Maggie. C’est un rêve très heureux. Néanmoins, ce n’est rien de plus qu’un rêve.


  Maggie Russell serra Michael contre elle.


  Est-ce que cela signifie que…?


  Je suis désolée, répéta Raquasthena. Michael est toujours atteint de la maladie de Möbius dans la réalité. Ici, il rêve qu’il ne l’est pas, et vous ne pouvez pas lui reprocher cela.


  Je crois ces gens, Maggie, dit Ellen Rohrig. Regarde autour de toi. La rue de ton enfance a-t-elle jamais ressemblé à cela? Elle est trop parfaite.


  Maggie Russell secoua la tête.


  Je me sens en sécurité ici. Mon enfant peut être en sécurité ici, lui aussi.


  J’ai bien peur que non, madame, rétorqua Dom Magator. Vous vous sentez peut-être en sécurité ici pour le moment, mais bientôt ces sales types vont s’amener pour vous chercher et, croyez-moi, vous n’avez pas du tout envie d’être ici quand ils s’amèneront.
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  Le temps passait de plus en plus vite, et à présent les Guerriers de la Nuit devaient se dépêcher d’aller de maison en maison pour rassembler toutes les futures mères dont le docteur Beltzer avait rêvé. Toutes se montrèrent peu disposées à s’en aller, et une ou deux résistèrent violemment, en pleurs. Après tout, ces maisons étaient les endroits où elles s’étaient senties les plus heureuses et parfaitement en sécurité.


  Ils trouvèrent la maison de l’infirmière Meiner. Elle présentait le même aspect qu’elle avait eu la nuit précédente, si ce n’est qu’elle était inondée de soleil. Dans le séjour, ils découvrirent une jeune Noire âgée de dix-neuf ans qui regardait la télé.


  Ce n’est pas ta maison, mon chou, n’est-ce pas? dit Dom Magator.


  Je sais… mais j’ai toujours eu envie d’habiter une maison comme celle-là.


  Dom Magator regarda Raquasthena et fit une grimace. À l’évidence, le Perce-Hiver et le Grand Cheval savaient ce qu’ils faisaient. Même si l’une des mères n’avait pas eu un foyer heureux dans son enfance, ils lui en avaient fourni un.


  Cependant, alors qu’ils atteignaient les faubourgs de New Mile Branch, le temps se mit à changer. Un vent frais commença à souffler de l’est, et d’énormes nuages gris s’amoncelèrent. Des feuilles s’envolaient dans la rue, comme si elles étaient prises de panique, des barrières de jardin claquaient, hésitaient, et claquaient de nouveau, tels de lents applaudissements.


  Ils parvinrent à convaincre une jeune mère, Kelly Pittman, de quitter la maison de brique à un étage de ses parents dans Chenoweth Lane. Ils avaient à présent rassemblé sept mères. Michael tenait la main de la sienne d’un air possessif.


  Tout le monde est là? s’informa Dom Magator.


  Oui, nous sommes au complet, répondit Ellen Rohrig. Que faisons-nous maintenant? Comment allons-nous sortir d’ici?


  Nous devons retourner à la porte par où nous sommes entrés dans ce rêve, lui expliqua Kalexikox. Elle se trouve à un peu plus de deux kilomètres d’ici, mais la perception du temps qu’a le docteur Beltzer s’accélère parce qu’il est sur le point de se réveiller, aussi cela ne devrait-il pas nous prendre plus de quelques minutes d’arriver là-bas.


  Raquasthena demanda aux futures mères de rester groupées pour permettre aux Guerriers de la Nuit de les protéger tandis qu’ils marchaient. La plupart d’entre elles étaient inquiètes et silencieuses, mais une femme plus âgée n’arrêtait pas de les supplier.


  Empêchez que quelque chose arrive à mon enfant, je vous en prie! Empêchez que quelqu’un fasse du mal à ma petite fille!


  Ellen Rohrig se pencha vers Xanthys.


  C’est Sylvia Bellman. Elle a trente-sept ans et elle a eu son enfant par fécondation in vitro.


  Nous ne permettrons pas que quoi que ce soit vous arriveà vous ou à vos enfants.


  Le Zaggaline lui décocha un regard qui signifiait: «En tout cas, nous l’espérons».


  Le ciel était beaucoup plus sombre à présent, et les chemises de nuit des femmes virevoltaient au gré du vent. Michael serrait très fort la main de sa mère et avait l’air préoccupé.


  Il faut absolument que nous partions d’ici schnell, dit Dom Magator.


  Cependant, alors qu’ils rebroussaient chemin dans la rue principale, le Zaggaline vit quelque chose qu’il n’avait pas remarqué auparavant. Dans le jardin de derrière de l’une des maisons à deux étages, il y avait un énorme chêne rameux, et il aperçut une cabane délabrée perchée sur ses branches. Il ne reconnut pas la maison mais, quand il scruta la cabane, il sentit sa poitrine se serrer et éprouva un terrible sentiment de crainte.


  Attends une minute, mec, lança-t-il à Dom Magator. Cette cabane… tu la vois? C’est la cabane que papa nous avait construite quand on était gosses.


  Tu as raison, répondit Kalexikox. Une nuit, il y a eu un orage très violent et elle s’est écroulée. Nous étions sacrément furax, parce que nous laissions dans la cabane notre collection de bandes dessinées. Mais c’est bien elle. Les mêmes rideaux à carreaux bleus, découpés dans une vieille nappe de cuisine. C’est bien notre cabane.


  Mais je n’en ai pas rêvé depuis des années, dit le Zaggaline.


  Moi non plus.


  Alors comment le Perce-Hiver s’en est-il emparé et l’a-t-il apportée ici?


  Ils se regardèrent, puis tous deux s’exclamèrent:


  Janie!


  Ils ouvrirent la barrière et traversèrent rapidement le jardin envahi par les mauvaises herbes. Quand ils étaient passés devant la maison, la première fois, la pelouse était soigneusement tondue et les rosiers regorgeaient de fleurs roses odorantes. Maintenant, l’herbe leur arrivait presque jusqu’à la taille et était enchevêtrée de chardons. Les roses étaient devenues marron tabac et leurs têtes penchaient.


  Janie! hurla le Zaggaline en arrivant au pied du chêne. Janie, tu es là-haut?


  Janie! beugla Kalexikox.


  Tout d’abord, il n’y eut pas de réponse. Puis tous deux crièrent «Janie!» à tue-tête et Janie écarta la vieille couverture qui masquait la «porte».


  Que voulez-vous?


  Janie, il faut que tu sortes de là, tout de suite!


  Mais je m’amuse énormément ici! J’ai préparé un goûter pour toutes mes poupées.


  Janie, quelque chose de très grave va t’arriver si tu ne descends pas de cet arbre.


  Le vent se levait, et le Zaggaline sentit les premiers grêlons qui crépitaient contre son casque.


  Janie, il va y avoir un orage très violent, la cabane va s’effondrer et s’écraser sur le sol. Alors, je t’en prie, descends.


  Comme Janie hésitait, le Zaggaline commença à monter à l’échelle en bois rudimentaire. Quand il arriva en haut, il tendit la main vers Janie.


  Viens, Janie. Tu n’as pas envie que ton enfant soit blessé, n’est-ce pas?


  Mon enfant? Elles sont toutes mes enfants!


  À l’intérieur de la cabane, Janie avait disposé des dizaines de poupéesdes Barbie, des Cendrillon, des ours en peluche et des clowns. C’était son enfance, avant que leur mère meure et qu’en grandissant elle ne devienne maussade et rebelle. Ici se trouvaient l’innocence et la sécurité.


  Janie, il faut que tu descendes immédiatement.


  Les branches du chêne se balançaient au gré du vent et la cabane faisait entendre des craquements sourds. George Beame n’avait jamais prétendu être un grand charpentier, et la cabane ne tenait que grâce à de vieux clous rouillés et à beaucoup d’enthousiasme.


  Janie s’avança maladroitement sur les planches et posa son pied nu sur le barreau supérieur de l’échelle.


  Tu me tiens bien, hein?


  Je suis le Zaggaline maintenant. Je veillerai sur toi.


  Ils descendirent l’échelle ensemble. Maintenant, le vent leur criait dessus, et des bourrasques de grêle s’abattaient dans la rue. Les Guerriers de la Nuit faisaient de leur mieux pour abriter les mères de l’orage, mais il devenait de plus en plus violent et elles étaient déjà trempées, les cheveux crottés et les joues rouges de froid.


  Qui est-ce? cria Dom Magator tandis que le Zaggaline et Kalexikox aidaient Janie à franchir la barrière.


  C’est notre sœur, Janie. Elle attend un enfant d’un jour à l’autre maintenant. Notre père devait l’emmener à Bowling Green, mais il n’en a pas eu le temps.


  Il ne reste plus de temps pour quoi que ce soit maintenant, déclara Raquasthena. Regardez!


  En haut de la montée devant eux, des centaines de personnages arrivaient entre les bouleaux blancs. Ils avaient un dos arrondi, étaient gris, et ils couraient très vite. Tout d’abord, ils ressemblèrent à des soldats en armure, mais comme ils se rapprochaient le Zaggaline vit que c’étaient des animaux d’une espèce inconnue, avec des poils gris hérissés et une carapace grise verruqueuse qui protégeait leur corps. Ils avaient un crâne étroit et lisse, des yeux aussi jaunes que du pus fermenté et des dents saillantes d’aspect menaçant. Certains semblaient porter des machettes et des crochets de docker à trois dents, mais ils avaient également des griffes qui semblaient capables de déchiqueter le visage de quelqu’un d’un seul coup. Même à huit cents mètres de distance, les Guerriers de la Nuit entendaient leurs couinements et leurs cris perçants, et les plaques de leur corps s’entrechoquer.


  Bordel de merde! s’exclama le Zaggaline. Il doit y en avoir un millier!


  Mais qu’est-ce que c’est? demanda Dom Magator.


  Je les ai déjà vus, déclara Raquasthena. (Sa voix sembla lugubre sous son masque sans expression.) Ce sont des Rats Tatous, l’une des espèces de combat préférées du Grand Cheval. Ils sont totalement cruels, ils n’ont aucune pitié, et leur carapace est si épaisse que des armes normales n’ont aucun effet sur eux.


  Dans ce cas, m’est avis que nous allons avoir besoin d’armes non normales. (Dom Magator sortit deux armes de poing de sa ceinture.) Tiens, Zaggaessaie celui-ci. C’est un Pistolet à Torpille Vrillette. Il fonctionne de la même façon qu’un insecte fouisseur, mais à très grande vitesse. Il peut percer un trou de calibre.50 à travers vingt-cinq centimètres de bois de teck, alors il devrait être capable de transpercer une carapace de tatou.


  Et moi? demanda Xanthys.


  Tu as déjà manié un flingue?


  Non. Mais je n’avais encore jamais fait revenir le temps en arrière, et je n’ai eu aucun mal à piger le truc!


  OK, essaie celui-ci. (Dom Magator lui tendit un pistolet plaqué or avec une gueule évasée.) C’est un Automatique Optique… il tire une giclée de lumière bio-halogène qui change la composition chimique des yeux de ton adversaire, si bien qu’il devient aveugle instantanément. Hé, fais gaffenom d’un chien, ne le pointe pas sur nous, sinon nous nous baladerons avec une canne blanche jusqu’à la fin de nos jours!


  Regardez! cria brusquement Ellen Rohrig. Il y en a d’autres!


  Elle avait raison. Des centaines d’autres Rats Tatous surgissaient et dévalaient la pense dans leur direction. Non seulement ils les entendaient, mais ils les sentaient également. Ils dégageaient une odeur aigre, moite, rance, comme des manteaux de fourrure en décomposition, et leur odeur les précédait, apportée par le vent.


  Derrière les Rats Tatous, ils aperçurent des créatures encore plus volumineuses qui oscillaient entre les arbres. Elles avaient une tête énorme, un dos épais et de grosses pinces noires.


  Des Crabes Taureaux, expliqua Raquasthena. À moitié taureau de combat, à moitié crustacé géant. Ils ont autant de force qu’un excavateur. J’ai vu un Guerrier de la Nuit qui portait un casque en titane se faire arracher la tête par l’une de ces pinces.


  Tu me rends de plus en plus optimiste! grommela Dom Magator.


  Il décrocha du râtelier sur son dos une mitrailleuse Gatling à plusieurs canons qui faisait exploser dans l’air des molécules d’oxygène et d’hydrogène et provoquait une formidable réaction en chaîne. Il l’appelait sa Mitrailleuse Einstein.


  Raquasthena déroula le fouet métallique articulé qu’elle portait autour de la taille.


  Tu veux un flingue, toi aussi? lui proposa Dom Magator. (Elle secoua la tête.) Et toi, Kalexikox?


  Celui-ci acquiesça, et Dom Magator lui donna le Coupe-Pâquerettes ressemblant à une arbalète qui avait été utilisé pour tirer sur les chevilles du Perce-Hiver.


  Fais gaffe, toi aussi, le prévint-il. Si tu me fais sauter les pieds, ce sera la fin de ma carrière de danseur de claquettes.


  Dom Magator, dit calmement le Zaggaline.


  Il désigna le lointain. Là-bas, sur leur droite, encore plus de Rats Tatous surgissaient entre les arbres et se déversaient sur eux tels un tsunami gris.


  Bon Dieu! jura Dom Magator. Je crois que nous sommes en infériorité numérique.


  Raquasthena fit claquer son fouet d’un geste agressif, et il produisit une série de détonations assourdissantes, comme des coups de feu. Kalexikox leva les yeux de sa calculatrice.


  Il nous est absolument impossible de repousser un si grand nombre de rats, déclara-t-il. J’ai calculé les probabilités mathématiques en fonction de l’armement dont nous disposons, et même si chaque tir trouve sa cible et si chaque poignard que nous lançons fait une victime, ils nous submergeront dans trois minutes et huit secondes.


  Alors on fait quoi? demanda le Zaggaline.


  Que dirais-tu d’un autre Vengeur Amibien?


  Si le Zaggaline crée un autre Vengeur Amibien… regardez… cela nous permettra de survivre dix-sept secondes de plus.


  Super! Cela ne nous laisse même pas le temps de manger un dernier cheeseburger.


  Et si je faisais revenir le temps en arrière? suggéra Xanthys.


  Cela ne nous aiderait pas, répondit Kalexikox. Nous sommes des Guerriers de la Nuit, et si nous faisons revenir le temps en arrière, nous réussirions sans doute à nous échapper, mais toutes ces mères se retrouveraient à New Mile Branch, et nous serions revenus à notre point de départ.


  Et si je le faisais avancer?


  À quoi cela servirait-il? Les rats arriveront sur nous encore plus vite.


  Nonle faire avancer jusqu’au moment où ils nous ont dépassés, ce qui nous permettrait de les attaquer par-derrière.


  Hé, c’est une idée géniale! approuva Dom Magator. Et ces mères seront bien plus près de la porte.


  Quoi que nous décidions, intervint Raquasthena, nous avons intérêt à le faire sacrément vite.


  Les premiers Rats Tatous étaient à moins d’une centaine de mètres de distance à présent. Leur puanteur était si forte qu’elle pénétrait les casques des Guerriers de la Nuit, et Xanthys ne pouvait s’empêcher d’avoir des haut-le-cœur. Elle avait même un goût de Rat Tatou dans la bouche, comme si elle en avait mangé un.


  De plus près, les Guerriers de la Nuit virent que les Rats Tatous étaient infestés de vermine brune, et que leurs bras et leurs jambes étaient couverts de plaies qui suppuraient. Ils ressemblaient à des créatures surgies d’un sombre triptyque du Moyen Âge, une vision de l’enfer et de la damnation incarnés.


  Vous êtes prévenus, annonça Raquasthena. Même s’il ne vous tue pas immédiatement, un coup de griffe d’un Rat Tatou vous donnera une maladie très grave, comme la lèpre, la peste ou l’ebola.


  L’une des mères se mit à gémirun chant plaintif frémissant de terreur absolue. Deux ou trois autres commencèrent à sangloter. Même Michael se mordait la lèvre. Mais Xanthys leva la main.


  N’ayez pas peur, dit-elle. Je vous en prie, n’ayez pas peur. Nous allons vous sauver, je vous le promets.


  Sur ce, elle se retourna et fit face aux hordes de Rats Tatous et de Crabes Taureaux qui approchaient. Elle choisit une clé sur l’écran de visualisation de son casqueune clé écarlate qui s’illumina immédiatement sur sa ceinture. Avancer de deux minutes et quinze secondes, cela devrait suffire. Elle pointa la clé vers les Rats Tatous et la tourna.


  Durant un long moment tendu, elle crut que sa modification du temps n’avait pas fonctionné. Puis elle sentit une immense vague de chair immatérielle survenir et la dépasser tandis que les Rats Tatous passaient près d’eux, à travers eux et vers un futur immédiat. La vague sembla déferler encore et encore, pour toujours, mais dans le temps réel elle dura moins de trois secondes.


  Brusquement, ils constatèrent que l’armée du Grand Cheval était derrière eux. Certains des Rats Tatous avaient même réussi à courir jusqu’aux abords de New Mile Branch. Les sept futures mères, avec Janie qui se hâtait derrière elles, étaient arrivées à mi-hauteur de la pente qui amenait aux bouleaux blancs. Le ciel était plus noir et plus menaçant que jamais.


  Feu! cria Dom Magator.


  Les Guerriers de la Nuit ouvrirent le feu avec tout ce dont ils disposaient. Kalexikox tira avec le Coupe-Pâquerettes, et ses disques de titane traversèrent la horde au niveau des chevilles, faisant tomber des dizaines de Rats Tatous et quatre ou cinq Crabes Taureaux. Les Rats Tatous poussèrent des glapissements de douleur et de frustration, tandis que les Crabes Taureaux émettaient un mugissement sonore qui déforma le paysage, parce qu’il perturbait le rêve du docteur Beltzer.


  Xanthys tint son Automatique Optique à deux mains et le braqua sur les Rats Tatous tandis qu’ils se retournaient, déconcertés. Chaque fois qu’elle pressait la détente, une décharge aveuglante de lumière bleuâtre illuminait la scène de bataille, lui donnant un effet saccadé, stroboscopique. Des Rats Tatous semblèrent gelés tandis que leurs têtes explosaient. Des Crabes Taureaux étaient touchés alors qu’ils s’effondraient, leurs lourdes pinces brandies.


  Le Zaggaline se mit sur un genou et appuya le long canon de son Pistolet à Torpille Vrillette sur son avant-bras levé pour l’assurer. Il accrocha un Rat Tatou dans sa ligne de mire et tira. Le pistolet produisit un effet Doppler perçant, comme si un énorme camion était passé près de lui à vive allure. Une torpille atteignit le rat sur le côté de sa carapace abdominale grise. L’impact le projeta presque un mètre en arrière, et il heurta violemment le Rat Tatous qui se trouvait derrière lui. Puis il explosa, et une masse filandreuse de poils et d’intestins vola dans les airs.


  Le Zaggaline tira à maintes reprises. Bientôt, le canon de son pistolet fut si chaud qu’il lui roussit légèrement le bras. Des Rats Tatous explosaient de tous les côtés, et leurs restes désintégrés faisaient des bonds de haut en bas en une sinistre parodie de jets d’eau.


  Dom Magator utilisa d’abord ses poignards de lancer. Avec une grande régularité et des gestes de danseur de ballet, il sortait un poignard après l’autre des gaines sur son dosle levait, visait, puis le lançait vers la masse des Rats Tatous qui criaient et se démenaient. Ses victimes tombaient silencieusement, leur cerveau transpercé jusqu’à quinze centimètres de profondeur par l’acier chirurgical.


  Pourtant, c’était l’adresse de Raquasthena qui impressionnait le plus Xanthys. Elle s’avança vers les Rats Tatous en balançant son fouet et en leur faisant signe d’approcher. Deux d’entre eux se ruèrent sur elle en sifflant, couinant et en cherchant à la lacérer avec leurs crochets de docker. Mais alors qu’ils s’approchaient, elle fit claquer son fouet et leurs têtes volèrent. Un troisième courut vers elle, ses griffes levées, mais elle fit claquer son fouet de nouveau et il s’enroula étroitement autour de la taille de la créature. Raquasthena tira le Rat Tatou vers elle avec une telle force qu’il se cogna contre elle. Sa colonne vertébrale fut transpercée par la pointe de fer semblable à un pénis entre les jambes de Raquasthena et sa fourrure fut immédiatement prise au piège par les milliers de crochets qui recouvraient son armure. Le Rat Tatou se débattit, lança des ruades et essaya de se dégager, mais Raquasthena recourba son bras derrière elle, saisit le trident qu’elle portait en travers de son dos et l’enfonça dans la fente sur la partie supérieure de la plaque de poitrine de la créature. Elle fit aller le trident d’un côté et de l’autre pour qu’il pénètre en profondeur. Le rat impuissant était parcouru de spasmes de douleur et de rage. Finalement, elle poussa le trident vers l’avant. Dans un craquement répugnant, la plaque de poitrine du Rat Tatou fut arrachée comme la carapace d’une tortue, laissant apparaître ses organes internes grumeleux et ensanglantés. D’un petit mouvement du poignet, Raquasthena fit se dérouler son fouet du corps du Rat Tatou. Il s’affaissa sur le sol devant elle, en continuant de frissonner et de trembler, cambrant le dos de douleur.


  Elle recula, cherchant d’autres Rats Tatous à décapiter. À ce moment-là, un Crabe Taureau blessé se dressa sur les monceaux de corps qui l’entouraient.


  Raquasthena! cria Xanthys. Raquasthenaattention!


  Le Crabe Taureau avait une tête noire massive, tel un minotaure, des cornes noires recourbées, et des yeux qui brillaient, aussi ardents que des charbons incandescents. Kalexikox lui avait tranché les jambes inférieures avec l’un des disques de son Coupe-Pâquerettes. L’une de ses pattes était complètement sectionnée, et l’autre pendait depuis un lambeau de peau noire. Mais ses énormes pinces couvertes de bosses étaient toujours intactes, et alors que Raquasthena faisait un autre pas en arrière, il saisit sa jambe gauche juste au-dessous du genou.


  Xanthys entendit le craquement malgré les cris perçants des Rats Tatous et les détonations incessantes du pistolet du Zaggaline. Raquasthena ne cria pas, mais elle tomba sur le côté, quasiment sur le Rat Tatou dont elle avait arraché la carapace. Le Crabe Taureau se déplaça en avant pour avoir une meilleure prise.


  Xanthys le mit en joue et pressa la détente de son Automatique Optique. De nouveau, le champ de bataille fut illuminé par une lueur bleue aveuglante et les yeux rouges du Crabe Taureau devinrent instantanément noirs et aveugles. Mais il tenait fermement Raquasthena, et essayait de lui sectionner la jambe par la seule force de la compression.


  Zagga! hurla Xanthys en montrant Raquasthena.


  Le Zaggaline tira à son tour. Une Torpille Vrillette atteignit le Crabe Taureau au sternum et un sang noir gicla sur le masque impassible de Raquasthena. Quelques secondes plus tard, le Crabe Taureau explosaune masse informe de chair, de boyaux et de tissus conjonctifs.


  Couvrez-moi! cria Xanthys.


  Le Zaggaline et Dom Magator tirèrent frénétiquement sur les hordes de Rats Tatous tandis que Xanthys s’élançait et s’agenouillait près de Raquasthena. Son genou nu était enfoncé dans l’un des poumons visqueux du Crabe Taureau. Le poumon laissa échapper une expiration humide et caoutchouteuse, comme si c’était le dernier soupir du Crabe Taureau.


  La jambe de Raquasthena avait été si gravement broyée qu’il était évident qu’elle allait la perdre. Xanthys défit délicatement son masque. Raquasthena était en sueur, le visage gris, en état de choc, et elle respirait en de petits halètements paniqués.


  Tu vas t’en sortir, la rassura Xanthys. Je peux faire remonter le temps en arrière, avant que ceci se soit produit. Je l’ai fait avec Kalexikox, quand il avait perdu son bras.


  Tu ne peux pas, haleta Raquasthena. Ils sont trop nombreux… Nous devons tous les tuer maintenant, sinon nous sommes fichus.


  Mais nous ne pouvons pas te laisser perdre ta jambe!


  Xanthys, je suis un Guerrier de la Nuit. Je connais les risques. Alors, même si je boite maintenant… j’en serai fière, si nous remportons la bataille de cette nuit.


  Xanthys leva les yeux. Elle comprit que Raquasthena avait raison. Des centaines de Rats Tatous étaient toujours en vie, et les Guerriers de la Nuit étaient presque à court de munitions. Dom Magator n’avait plus que trois ou quatre poignards de lancer et Kalexikox avait épuisé les disques en titane du Coupe-Pâquerettes. Si elle faisait remonter le temps en arrière, tous les Rats Tatous qu’ils avaient tués durant ce laps de temps allaient revivre, mais les armes des Guerriers de la Nuit seraient toujours vides. Ils seraient submergés en quelques minutes et massacrés d’une façon horrible, et le Grand Cheval et le Perce-Hiver seraient libres de faire tout ce qu’ils voulaient.


  Kalexikox! appela Xanthys. Viens m’aider!


  Elle ne pouvait pas déplacer Raquasthena elle-même parce qu’elle n’avait pas de gants et était presque nue, et malgré le revêtement de cuivre qui protégeait sa peau, les crochets de Raquasthena l’auraient mise en lambeaux.


  Kalexikox fonça et la rejoignit.


  Elle est grièvement blessée, dit Xanthys. Nous devons l’emmener loin d’ici.


  Kalexikox glissa ses mains sous les aisselles de Raquasthena. Il la tira et la souleva, et elle poussa un Naaaah! de douleur. Kalexikox hésita, puis la tira de nouveau, et encore et encore. Finalement, il réussit à la dégager du sang, des os et des monceaux répugnants de Rats Tatous explosés. La jambe de Raquasthena était tordue de côté et formait un angle impossible. Elle criait de douleur chaque fois qu’il la déplaçait, mais en quelques minutes il avait réussi à la traîner vers les autres Guerriers de la Nuit.


  Maintenant qu’il s’était défait de son dernier poignard de lancer, Dom Magator tirait sans discontinuer sur les Rats Tatous avec son Fusil à Densité. Le fusil consommait une quantité d’énergie dangereuse, mais il comprimait tout ce qu’il touchait à un millième de sa grosseur normale. Avec un claquement intense, comme une centaine de paires de castagnettes, il réduisait des dizaines de Rats Tatous en de tout petits nœuds de poils, d’os et de carapace, et les éparpillait sur le champ de bataille comme du gravier.


  Bientôt, il ne resta plus qu’un petit groupe de trente Rats Tatous, et tous les Crabes Taureaux étaient morts.


  OK, grogna Dom Magator. Marre de ces conneries.


  Et il saisit sa Mitrailleuse Einstein. Les Rats Tatous encore en vie se précipitèrent vers eux en poussant des cris furieux. Ils n’avaient pas peur de mourir, parce qu’ils ignoraient ce qu’était la mort. Ils n’étaient rien de plus que la cruauté changée en créatures vivantes.


  Ils s’approchèrent de plus en plus en d’horribles petits bonds au dos rond. Bientôt, ils étaient à une vingtaine de mètres de distance. le Zaggaline toussa.


  Dom Magator? dit-il. Tu te décides à tirer avec ce truc, oui ou non? Maintenant ce serait parfait.


  On tire seulement quand on voit le jaune curcuma de leurs yeux, c’est ce que je dis toujours.


  Dom Magator!


  Les Rats Tatous étaient si près maintenant que le Zaggaline saisit la main de Xanthys et fit deux pas en arrière malgré lui.


  Physique pratique en action! hurla Dom Magator.


  Et il tira avec sa Mitrailleuse Einstein. Il y eut une explosion si violente qu’elle était insupportable et tout l’univers devint blanc. le Zaggaline eut le sentiment d’avoir vu Dieu.
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  Il ouvrit les yeux et tous les Rats Tatous avaient été changés en cendres, comme les victimes d’Hiroshima. Leur chair avait été carbonisée sur leurs squelettes, et de la fumée s’élevait de leurs orbites.


  Le Zaggaline retira son casque et tourna son index dans son oreille.


  Je suis sourd, annonça-t-il.


  Sa voix lui sembla bizarre et terne.


  Oui, fit Kalexikox. La prochaine fois que tu décides de déclencher une réaction en chaîne nucléaire, Dom Magator, je pense que ce serait plus prudent de ne pas le faire aussi près. La distance de sécurité recommandée pour une explosion de cette amplitude est d’au moins seize cents mètres.


  Mais j’ai niqué ces salopards, non? répliqua Dom Magator. Je les ai niqués en beauté.


  D’accord, tu les as niqués.


  Un éclair scintilla à l’horizon vers le nord, et les Guerriers de la Nuit entendirent la noire collision d’un tonnerre lointain. Xanthys regarda vers le faîte de la colline et vit que les futures mètres avaient presque atteint la rangée de bouleaux blancs.


  Je suppose que nous ferions mieux de les rejoindre. Nous n’avons toujours pas vu le Grand Cheval, vous avez oublié?


  Oh, je pense que nous le verrons, déclara Dom Magator. À mon avis, il a sûrement envie de nous dire deux mots à propos du fait qu’on a écrasé toute son armée.


  Et Raquasthena? demanda Xanthys. Nous ne pouvons pas la laisser ici.


  Vous le pouvez, affirma Raquasthena. Tout ira bien. Vous pourrez revenir me chercher la nuit prochaine.


  S’il y a une nuit prochaine, fit observer Kalexikox.


  Et si le docteur Beltzer ne refait pas ce rêve?


  Il le refera inévitablement, tôt ou tard.


  Raquasthena, tout cela est très héroïque, déclara Dom Magator, mais à l’armée on n’abandonne jamais un copain blessé, et en ce qui me concerne, cela vaut également pour les Guerriers de la Nuit.


  Il détacha le râtelier d’armes semblable à un toboggan qui était fixé sur son dos. Il restait trois mitraillettes, mais plus un seul poignard. Il sortit les mitraillettes, y compris son Fusil Soleil, et les laissa tomber sur le sol.


  Voilà… si tu t’allonges sur ce râtelier, nous pourrons te porter à tour de rôle.


  Tu ne vas pas laisser ces armes ici?


  Je vais emporter le Fusil Soleil, dans le cas où nous aurions besoin d’une puissance de feu définitive. Sinon, on tente le tout pour le tout.


  


  Le râtelier d’armes de Dom Magator était compliqué, mais il était fait d’un alliage très léger, et qui plus est il était extensible. Il était un peu court pour une civière, mais Raquasthena put s’allonger sur le côté, sa jambe droite repliée. Ils attachèrent sa jambe gauche sur l’un des chargeurs de mitraillette à l’aide d’une courroie pour éviter que celle-ci ne se balance depuis la civière et la fasse trop souffrir. La pince du Crabe Taureau avait comprimé sa chair si complètement qu’elle avait bouché ses artères, et Raquasthena n’avait presque pas perdu de sang. Mais elle était déjà en état de choc profond, et les Guerriers de la Nuit savaient qu’ils devaient la faire sortir de ce rêve le plus vite possible.


  Le Zaggaline et Kalexikox la portèrent en premier. Elle était très légère et ils gravirent la colline sans trop d’efforts. Les futures mères virent qu’ils arrivaient et les attendirent. Derrière eux, ils entendirent de nouveau le tonnerre, et le vent apporta une odeur d’ozone de mauvais augure.


  Janie vint à la rencontre du Zaggaline et aperçut Raquasthena.


  Oh, mon Dieu, sa jambe! Elle va s’en tirer?


  Nous l’espérons. Elle ne perdra pas sa jambe dans le monde réel, mais sera affligée d’une légère claudication. Nous devons la sortir d’ici très vite, c’est tout. Ainsi que vous toutes.


  Janie parut déconcertée.


  Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Comment avons-nous gravi cette colline? Toutes ces horribles créatures-rats venaient vers nous, et un instant plus tard nous étions ici, et vous étiez de nouveau en bas, à les affronter.


  Ceci est un rêve, Janie. Et des choses bizarres se produisent dans les rêves.


  Ils atteignirent le faîte de la colline puis suivirent la longue pente qui les fit passer de nouveau entre les effigies mexicaines.


  Cette fois-ci, les effigies avaient l’air encore plus sinistres, comme si elles étaient des repères de sépulture plutôt que des dieux, et qu’elles savaient que les Guerriers de la Nuit allaient mourir dans ce rêve. Les portes en bois dans le corps de Tezcatlipoca continuaient à claquer, et son visage sculpté donnait l’impression qu’il se moquait d’eux.


  ClacclacclacXanthys se dit qu’elle n’oublierait jamais ce bruit pour le restant de sa vie, quelle que soit sa durée.


  Ils passèrent près de l’hôpitalou plutôt, d’une façon étrange, celui-ci parut passer près d’eux, en pivotant comme un immeuble vu depuis la fenêtre d’un train. Il semblait désaffecté maintenant. Ses fenêtres étaient bouchées avec des planches et sa peinture s’écaillait en de longues banderoles effilochées.


  Pourtant ce fut ici que Michael-Rame-Jusqu’au Rivage-Alléluia vint vers Dom Magator et leur tendit la main.


  Je vais vous laisser ici.


  Hein? Qu’est-ce que tu racontes?


  Je retourne à l’hôpital.


  Michael, rien de tout ceci n’est réel. C’est un rêve qui est rêvé par le docteur Beltzer, et tu as été envoyé dans ce rêve pour nous aider. Dans un petit moment, toutefois, le docteur Beltzer va se réveiller, et ce rêve disparaîtra. Envolé.


  Michael le regarda, un œil à moitié fermé.


  Mais il faut que je retourne là-bas. Si tout disparaît, alors je disparaîtrai, moi aussi, et cela m’est égal.


  La mère de Michael les rejoignit. Elle était très pâle et semblait fatiguée. Ses cheveux voletaient sur son visage.


  Qu’y a-t-il? demanda-t-elle à Dom Magator. Pourquoi nous arrêtons-nous?


  Michael veut retourner à l’hôpital.


  La mère de Michael se pencha vers lui et passa son bras autour de ses épaules.


  Michael, mon chéri, tu ne peux pas faire cela.


  La bouche de Michael se crispa et ses yeux se remplirent de larmes.


  Je ne veux pas rentrer. Je ne veux plus avoir ce visage.


  Maggie Russell se redressa et regarda Dom Magator.


  S’il reste ici, que lui arrivera-t-il?


  Le docteur Beltzer va ouvrir les yeux. L’hôpital disparaîtra, ainsi que tout ce qui se trouve dans ce rêve, et dans le monde réel Michael ne se réveillera jamais.


  Des larmes coulaient abondamment sur les joues de Maggie Russell.


  Savez-vous à quel point il est défiguré?


  Kalexikox s’était approché.


  Je l’ai examiné, m’dame, et il souffre atrocement, n’est-ce pas?


  Maggie Russell essuya ses larmes du dos de la main.


  Michael, dit-elle, si tu veux retourner à l’hôpital… si c’est vraiment ce que tu veux faire… alors, oui, tu peux y retourner.


  Michael serra ses bras autour de la taille de sa mère.


  Je te remercie, sanglota-t-il. Merci, maman. Merci.


  Ils l’observèrent s’éloigner et traverser le parking de l’hôpital. Une seconde auparavant, il se trouvait à seulement quelques pas d’euxpuis, le temps d’un battement de paupières, il avait atteint le côté opposé du parkinget ensuite, le temps d’un autre battement de paupières, il montait les marches du perron jusqu’à la porte d’entrée.


  Lorsqu’il arriva devant la porte, elle s’ouvrit, et la femme ressemblant à une religieuse apparut. Elle posa ses mains sur les épaules de Michael et tous deux se tinrent là un moment, regardant vers les Guerriers de la Nuit et la mère de Michael. Celui-ci leur fit un geste de la main. Sa mère répondit à son salut.


  Continue, Michael, chuchota-t-elle. Rame jusqu’au rivage.


  Alléluia, termina Dom Magator.


  Xanthys s’approcha.


  Qui est cette femme?


  Je crois que je commence à le deviner, répondit Dom Magator.


  Et? insista Xanthys.


  Je te le dirai plus tard. Tu ne tiens pas à ce que je me mette à pleurer bruyamment, moi aussi.


  Allons, tout le monde, il faut vraiment qu’on se dépêche maintenant. Il nous reste une vingtaine de minutes à peine avant que l’on réveille le docteur Beltzer pour qu’il prenne son service.


  


  Quelques minutes plus tard, ils aperçurent la chaîne de montagnes. Elles semblaient rocailleuses et menaçantes, et les nuages étaient si bas que plusieurs sommets étaient complètement cachés. Grâce au ciel, cependant, c’était une chaîne de montagnes, et non un champ de tir. La dernière chose que Dom Magator sentait qu’il serait capable d’affronter maintenant, c’était un tir de barrage hostile.


  Les huit futures mères commençaient à montrer des signes d’épuisement, surtout Maggie Russell, qui était réconfortée et soutenue par Ellen Rohrig et une autre femme. Les yeux de Raquasthena étaient fermés, et Dom Magator espérait pour son bien qu’elle avait perdu connaissance.


  Il utilisa le viseur télescopique de son casque pour examiner le paysage devant eux. Il était légèrement inquiet parce qu’il n’apercevait pas encore la lumière bleu vif de la porte. Pourtant, d’après les derniers calculs de Kalexikox, ils devaient arriver là-bas dans un peu moins de onze minutes.


  Il peaufina sa mise au point et réalisa que quelque chose obscurcissait la porte. Quelque chose qui faisait plus de douze mètres de haut, était tacheté et à longs poils rudes, tel un monceau massif de bisons morts.


  Kalexikox, dit-il. Vérifie ça, droit devant nous.


  Kalexikox s’arrêta, et le Zaggaline et lui posèrent délicatement la civière improvisée au milieu des broussailles. Kalexikox régla ses instruments, et Dom Magator vit la nuée d’étincelles décrire des cercles encore plus rapides à l’intérieur de son casque, comme si elles étaient excitées, ou effrayées.


  Il nous attend, déclara finalement Kalexikox. On fait quoi maintenant?


  Nous ne pouvons rien faire. Il bloque notre seule issue pour sortir d’ici.


  Qu’est-ce que c’est? demanda le Zaggaline. Il y a un problème?


  On pourrait dire ça, oui. Entre nous et le moyen de foutre le camp de ce rêve, il y a notre voisin peu sympathique, le Grand Cheval en personne.


  Écoutez, dit Xanthys.


  Ils écoutèrent. Apportés de temps en temps par le vent, ils entendirent des cris, des hurlements et des glapissements de loups. Mais ce n’était pas le bruit d’animaux sauvages qui poursuivent une proie. C’était celui de créatures en proie à des douleurs atroces.


  Putain de merde! s’exclama le Zaggaline.


  Ils échangèrent des regards consternés.


  Quoi? s’exclama Ellen Rohrig. Qu’est-ce que c’est? Quels sont ces cris horribles?


  Je pourrais créer un personnage pour l’affronter, suggéra le Zaggaline.


  Eh bien, oui, je pense que tu ferais mieux. Tu as quelque chose en vue?


  Euh… que diriez-vous d’un Chasseur de Grand Cheval?


  Cela me semble de circonstance. Tu veux bien te mettre au travail?


  Le Zaggaline ouvrit son objectif à portrait. Il esquissa rapidement une haute silhouette étirée, comme un trappeur du début du XIXesiècle avec une veste en peau de daim et un bonnet en peau de raton laveurun visage mince, des yeux perçants, et un air mauvais. Le Zaggaline lui donna un mousquet de haute précision à long canon pour lui permettre de descendre le Grand Cheval de loin.


  Il fit pivoter une autre lentille et bâtit le squelette du trappeur, puis une autre lentille pour remplir son appareil circulatoire. Mais les artères du trappeur commençaient juste à s’étirer vers son abdomen quand la lentille s’éteignit brusquement.


  Le Zaggaline agita violemment son commutateur de courant. Il vit un bref tremblotement de lumière rose-orangée, puis la lentille s’éteignit de nouveau.


  Surtout prends tout ton temps, rien ne presse! ironisa Dom Magator.


  Je n’y arrive pas, mec. Je n’ai plus de courant. Ce Vengeur Amibien a dû vider mon programme.


  Génial! Je te donnerais volontiers du jus, mais il ne m’en reste plus, à moi non plus. Et toi, Xanthys?


  J’ai juste de quoi déplacer le temps en arrière ou en avant pendant vingt-huit secondes environ. C’est tout.


  Kalexikox?


  Assez pour faire fonctionner mon arme et mes instruments, mais c’est limite. Je n’en ai certainement pas suffisamment pour créer un Chasseur de Grand Cheval.


  Bon, j’ai toujours mon fidèle Fusil Soleil. Je suppose que nous devons espérer et prier pour que le Grand Cheval soit hautement inflammable.


  Kalexikox et le Zaggaline reprirent la civière de Raquasthena, et ensemble ils commencèrent à marcher vers la silhouette impressionnante du Grand Cheval. Bientôt, les cris d’animaux torturés devinrent incessants, et plusieurs futures mères se mirent à geindre de peur.


  Alors qu’ils s’approchaient, le Grand Cheval commença également à se diriger vers eux, et ce fut à ce moment-là qu’ils perçurent la véritable horreur de l’ennemi qu’ils affrontaient.


  Il montait trois chevaux, juchés les uns sur les autres, un immeuble de deux étages fait d’animaux vivants. Celui qui se trouvait en bas était un destrier gigantesque, plus de trente paumes de haut, avec une robe noir de jais et des sabots massifs. Il était surchargé de coussinets, de courroies et de plates en bronze rouillé, tous reliés par des sangles en cuir, et chaque plate était hérissée de flèches barbelées et de poignards. Sa tête était prise dans un casque en bronze qui avait la forme d’un crâne grimaçant.


  Le deuxième était un percheron, un énorme cheval de trait. Ses pattes étaient reliées aux coudes et aux cuisses du destrier en dessous de lui par un système compliqué de vis et de leviers, pour que les deux chevaux soient obligés de marcher à l’unisson. Il était lui aussi protégé par des plates en bronze articulées, mais était également entouré de barbelés.


  Enfin, au-dessus de lui, le troisième, un isabelle américain, avait été attaché et relié au percheron avec encore plus de leviers et de pistons, de telle sorte que les trois animaux étaient obligés de bouger leurs jambes ensemble en un terrifiant pas balancé. Celui du haut était orné de drapeaux déchirés et tachés de sang, ainsi que de grappes de crânes humains de différentes grosseurs qui pendaient au bout de chaînes. Un long fourreau noir clouté accroché sur le côté de la selle contenait une épée avec un crâne de singe en guise de pommeau.


  Assis sur la selle, il y avait le Grand Cheval lui-même, au moins trois mètres de haut, coiffé d’un casque fait de trois têtes de cerfs, avec une véritable forêt d’andouillers. Les têtes des cerfs étaient toujours vivantes, avec des yeux qui roulaient et des langues ensanglantées, et elles poussaient continuellement des cris de douleur et de désespoir. Elles étaient accompagnées par un déchant terrifiant qui provenait des dizaines de créatures vivantes que le Grand Cheval portait en guise de manteau de guerredes lapins, des loutres, des castors, des renards, ainsi que des corbeaux, des hiboux et d’autres oiseaux de proietous grossièrement cousus ensemble pour former une masse qui pleurait, se débattait et criait.


  Beaucoup de ces créatures avaient été grièvement blessées, ce qui ajoutait à leurs souffrances. Certaines avaient été brûlées, avaient des pattes ou des ailes brisées, ou étaient en partie éviscérées. Dans le monde réel, elles seraient mortes, mais ceci était le monde des cauchemars, où les morts pouvaient être maintenus en vie pour toujours.


  Ce fut le Grand Cheval lui-même qui fit hésiter les Guerriers de la Nuit. Sous son casque de têtes de cerfs, son visage était épais, lisse et brun comme du cuir, comme si la peau d’un homme plus petit avait été tendue sur un large crâne de mongolien. Ses yeux luisaient d’un éclat vert et noir comme des mouches à viande, et sa bouche était une fente étroite sans lèvres remplie de petites dents jaunâtres. Sous son manteau de créatures qui se contorsionnaient, ils virent sa poitrine nue, sillonnée de cicatrices et percée de crochets, de clous et d’anneaux. Plusieurs petits crânes étaient suspendus à chacun de ses mamelonsdes oiseaux, des lapins et des iguanes.


  La tour de chevaux s’approcha lentement d’eux dans un mouvement chaloupé, comme si toute la structure vivante était sur le point de perdre l’équilibre et de basculer. Les Guerriers de la Nuit voyaient les leviers et les pistons fonctionner comme les bielles motrices de douze locomotives à vapeur, tous lubrifiés avec une épaisse graisse jaune.


  Le Grand Cheval s’arrêta juste devant eux. Les sabots du destrier se déplaçaient sans cesse sur le sol rocailleux.


  Tu eshum! dit le Zaggaline en s’éclaircissant la voix. Tu nous empêches de passer, mon vieux.


  Le Grand Cheval leur parla. Sa voix était terrifiante. C’était un chuchotement étouffé, suggestif. Pourtant sa voix sembla remplir leurs têtes comme s’il était à l’intérieur d’eux.


  Je suis venu prendre les femmes.


  Oh, vraiment?


  Toutes ces femmes m’appartiennent. Tous leurs enfants à naître m’appartiennent.


  Dom Magador s’avança en levant son Fusil Soleil. Xanthys et Kalexikox mirent les futures mères derrière eux, les protégeant de leur mieux.


  Je crois que ce serait dans ton intérêt de te mettre sur le côté, lança Dom Magator.


  Son cœur battait si violemment que sa cage thoracique était douloureuse.


  Mon intérêt ne te regarde pas, Guerrier de la Nuit, rétorqua le Grand Cheval. Je suis venu prendre les femmes et je prendrai les femmes.


  Il secoua ses rênes pour que ses chevaux se tournent sur le côté. Puis il tendit vers le côté de sa selle une main semblable à une araignée de mer et sortit son épée. Elle produisit un son de glissement qui fit grincer des dents à Dom Magator.


  Ce type est sérieux? dit le Zaggaline d’un ton désinvolte. Comment pense-t-il nous atteindre avec ça?


  Mais Kalexikox tapait frénétiquement sur les boutons de sa banque de données.


  À terre! cria-t-il. Couchez-vous!


  Le Grand Cheval fit osciller son épée et la lame sembla bondir vers eux, sept mètres plus longue. Elle atteignit Dom Magator à l’épaule gauche et le projeta de côté sur le sol. Haletant, toussant, il regarda son épaule et vit que l’épée avait transpercé son armure et pénétré sa chair. Du sang jaillit de sa blessure, mais presque tout de suite le sang fut suivi d’une masse grouillante d’asticots brun-blanchâtre.


  Kalexikox le rejoignit en roulant sur lui-même, la tête baissée.


  Des asticots! cria Dom Magator. Tu ne sais pas à quel point je hais les asticots!


  Le visage crispé, Kalexikox détacha habilement la manche cuirassée de Dom Magator et l’arracha violemment. La blessure faisait environ quinze centimètres de largeur, et des asticots s’en déversaient rapidement et tombaient sur le sol, presque comme si c’était une fontaine d’asticots.


  Kalexikox sortit d’un étui sur sa ceinture un instrument métallique à deux dents comme un diapason. En quelques secondes, les dents commencèrent à rougeoyer, et Dom Magator sentit la chaleur qu’elles dégageaient.


  Cela va faire très mal, le prévint Kalexikox.


  Je m’en fous! Débarrasse-moi de ces saloperies d’asticots!


  Kalexikox tint fermement le haut du bras de Dom Magator et appliqua la fourche portée au rouge sur la blessure. Il y eut un fort grésillement et une odeur de graisse d’agneau qui brûle. Les asticots se tortillèrent, gigotèrent et se recroquevillèrent violemment.


  Tandis que Kalexikox cautérisait la blessure, Dom Magator faillit s’évanouir. Il avait déjà connu la douleur, mais jamais rien de tel. Il ferma les yeux et pensa à sa mère et au jour où il avait voulu franchir une clôture et s’était pris le genou dans du fil de fer barbelé rouillé.


  Pourquoi fais-tu tant d’histoires, John Dauphin? Une petite douleur n’est rien du tout, particulièrement quand ce n’est pas la tienne. Est-ce que je pleure, moi?


  Terminé, annonça Kalexikox. Je devais faire vite, sinon tu n’aurais été qu’une masse d’asticots dans trois minutes pile.


  Dom Magator regarda la blessure avec une horreur fascinée. Elle était boursouflée, plissée, d’un rouge enflammé, et elle continuait de lui faire mal comme les sept cercles de l’enfer, mais au moins elle ne grouillait plus d’asticots.


  Donne-moi un coup de main.


  Avec l’aide de Kalexikox, il parvint à se redresser sur un coude pour voir ce qui se passait.


  Trente mètres plus loin, le Zaggaline et Xanthys s’efforçaient de tenir le Grand Cheval en échec. Le Zaggaline avait récupéré le Fusil Soleil de Dom Magator et tournait autour du Grand Cheval, tandis que celui-ci faisait pivoter ses chevaux qui s’ébrouaient pour empêcher le Zaggaline de l’avoir dans sa ligne de mire. Il continuait de faire tournoyer son épée autour de sa tête et elle devenait de plus en plus longue chaque fois. Elle produisait un son grave comme une musette de cornemuse.


  C’est quoi, cette putain d’épée? haleta Dom Magator. Comment a-t-il réussi à me blesser alors que je me tenais à une telle distance?


  Kalexikox l’aida à se mettre debout.


  D’après ma banque de données, c’est un Sabre Septique.


  Un Sabre Septique? Comment ça marche? Zagga! Ne t’approche pas trop, et n’appuie pas sur cette détente avant de l’avoir dans ta ligne de mire!


  Si j’ai bien compris, déclara Kalexikox, le Sabre Septique utilise un genre de nanotechonologie liquide pour le faire s’allonger ou se raccourcir au gré de celui qui le tient. Ensuite il utilise une entomologie de pointe pour infester toute blessure qu’il inflige d’asticots mouches du visageMusca autumnalis, les mêmes mouches qui s’agglutinent autour des naseaux des chevaux.


  C’est dégueulasse, fit Dom Magator en examinant une nouvelle fois sa blessure.


  Oui… et cette espèce particulière d’asticots de mouches du visage est incroyablement vorace. Leur nombre triple toutes les cinq secondes et ils sont capables de transformer tout ton corps en un énorme pudding d’asticots qui se tortillent avant que tu aies eu le temps d’appeler le 911. D’accord, cela ne servirait à rien d’appeler le 911 dans un rêve.


  Non, en effet, reconnut Dom Magator.


  Le ciel était devenu vert foncé maintenant, et la foudre commençait à s’abattre tout autour d’eux. Les futures mères s’étaient blotties dans une petite dépression du sol. Raquasthena était allongée sur sa civière à côté d’ellesconsciente maintenant, mais toujours commotionnée.


  Nous devons faire partir ces femmes d’ici, rappela Dom Magator. Comment allons-nous nous débarrasser de notre merveilleux ami à douze pattes?


  Je ne pense pas que le Grand Cheval sera notre seul problème, lui dit Kalexikox. Tu n’as pas remarqué? La température chute rapidement. Elle est descendue à trois 3 degrés Celsius au cours des six dernières minutes.


  Le Perce-Hiver, déclara Dom Magator. Il ne manquait plus que lui!


  Le Zaggaline continuait de décrire des cercles autour du Grand Cheval. Il levait le Fusil Soleil de temps en temps et essayait de l’ajuster. Mais il était évident que le Grand Cheval avait l’expérience de la bataille et savait comment se maintenir hors d’une ligne de mire. Il restait juste assez d’énergie dans le Fusil Soleil pour un seul tir apocalyptique, et si le Zaggaline le manquait, les Guerriers de la Nuit seraient quasiment sans défense.


  Et il faisait de plus en plus sombre. Et le froid s’accentuait.


  Dom Magator supposait que les Guerriers de la Nuit pouvaient tenter leur chance et courir vers la porte en abandonnant les femmes. Après tout, dès que le docteur Beltzer ouvrirait les yeux, tout ce qui se trouvait dans ce rêve disparaîtrait, et il en serait de même pour les femmes. Toutefois, même si le docteur Beltzer se réveillait durant les secondes de leur retour, cela laisserait au Grand Cheval et au Perce-Hiver le temps de capturer au moins deux ou trois femmes et d’entrer dans leurs rêves, et Dom Magator n’était pas prêt à prendre ce risque. Le moment était arrivé. Le moment de vérité. Le moment de l’affrontement final entre le bien positif et le mal négatif, et aucun des deux camps ne laisserait quiconque debout.


  Le Zaggaline fit une feinte vers la gauche, puis vers la droite, mais il en arrivait presque à croire que le Grand Cheval était capable de lire dans ses pensées, car il réagissait aussitôt en faisant tourner ses chevaux légèrement vers la droite, puis vers la gauche, si bien qu’il était toujours caché derrière la tête et le cou du cheval du dessus.


  Dom Magator et Kalexikox rejoignirent le Zaggaline, imités par Xanthys. Des flocons de neige tourbillonnaient dans l’air, et certains se déposaient sur le manteau du Grand Cheval.


  Il joue avec moi, merde! s’insurgea le Zaggaline.


  Tu pourrais abattre ses chevaux sous lui, suggéra Dom Magator.


  On ne peut pas faire ça! s’écria Xanthys. Ces pauvres chevaux, qu’ont-ils jamais fait, eux, à part souffrir?


  Indépendamment de ce fait, déclara Kalexikox, rien ne garantit qu’en tuant ses chevaux, tu neutraliserais le Grand Cheval lui-même. Et il serait aussi dangereux à pied, voire davantage, d’autant plus si ton arme est vide.


  La neige tombait bien plus dru maintenant. Dom Magator tendit la main vers le Zaggaline.


  Donne-moi le flingue, dit-il.


  Qu’as-tu l’intention de faire?


  Contente-toi de me donner ce putain de flingue!


  Dom Magatorattends, intervint Kalexikox.


  Il examinait l’un de ses capteurs, penchant la tête d’un côté pour attraper la dernière lumière réfléchie.


  Donne-moi… le flingue, répéta Dom Magator.


  À contrecœur, le Zaggaline le lui tendit. Dom Magator le suspendit sur son dos.


  Je le garde pour le Perce-Hiver, déclara-t-il. Je lui rendrai la monnaie de sa pièce pour Amla Fabeya.


  Ce pourrait être plus judicieux, lui confirma Kalexikox. (Il vérifia de nouveau son capteur.) Dès que je l’ai vu, je m’en suis douté. Le Grand Cheval n’est pas un être réel, et ne l’a jamais été. Contrairement au Perce-Hiver.


  Il vient vers nous, s’écria Xanthys.


  Ils levèrent les yeux. L’arrangement des chevaux aux embardées maladroites se dirigeait lentement vers eux à travers le blizzard. Le Grand Cheval était dressé sur ses étriers, son horrible manteau d’oiseaux et d’animaux vivants flottait derrière lui, son épée tournoyait lentement autour de sa têteune épée qui faisait à présent dix mètres de longueur. Elle produisait un sifflement sourdwhoouuww, whoouuww, whoouuwwet découpait un cercle noir dans la neige qui tombait.


  On fout le camp ou quoi? demanda le Zaggaline, éperdu.


  Il n’est pas réel, insista Kalexikox.


  Qu’est-ce que tu racontes? Il a été assez réel pour m’entailler le bras et le remplir de bestioles répugnantes!


  Il est palpable, oui. Mais il n’est rien de plus que la cruauté humaine amenée à la vie.


  Hein? Je ne comprends rien à ce que tu dis!


  Dans un rêved’accord?tu peux te représenter la frustration comme un mur de cendres compact. Ou un obstacle dans ta viecela peut donner l’impression dans ton rêve que tu marches péniblement dans un marécage. C’est la même chose pour le Grand Cheval. Il n’est pas une entité réelle. Il est le pire de la nature humaine… et de la cruauté envers les animaux, par-dessus tout.


  Et que sommes-nous censés faire? Appeler la SPA?


  Non, répondit Kalexikox. Tu fais appel au Canonnier des Connaissances.


  Il décrocha sa lourde arme de poing de sa ceinture, avec ses balles or et argent disposées le long du canon.


  Tu vois ces balles? Ce sont des obus anti-illusion. Quand ils explosent, ils désassemblent n’importe quelle supercherie, redressent la lumière réfractée et montrent les choses telles qu’elles sont réellement.


  Tu me fais marcher! répliqua Dom Magator. Ça aurait pu servir pour les dernières élections.


  Le Grand Cheval était presque arrivé sur eux maintenant et ils commencèrent à reculer. Mais juste au moment où ils pensaient qu’il allait les frapper avec son épée de dix mètres, il fit tourner ses chevaux. Ils effectuèrent une embardée vers la gauche et se dirigèrent vers la dépression du sol où Raquasthena et les futures mères essayaient de se dissimuler.


  Bordel de merde! s’exclama Magator. Il nous ignoreil sait que nous n’avons plus de munitionsil se dirige vers les femmes!


  Janie! s’écria le Zaggaline.


  Il se mit à courir vers la dépression du sol, ne tenant aucun compte du fait que le Grand Cheval se trouvait à moins de dix mètres de lui et aurait pu lui trancher la tête d’un seul coup de son épée.


  Zagga! Pour l’amour du ciel, fais attention! cria Dom Magator en trottant lourdement derrière lui.


  Kalexikox courait, lui aussitout d’abord à son côté, puis de plus en plus vite. Bientôt, il le devança de dix ou douze mètres.


  Janie! hurla le Zaggaline. Janie, fous le camp! Cours!


  Les futures mères avaient entendu les cris, et une ou deux d’entre elles se levaient déjà. Même Raquasthena avait réussi à se redresser sur sa civière.


  Le Grand Cheval prit de la vitesse. Les chevaux passèrent d’un pas titubant à un petit galop hideux. Tous les trois travaillaient ensemble pour garder l’équilibre. Les leviers sur leurs pattes gémissaient et grinçaient, et une ou deux vis sautèrent de leurs fémurs dans un jet de sang. À l’évidence, le Grand Cheval s’en moquait complètement. Il les pressait d’aller au galop et poussait un hurlement rauque et sonore de plaisir total.


  Le Zaggaline sprintait maintenant. Il parvint à arriver au creux de terrain et à empoigner Janie alors qu’elle se mettait debout. Il l’écarta une fraction de seconde avant que le Grand Cheval abatte son épée, et la lame tinta contre le côté de son casque en forme de requin. À côté d’eux, Sylvia Bellman était toujours debout, et l’épée la coupa complètement en deux, au niveau du coude, coupant également en deux son enfant. Le haut de son corps s’affaissa en arrière, mais ses jambes restèrent debout le temps de compter jusqu’à cinqassez longtemps pour qu’une masse houleuse d’asticots de mouches du visage se déverse de son ventre béant et tombe sur ses cuisses. Les autres femmes poussèrent des cris horrifiés.


  Le Zaggaline aida Janie à se relever, et ils revinrent tous deux vers Xanthys et Dom Magator aussi vite que Janie pouvait avancer.


  La neige était aveuglante. Le Grand Cheval décrivait des cercles autour du creux de terrain, essayant d’empêcher les autres femmes de s’enfuir. Mais Kalexikox l’avait rattrapé et se jetait de côté derrière lui, essayant de saisir l’une des plates d’armure qui recouvraient les flancs de son destrier monstrueux.


  Raquasthena! cria-t-il. Raquasthena!


  Raquasthena était grièvement blessée, mais c’était un Guerrier de la Nuit endurci et elle comprit ce que Kalexikox voulait qu’elle fasse. Elle réussit à se traîner sur les mains et les genoux et à ramper sur le sol vers le Grand Cheval. Cela parut lui prendre une éternité, mais le Grand Cheval se trouvait si haut dans les airs et la neige était si épaisse et tombait si violemment qu’il ne la vit pas.


  Elle atteignit finalement les jambes de devant du destrier et se redressa. Elle hésita un instant, rassemblant ses forces, puis elle saisit une jambe aussi fermement qu’elle le pouvait, enfonçant les pointes de fer de son armure profondément dans la chair du cheval et prenant au piège la peau de l’animal avec ses crochets.


  Le destrier hurla et se cabra. Durant quatre ou cinq secondes, cela donna l’impression que toute la construction de trois étages des chevaux allait basculer et s’effondrer. Mais le Grand Cheval les fouetta, leur cria après, et ils parvinrent à recouvrer leur équilibre.


  Entre-temps, cependant, Kalexikox avait réussi à sauter, à agripper plusieurs plates d’armure et à se hisser à mi-hauteur du flanc du destrier.
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  Le Grand Cheval continuait de décrire des cercles en faisant tournoyer lentement son épée au-dessus de sa tête, empêchant les futures mères de s’enfuir. En même temps, cependant, il se penchait continuellement sur le flanc de son cheval pour essayer de voir pour quelle raison son destrier hennissait, secouait sa tête coiffée d’un casque et avançait d’un pas si inégal.


  Vingt mètres plus bas, Raquasthena s’agrippait à la jambe avant du destrier. Sa propre jambe blessée pendait mollement, et elle était trop épuisée pour se dégager et essayer de s’échapper.


  Mais chaque fois que le Grand Cheval décrivait un cercle, Kalexikox parvenait à grimper de plus en plus haut. Bientôt, il se trouva sur le premier cheval, un pied sur son dos et l’autre sur sa croupe, et il commença à se frayer un chemin à travers les barbelés qui protégeaient le percheron. C’était loin d’être facile. Son armure le préservait d’être mis en lambeaux, mais les instruments compliqués qui couvraient ses bras et sa poitrine se prenaient continuellement dans les barbelés, et il perdait de précieuses secondes à se dégager. Il avait l’impression d’être le prince dans La Belle au bois dormant, que sa mère leur lisait quand ils étaient petits, escaladant le mur à travers les ronces qui entouraient le château de la princesse.


  Pendant ce temps, en contrebas, Xanthys, Dom Magator et le Zaggaline ne pouvaient rien faire d’autre que regarder. Le Zaggaline serra Janie contre lui.


  Tout va bien se passer, ma chérie, d’accord? Nous devons franchir la porte et rentrer, les autres Guerriers de la Nuit et moi, mais pas toi. Dès que le docteur Beltzer se réveillera, ce sera terminétu seras de nouveau dans ton lit, et tu ne te rappelleras probablement pas que tout ceci s’est produit.


  Et pour ces autres femmes? demanda Janie. Cette pauvre MmeBellman!


  Vous serez toutes en sécurité si nous faisons en sorte que le Grand Cheval et le Perce-Hiver ne vous capturent pas.


  Kalexikox avait franchi le dernier entrelacs de barbelés et se hissait à présent sur l’isabelle américain. Il se servait des chaînes et des drapeaux ensanglantés comme de prises pour les mains, et il trouvait une quantité d’appuis pour les pieds sur les leviers et les pistons qui reliaient les jambes du cheval au percheron en dessous. Le manteau vivant du Grand Cheval lui aurait fourni une meilleure prise, mais Kalexikox estimait que les créatures qui criaient et se tordaient sur son dos avaient déjà bien trop souffert. Il supportait à peine de les regarder, et pouvait encore moins tirer sur leurs corps torturés pour se hisser plus haut.


  Le Grand Cheval avait certainement senti que les drapeaux glissaient sous sa selle, car il se retourna brusquement. Ses yeux s’étrécirent en de noires crevasses et il eut un rictus de plaisir.


  Tiens, tiens, Guerrier de la Nuit, dit-il de ce chuchotement rauque. Tu as réussi à escalader la tour!


  Kalexikox agrippa une chaîne avec sa main gauche pour recouvrer son équilibre et prit son arme de poing dans la main droite. En réponse, le Grand Cheval tira sur les rênes et brandit son épée au-dessus de sa tête.


  Cela fait bien des années que je n’ai pas pris la tête d’un Guerrier de la Nuit! Je la suspendrai à l’encolure de mon cheval!


  À ta place, mon vieux, je n’en serais pas aussi sûr, répliqua Kalexikox. Parce que je sais quelque chose que tu ne sais pas, et cette connaissance sera ta fin.


  Le Grand Cheval écarquilla les yeux.


  Quelle est cette connaissance? chuchota-t-il.


  Kalexikox pointa son arme sur le cœur du Grand Cheval.


  Tu n’es pas un homme. Tu n’es pas un animal. Tu n’es même pas un reptile. Tout ce que tu es, c’est une intention malfaisante, rendue manifeste.


  Tu parles comme parlent tous les Guerriers de la Nuit. Tu es un pauvre idiot.


  Kalexikox releva le chien de son arme.


  Bon, entendu. Voyons qui est le pauvre idiot, et voyons qui n’est rien d’autre que le pire de la nature humaine.


  Le Grand Cheval n’abattit pas son épée. De sous son manteau, il porta un coup vers le haut avec une dague à longue lame, à travers un enchevêtrement d’écureuils qui se contorsionnaient. La dague alla droit dans le pontet de l’arme de poing de Kalexikox, juste au moment où celui-ci appuyait sur la détente, et la bloqua.


  Et voilà! chuchota le Grand Cheval avec une joie non dissimulée. Maintenant, je vais prendre ta tête!


  À ce moment-là, le premier obus anti-illusion explosa.


  


  Depuis le sommet de la tour des chevaux, il y eut une détonation semblable au claquement d’une porte gigantesque et une lueur d’un vert intense. L’obscurité fut illuminée sur des kilomètres à la ronde, aussi loin que la chaîne de montagnes. Puisavant même que le premier écho soit revenu vers euxil y eut une deuxième détonation, une troisième, une quatrième et une cinquième.


  La première fit exploser le Grand Cheval lui-même en des milliers de fragments scintillantspas de peau et d’os, mais de mensonges, de perversité et de méchanceté, comme un miroir fracassé. Kalexikox fut projeté en l’air et fit un tonneau, son armure en feu. Il tomba et était seulement à mi-distance du sol quand la deuxième détonation fit exploser le cheval du haut, le réduisant en de petits morceaux sanglants.


  Les trois détonations suivantes firent exploser les autres chevauxos, leviers, pistons, et de gros morceaux ensanglantés de viande de cheval. Raquasthena s’agrippait toujours à la jambe avant du destrier quand la dernière détonation retentit, et elle continuait de s’y agripper quand elle fut projetée quatre cents mètres plus loin, mettant le feu aux broussailles.


  Le manteau vivant du Grand Cheval fut emporté loin dans le ciel par la chaleur de l’explosion. Tandis qu’il flottait, il brûlait, et les oiseaux et les animaux que le Grand Cheval avait torturés pendant si longtemps trouvèrent enfin la mort qu’ils avaient tant désirée.


  Xanthys, Dom Magator et le Zaggaline observèrent en silence les restes du Grand Cheval flamber dans la neige. Janie se détourna et se cacha les yeux de la main.


  Dunc avait toujours voulu être intelligent, déclara le Zaggaline. Il désirait être intelligent plus que toute autre chose au monde. Même quand il avait cinq ans, il s’agenouillait à côté de son lit le soir et disait: «Je vous en prie, mon Dieu, rendez-moi intelligent.»


  Dom Magator lui passa un bras autour des épaules.


  Quand tu es intelligent, Zagga, c’est à toi de faire la différence. Un crétin peut rester assis sur son cul et regarder Les Simpson toute la journée. Un type intelligent doit sortir de chez lui et changer le cours de l’histoire.


  Nous ferions mieux de vérifier que toutes les mères sont indemnes, dit Xanthys. Elles vont probablement être traumatisées par ce qui vient de se passer.


  Dom Magator consulta son chronomètre.


  Tu as raison. Et nous ferions mieux de nous bouger. On va réveiller le docteur Beltzer dans deux minutes cinquante-neuf secondes pile.


  Les Guerriers de la Nuit coururent dans la neige vers le creux de terrain où les futures mères s’étaient cachées. Elles tremblaient et sanglotaient, éclaboussées du sang de Sylvia Bellman. Il ne restait de celle-ci que son squelette. Les asticots de mouches du visage étaient partis, l’emportant avec eux.


  Ellen Rohrig se leva.


  C’est terminé maintenant? demanda-t-elle d’une voix mal assurée. C’est vraiment terminé?


  Dans moins de deux minutes, le docteur Beltzer va se réveiller et ensuite tout ira bien. Nous allons rester avec vous jusqu’à la dernière seconde, au cas où le Perce-Hiver s’amène. Mais j’ai le sentiment qu’il a vu ce que nous avons fait à son copain et qu’il a fichu le camp, son cône glacé entre les jambes.


  Et nos enfants?


  Je ne pense pas qu’il essaiera de nouveau de prendre vos enfants. Toute cette affaire est terminée maintenant, Dieu merci, et les gentils l’ont emporté.


  Oh, mais vous avez perdu vos amis. VousZaggaline, c’est bien ça?vous avez perdu votre frère.


  Oui, répondit le Zaggaline. Il savait que ce serait très dangereux. Et il voulait quand même le faire.


  Partons, les pressa Dom Magator. Si vous pouvez nous accompagner jusqu’à la porte, nous pourrons veiller sur vousjusqu’à la dernière milliseconde.


  Les futures mères se levèrent, et ils commencèrent à se diriger ensemble vers la porte. Il neigeait très fort à présent, mais la porte continuait de briller d’un bleu aveuglant, et Xanthys songea qu’elle ressemblait presque à un monument commémoratif dédié aux Guerriers de la Nuit qu’ils avaient perdusAmla Fabeya, Kalexikox et Raquasthena. Janie attendait près de la porte, se frictionnant les bras pour se réchauffer.


  Maggie Russell s’arrêta un moment et regarda l’obscurité derrière elle. Dom Magator savait à quoi elle pensait probablement, mais il ne dit rien.


  C’était un si beau petit garçon, n’est-ce pas? gémit-elle.


  Dom Magator acquiesça.


  D’accord, il est 3heures du matin, mais je prendrais bien un verre, dit Xanthys.


  


  Personne ne l’entendit arriver. La neige était si épaisse et tassée que ses patins ne faisaient quasiment aucun bruit, et les loups-glace étaient également silencieux. Surgissant de l’obscurité avec une rapidité stupéfiante, le traîneau du Perce-Hiver apparut, glissant à toute vitesse. Ses bannières étaient gelées et ses tourelles, couvertes de stalactites. Les loups-glace tiraient sur leurs harnais, et le Perce-Hiver se tenait sur l’un des patins de devant, sa tête étirée enfoncée dans ses épaules et son manteau gelé raidi derrière lui.


  Janie! cria le Zaggaline. Cours, Janie! Cours!


  Mais Janie ne comprit pas ce qui se passait. Elle se retourna, regarda avec stupeur le traîneau du Perce-Hiver qui approchait rapidement et ne bougea pas. Les loups-glace passèrent près d’elle sans ralentir leur allure, et le Perce-Hiver tendit deux de ses bras semblables à une araignée et l’attrapa. Elle ne cria même pas.


  Janie! hurla éperdument le Zaggaline.


  Les Guerriers de la Nuit se mirent à courir, mais tous trois savaient qu’il était trop tard. Le traîneau du Perce-Hiver parcourut une soixantaine de mètres puis disparut. Ils s’arrêtèrent de courir, et Dom Magator fut obligé de s’asseoir sur le sol, à bout de souffle.


  Plus que cinquante-trois secondes, annonça-t-il.


  Mais où sont-ils allés? demanda Xanthys. Il y a une seconde, ils étaient là-bas, et maintenant ils ont disparu.


  Dans un autre rêve, répondit Dom Magator en agitant la main avec frustration.


  Quoi?


  Le Perce-Hiver a emmené Janie dans le rêve d’une autre personne. Probablement quelqu’un qui ne se réveillera pas avant des heures.


  Il peut faire cela?


  Bien sûr. Il existe dans des rêves. Les rêves sont l’habitat naturel du Perce-Hiver.


  Nous pouvons le poursuivre?


  Oh, certainement. Mais si nous faisons cela, il sera trop tard pour que nous franchissions la porte et regagnions la chambre du docteur Beltzer. En fait, nous ne pourrons pas rentrer du tout.


  Explique-moi.


  C’est très simple. Si nous voulons poursuivre le Perce-Hiver, je devrai créer une autre porte qui donne sur le rêve où il a emmené Janie. Je peux le faire, mais cela prendra jusqu’au dernier joule d’énergie qu’il me reste.


  Brusquement, le sol bougea sous leurs pieds, comme s’ils se tenaient sur un tapis que quelqu’un venait de tirer.


  Nous devons nous décider rapidement, insista Dom Magator. Apparemment, le docteur Beltzer est en train de se réveiller.


  Même si vous ne voulez pas m’accompagner, je dois y aller, moi, déclara le Zaggaline.


  Je pense que nous devons tous y aller, renchérit Xanthys. Sinon, le Perce-Hiver entrera dans le rêve du bébé de Janie, et tout ce que nous avons fait ici n’aura servi à rien.


  Tu as entièrement raison, bien sûr, reconnut Dom Magator. Mais permets-moi de te dire la chose suivante: Rien à cirer, bordel!


  Les six mères restantes s’approchèrent. La neige avait cessé de tomber maintenant que le Perce-Hiver était parti, et un soleil chétif jaunâtre s’était levé derrière la chaîne de montagnes.


  Nous tenions toutes à ce que vous sachiez que nous vous sommes très reconnaissantes de votre sacrifice, déclara Ellen Rohrig. Nous sommes désolées pour ceux que vous avez perdus, et nous espérons que vous retrouverez votre sœur.


  Le Zaggaline forma avec les lèvres les mots «Je vous remercie», mais déjà le paysage ondulait, et les Guerriers de la Nuit comprirent qu’il était temps de partir. Dom Magator se mit péniblement debout et alla aussi près qu’il le pouvait de l’endroit où le traîneau du Perce-Hiver avait disparu. Il actionna les lumières sur ses avant-bras et traça dans l’air une porte bleu vif.


  Vous êtes prêts? Dieu seul sait quel genre de rêve cela va être.


  Prêt à tout, répondit le Zaggaline.


  Il franchit la porte sans la moindre hésitation, et Xanthys le suivit. Dom Magator s’apprêtait à les imiter quand il aperçut le sac d’Amla Fabeya, recouvert d’une épaisse couche de neige qui fondait, à l’endroit même où il l’avait laissé quand ils étaient entrés dans le rêve du docteur Beltzer.


  Dom Magator! appela Xanthys. (La porte du rêve suivant commençait à clignoter comme un éclairage fluorescent défectueux.) Dom Magator, elle se referme!


  Il saisit le sac et rebroussa chemin en hâte. La porte était sur le point de s’affaisser. Serrant le sac contre sa poitrine, il la franchit d’un bond en se tenant de côté.


  Bon sang! s’exclama le Zaggaline. Nous pensions que tu avais changé d’avis!


  Dom Magator leur montra le sac et le secoua.


  Je ne sais toujours pas à quoi servent ces trucs, mais je me suis dit que je ferais mieux de les emporter.


  Il jeta un regard à la ronde. En franchissant la porte, ils étaient arrivés dans un désert. Mais Dom Magator comprit immédiatement que le Perce-Hiver était passé par là parce que le désert était recouvert d’une couche de neige de soixante-dix centimètres d’épaisseur. À moins de seize cents mètres de distance, il y avait une oasis aux dattiers et à l’eau gelés, où attendaient trois chameaux gelés. C’était la nuit, et une lune crème voguait dans le ciel, mais il n’y avait pas d’étoiles.


  Je ne pense pas qu’il soit allé très loin, déclara Dom Magator. La température est descendue à moins 25 degrés Celsius.


  Là-bas… on voit les traces qu’il a laissées, dit le Zaggaline.


  Le traîneau du Perce-Hiver avait beau exister seulement dans les rêves, il pesait quand même des centaines de tonnes. Plusieurs centimètres de neige étaient tombés depuis qu’il avait traversé cette partie du désert, mais ses patins avaient laissé des creux si profonds qu’ils étaient parfaitement visibles.


  Une idée de l’endroit où nous sommes? s’enquit le Zaggaline tandis qu’ils s’avançaient péniblement dans la neige.


  Dom Magator consulta ses instruments de navigation.


  Le désert du Nefoud, annonça-t-il. Mais pas le vrai désert du Nefoud. Le désert du Nefoud de cinéma.


  Le désert du Nefoud de cinéma?


  J’ignore qui fait ce rêve, mais il n’est jamais allé dans le vrai Nefoud. C’est pourquoi ceci n’est pas un rêve sur un désert réel, c’est un désert qu’il a vu dans Lawrence d’Arabie ou Le Diamant du Nil, un film comme ça.


  Je crois que tu as raison, confirma Xanthys. Regardez là-bas.


  À mi-distance, ils aperçurent une ville entourée de remparts crénelés. Ses tours et ses coupoles étaient recouvertes de neige et toutes les fenêtres étaient plongées dans l’obscurité. Xanthys avait vu le même genre de ville dans les films style Mille et Une Nuits qu’elle avait regardésle genre de ville où Sinbad saute d’un toit et se laisse glisser sur la bâche d’une échoppe pour rejoindre la rue.


  Ils suivirent les traces laissées par le traîneau sur cinq kilomètres encore jusqu’à ce que la ville ait disparu derrière des tourbillons de neige, mais ils ne voyaient toujours pas le traîneau du Perce-Hiver. Ils finirent par être si épuisés qu’ils furent obligés de faire une halte.


  À la vitesse où cet enfoiré se déplace, il pourrait avoir fait trente kilomètres, dit le Zaggaline.


  Non, je ne le pense pas. Il fait foutrement trop froid. Kalexikox nous aurait dit quelle est la température moyenne dans le désert du Nefoud, mais tu peux parier ta fesse gauche qu’ils n’ont jamais eu toute cette neige.


  Il est là-basregardez, dit Xanthys à ce moment-là.


  Elle tendit le doigt vers leur droite. La neige était si épaisse qu’ils avaient failli passer à côté sans le voir. À moins de quatre cents mètres de distance, le traîneau du Perce-Hiver était à l’arrêt. Les loups-glace étaient couchés et se reposaient, tandis que le traîneau lui-même se dressait au-dessus d’eux tel un galion blanc spectral au milieu d’une mer gelée.


  Bon, résuma Dom Magator, voici le plan: a) on va là-bas, b) on trouve ta sœur, et c) on fout le camp rapidos.


  C’est un vœu pieux, mec, pas un plan.


  Exactement. Ce que je dis, c’est que nous devrons improviser.


  Ils s’approchèrent du traîneau du Perce-Hiver par l’arrière pour ne pas donner l’alerte aux loups-glace. Plus ils s’en avoisinaient, plus ils se rendaient compte que ce serait très difficile d’y monter. Ses flancs étaient abrupts et couverts d’une épaisse couche de glace, et apparemment il n’y avait de prises ou d’appuis pour les pieds nulle part. Même s’ils grimpaient sur les patins ou les arcs-boutants, ils seraient toujours confrontés à un mur perpendiculaire qui faisait plus de douze mètres de haut et était surplombé de centaines de stalactites et de gros blocs de glace.


  J’aimerais sacrément qu’Amla Fabeya soit ici, soupira Dom Magator en laissant tomber le sac sur le sol. Elle aurait grimpé tout en haut aussi vite qu’une araignée dans un tuyau d’écoulement.


  Peut-être est-elle ici, répondit Xanthys.


  Elle s’accroupit, ouvrit le sac et sortit l’une des pièces compliquées de l’équipement. Puis elle grimpa sur l’arc-boutant qui soutenait le patin le plus proche et atteignit le flanc vertical du traîneau.


  Elle ne savait pas comment elle comprenait ce qu’elle était censée faire: elle n’avait jamais été portée sur la technique. Mais il y avait une logique toute féminine dans ce système, un mélange d’intuition et de mécanique inspirée. Cela ressemblait à un tasseau rectangulaire avec deux griffes acérées en haut et deux autres en bas, et un ensemble compliqué de leviers et de ressorts au milieu. Elle le plaça contre le mur du traîneau et l’appuya à plat. Immédiatement, les ressorts s’ouvrirent, les leviers se mirent en place et les quatre griffes s’enfoncèrent solidement dans la glace.


  Ma foi, cela semble prometteur, reconnut Dom Magator.


  Donnez-moi une autre pièce, dit Xanthys. Celle-là, munie de cliquets.


  Le Zaggaline monta à mi-hauteur de l’arc-boutant et la lui tendit. Sans aucune hésitation, elle l’emboîta dans la première pièce et de nouveau la pressa à plat. Deux autres griffes mordirent dans la glace et elle eut son premier appui pour les pieds.


  Attendez, j’arrive, dit Dom Magator.


  Il grimpa sur le patin et tendit le sac au Zaggaline. Xanthys chercha dans le sac, trouva une troisième pièce et l’assembla avec les deux autres.


  C’est cool, admit le Zaggaline. L’ennui… c’est qu’il n’y a pas assez de pièces pour nous permettre d’arriver au sommet.


  C’est toute la beauté de ce système d’escalade, lui répondit Xanthys. Tu as besoin de treize tasseaux seulement et tu peux escalader n’importe quoi.


  Elle assemblait la quatrième pièce quand le traîneau fit brusquement une embardée. Dom Magator se pencha depuis son perchoir sur le patin.


  Merde! Les loups-glace se dressent sur leurs pattes et avancent de nouveau!


  Dans ce cas, tu aurais intérêt à t’accrocher, mec, suggéra le Zaggaline.


  Le traîneau fit plusieurs écarts tandis que les loups-glace tiraient sur leurs harnais. Petit à petit, il commença à acquérir de la vitesse. Bientôt, ils filaient sur la neige à plus de trente kilomètres à l’heure. La glissade était loin d’être confortable. Ils étaient ballottés quand ils franchissaient des oueds remplis de neige et rebondissaient sur des dunes de sable couvertes de glace. Dom Magator était obligé de se cramponner si fort à l’arc-boutant du patin que ses doigts commençaient à être engourdis.


  L’ensemble du traîneau ressemblait à un hideux cirque itinérant, avec les loups-glace qui hurlaient et glapissaient, les tourelles arrière qui grinçaient et les arcs-boutants des patins qui cliquetaient et tapaient. Et il y avait ce sifflement incessant du métal sur la neige.


  Xanthys avait assemblé ses treize tasseaux à présent. Elle redescendit et fit signe au Zaggaline qu’il devait grimper le premier. Il monta les huit premiers tasseaux, puis chercha un appui du regard. Les tasseaux étaient astucieusement conçus, mais ils étaient étroits, froids, difficiles à agripper, et le vent glacial le cinglait cruellement.


  Dom Magatortu es le suivant! annonça Xanthys.


  Je ne suis pas sûr d’en être capable, ma jolie.


  Tu dois le faire! C’est le seul moyen!


  Dom Magator marmonna une petite prière à saint Olaf, le patron des obèses, puis il commença à grimper en haut de l’arc-boutant. Xanthys l’aida à monter jusqu’au premier tasseau et à recouvrer son équilibre. Le traîneau du Perce-Hiver filait encore plus vite maintenant. La neige tourbillonnait autour d’eux et pénétrait dans leurs bouches quand ils essayaient de parler.


  Allez, mon vieux, tu peux le faire! cria le Zaggaline. Fais semblant d’être le Père Noël qui grimpe sur le toit!


  Putain, je vais te tuer pour ça quand toutes ces conneries seront terminées!


  Mais Dom Magator réussit à poser son pied sur le premier tasseau, puis sur le deuxième, puis sur le suivant. À l’intérieur de son armure, il suait à grosses gouttes et l’effort faisait trembler ses jambes, mais il était résolu à arriver jusqu’en haut.


  Xanthys grimpait à présent, juste en dessous de lui. Une fois arrivée au deuxième tasseau, elle appuya avec sa botte et détendit les ressorts du premier tasseau. Puis elle allongea la main vers le bas, le saisit et le tendit à Dom Magator.


  Donne-le au Zaggaline. Il s’adapte sur le tasseau du haut! Ensuite, tout ce qu’il doit faire, c’est l’appuyer à plat contre la glace!


  Puis elle grimpa jusqu’au troisième tasseau et utilisa son pied pour libérer le précédent.


  Une fois qu’ils eurent pris le rythme, il leur fallut cinq minutes seulement pour arriver en haut du traîneau. À mesure qu’ils montaient, Xanthys libérait le tasseau du bas et le passait au Zaggaline pour qu’il l’adapte sur celui du hautune échelle sans fin qui aurait pu les emmener aussi haut qu’ils le désiraient.


  L’un des tasseaux avait même un système particulier de crochets et de ressorts pour permettre de franchir les grosses excroissances de glace qui s’étaient formées autour du bastingage du traîneau. Le Zaggaline escalada le bastingage et se laissa tomber sur le pont, puis il aida Dom Magator à le franchir à son tour.


  Le pont était fortement incliné, glacé et très étroit, eu égard aux dimensions du traîneau. À l’avant, il y avait le trône sinistre de sang gelé du Perce-Hiver, mais il était inoccupé en ce moment, et toutes les rênes qui dirigeaient ses loups-glace étaient attachées de façon compliquée à la barre en forme de Z de telle sorte que le traîneau filait en suivant une ligne parfaitement droite. Le Perce-Hiver devait être sûr que le désert-rêve s’étendait sur des centaines de kilomètres.


  Vus de près, les trophées de guerre du Perce-Hiver étaient encore plus répugnants qu’ils n’en avaient donné l’impression depuis le sol. Il avait suspendu sur le bastingage non seulement des ossements, des pénis et des écheveaux de cheveux humains, mais également la peau de visages de femmes tendue sur des cadres de forme ovale.


  Il doit être quelque part en bas, dit le Zaggaline en montrant du doigt un trou circulaire au milieu du pont.


  Ils risquèrent un coup d’œil dans l’orifice et aperçurent un escalier de bois en colimaçon qui devait être tout juste assez large pour qu’une créature monstrueuse comme le Perce-Hiver puisse l’emprunter.


  C’est le moment du b), alors, acquiesça Dom Magator. Je suppose que je ferais mieux de passer devant… étant donné que je porte le seul et unique flingue.


  Il n’avait jamais considéré qu’il était courageux mais, tandis qu’il commençait à descendre l’escalier, il se dit: Soit tu es un héros, mon ami, soit tu es un candidat de première à l’asile de dingues.


  L’escalier tournait en vrille comme un tire-bouchon, avec six ou sept paliers, et quand il actionna la torche sur son casque, Dom Magator vit que les côtés présentaient de profondes entailles, là où les bras semblables à des araignées du Perce-Hiver les avaient continuellement éraflés. Il semblait étrange que le Perce-Hiver ait construit un traîneau avec un intérieur aussi étroit. Peut-être avait-il grossi au cours des siècles, ou peut-être avait-il volé ce traîneau à une autre créature.


  Arrivé au bas de l’escalier, Dom Magator se retrouva dans un long couloir étroit. Il dirigea le faisceau de sa torche vers le bas et aperçut une porte doublée de cuivre, sombre et bosselée. Un panneau circulaire au milieu de la porte représentait en relief le visage d’une femme aux cheveux qui se tordaient comme des serpents et qui criait, avec une série de caractères runiques tout autour. Kalexikox aurait pu les traduire, mais Dom Magator ne pouvait qu’essayer de deviner leur sens. Peut-être était-ce Abandonnez tout espoir, vous qui entrez ici!


  Le Zaggaline descendit l’escalier et le rejoignit, immédiatement suivi de Xanthys.


  Je suppose qu’il doit être à l’intérieur, déclara Dom Magator en montrant la porte de la tête. Tout ce qu’on peut faire, c’est débouler là-dedans et espérer que tout ira bien.


  Il retient ma sœur à l’intérieur, mec.


  Dom Magator serra son coude.


  Je le sais, fiston. Mais je ne vois pas d’autre façon de procéder. Et toi? Et si nous n’entrons pas… Eh bien, je pense que nous savons tous quelles seront les conséquences.


  Quoi qu’il arrive, Zagga, on fera tout pour la protéger, dit Xanthys.


  Ouais, fit le Zaggaline.


  Nous sommes prêts, alors?


  Ils échangèrent un regard. Quelques jours auparavantquelques nuits auparavantils ne se connaissaient même pas. Maintenant, d’un simple regard plein de sens, ils se disaient qu’ils étaient prêts à mourir ensemble.


  Dom Magator décrocha le Fusil Soleil de son dos, le leva et respira profondément. Puis il cria «Yaaaahhhhh!», fonça dans le couloir et ouvrit d’un coup de pied la porte doublée de cuivre.


  À l’intérieur, la pièce était peinte entièrement en noir, mais les murs étaient bordés de gelée blanche. Elle était seulement éclairée par de petites bougies graisseuses qui la remplissaient de fumée âcre. Le Perce-Hiver leur tournait le dos quand ils entrèrent, mais il se retourna aussitôt.


  Les Guerriers de la Nuit, proféra-t-il d’une voix saccadée, comme si ces mots le rendaient physiquement malade.


  Son manteau produisit un fort craquement, comme quelqu’un marchant sur du verre très mince.
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  Son visage était fascinant. Xanthys songea que c’était le plus beau visage qu’elle ait jamais vu, avec des yeux noirs et perçants, un nez droit et des lèvres légèrement recourbées. Mais il était attaché à un long crâne étiré et à un corps semblable à celui d’un insecte monstrueuxun insecte qui n’avait plus que cinq pattes à présent. Son pénis dur se dressait devant son ventre comme s’il se moquait d’eux.


  Janie était étendue, nue, sur un grand lit noir. Elle semblait évanouie, et ses lèvres étaient bleu pâle sous l’effet du froid. Son ventre gonflé bombait et bougeait quand son enfant lui donnait des coups de pied.


  Qu’est-ce que tu lui as fait, espèce de pervers? gronda le Zaggaline.


  Le Perce-Hiver eut l’air amusé.


  Je ne lui ai fait aucun mal, Guerrier de la Nuit. J’ai simplement posé ma main sur son front pour diminuer la température de son cerveau et à présent elle dort paisiblement.


  Tu es malade, mec! Tu es complètement malade!


  Pourquoi es-tu si inquiet? Maintenant qu’elle dort, elle va commencer à rêver, et quand elle rêvera, j’entrerai dans ce rêve et dans le rêve de son enfant à naître, et c’est là que le secret de toute la Création m’attend.


  C’est exact, dit Dom Magator. Et tu as l’intention d’utiliser ce secret pour réduire en miettes ce putain d’univers.


  Le Perce-Hiver sourit et, malgré son corps grotesque et sa tête difforme, son sourire était presque convaincant.


  Qui a décidé qu’Ashapola seul devait connaître le secret de la Création? Tous les bébés, à leur naissance, ont su ce qu’Ashapola sait. Mais cette connaissance leur est volée en quelques secondes et ils passent le reste de leur vie à essayer de se rappeler ce qu’ils ont su alors. C’est de cette façon qu’Ashapola vous contrôle tous, pauvres humains pathétiques! Vous essayez toujours de comprendre votre patrimoine, mais vous n’y parvenez jamais!


  Alors, si tu acquiers cette connaissance, que comptes-tu en faire?


  Le Perce-Hiver continua de sourire.


  Je vous libérerai tous, croyez-moi. Chacun de vous saura comment et pourquoi il a été créé, et pourquoi le cosmos a été créé. Vous ne comprenez toujours pas, n’est-ce pas? Ashapola a contrôlé vos vies depuis toujours, et je m’apprête à vous délivrer de cette ignorance.


  En envahissant les rêves d’un enfant innocent? C’est bien cela?


  Le Perce-Hiver fit claquer ses griffes avec irritation.


  Que représente un enfant dans l’ordre de la nature, Dom Magator? Que représente un enfant, en comparaison de l’univers?


  Un enfant est l’univers, espèce de barjo malveillant.


  À ce moment-là, Janie murmura quelque chose, bougea sa main et se tourna sur le côté.


  Elle rêve, annonça le Perce-Hiver d’un air de triomphe. Elle rêve et maintenant, pitoyables créatures d’Ashapolamaintenant vous ne pouvez pas m’arrêter!


  Les petites bougies graisseuses coulèrent et vacillèrent, et petit à petit le rêve de Janie commença à apparaître. Les Guerriers de la Nuit aperçurent les murs d’une chambre à coucher, un lit et une fenêtre aux rideaux jaune pâle. Xanthys leva la main et toucha l’un des murs. Elle le sentit se solidifier sous ses doigts, ce qui lui procura une étrange sensation de contraction.


  Dom Magator leva le Fusil Soleil et le braqua sur le Perce-Hiver.


  Tu n’oserais pas, le railla le Perce-Hiver. Si tu tirais avec ceci maintenant, dans cette pièce, aucun de nous ne survivrait.


  Peut-être que cela nous est parfaitement égal, lui lança le Zaggaline.


  Tu serais prêt à incinérer ta propre sœur et son enfant à naître? Je ne le pense pas.


  Le rêve devenait de plus en plus net. Bientôt ils se tenaient dans la chambre de Janie dans la maison des Beame à Louisville. Les murs étaient fraîchement tapissés de fleurs bleu clair et des jouets en peluche étaient entassés sur une chaise dans un coin. De l’autre côté, il y avait un berceau en rotin bleu clair.


  Oui, confirma le Perce-Hiver. Ta sœur rêve que son bébé est déjà arrivé.


  Dom Magator continua de braquer le Fusil Soleil sur le Perce-Hiver pendant qu’il traversait la chambre et regardait par la fenêtre. La rue en contrebas était recouverte d’une épaisse couche de neige et les arbres étaient gelés, pourtant cela aurait dû être l’été. Le soleil n’était qu’un disque orange blafard, pourtant il était haut dans le ciel et les jacarandas étaient en fleur, semblables à des éclaboussures de sang de lapin sur la neige.


  Le Perce-Hiver fit une embardée vers le berceau.


  Ne pense même pas à toucher cet enfant! l’avertit Dom Magator.


  Sinon quoi? Que feras-tu, Guerrier de la Nuit? M’atomiser, ainsi que cet enfant innocent qui n’a même pas encore poussé son premier cri, et vous-mêmes?


  Comme tu l’as dit, que représente un enfant dans l’ordre de la nature? Si un enfant doit mourir pour sauver l’ensemble de la Création, ma foi c’est très triste mais, tout bien réfléchi, c’est la seule solution, tu ne crois pas?


  Le Perce-Hiver regarda de côté d’un air espiègle.


  On dirait que je t’ai convaincu, Guerrier de la Nuit. Rien de tel qu’une totale absence de pitié, n’est-ce pas? Ou bien hésites-tu toujours? Attends, laisse-moi décider à ta placepour t’épargner les affres de l’indécision!


  Sur ce, il glissa sa main entre les pans de son manteau qui craquait et en sortit le Kattalak. Il semblait encore plus long et plus menaçant qu’il l’avait été quand Dom Magator l’avait vu de loin. Sa lame était recourbée comme une hache de bourreau et elle avait une pointe incurvée acérée. Elle était si froide qu’elle fumait.


  Le Perce-Hiver transféra le Kattalak d’une griffe à l’autre, puis il le balança si vite que Dom Magator ne le vit même pas arriver. Il heurta le canon du Fusil Soleil avec un fort tintement métallique, fit sauter le flash à l’extrémité et faussa la gueule, le rendant inutilisable.


  Le Perce-Hiver remit le Kattalak dans sa gaine et sourit.


  Inutile de discuter plus longtemps, n’est-ce pas?


  Il fit deux autres pas et se pencha sur le berceau. Le Zaggaline cria «Non!» et sauta sur son dos, mais le Perce-Hiver le frappa avec l’une de ses griffes et l’envoya valdinguer à travers la chambre. Dom Magator s’approcha du Perce-Hiver à son tour, mais celui-ci tourna sa tête semblable à une anamorphose et le regarda fixement.


  Ne m’approche pas, chuchota-t-il, sinon je te gèle complètement de l’intérieur vers l’extérieur.


  Pour bien faire comprendre ce qu’il voulait dire, il prit son pénis vitreux dans une griffe et commença à le caresser lentement en un mouvement de va-et-vient. Son gland était de la grosseur d’une petite poire et la hampe aux veines gonflées faisait presque soixante-dix centimètres de hauteur.


  Tu recevras ton châtiment en enfer pour ça, déclara Dom Magator d’une voix rauque.


  Quand j’en aurai terminé, Guerrier de la Nuit, il n’y aura pas d’enfer, ni de ciel. Uniquement le chaos.


  Le Perce-Hiver sortit le bébé nu de son berceau. C’était un petit garçon aux cheveux bruns bouclés. Il dormait profondément, et les mouvements rapides de ses yeux indiquaient qu’il rêvait.


  Enfin! s’exclama le Perce-Hiver.


  Deux longs filaments de salive coulèrent du côté de sa bouche et gelèrent.


  Les murs de la chambre à coucher commencèrent à s’estomper. Le berceau devint transparent et disparut. Dom Magator réalisa avec une crainte mêlée de respect qu’ils étaient sur le point d’entrer dans le rêve de cet enfant, et que cet enfant savait absolument tout sur tout: comment les étoiles avaient été créées, comment le monde était né, pourquoi l’homme s’était développé et où il allait.


  Il regarda le Zaggaline, puis Xanthys.


  Nous ne survivrons pas à ceci, leur dit-il. Mais c’est un genre de privilège, croyez-moi. Avant de mourir, nous allons découvrir le secret de tout ce putain d’univers.


  Je crois que j’ai les jetons, mec, avoua le Zaggaline.


  Xanthys demeura silencieuse. Elle fronçait les sourcils comme si elle réfléchissait. Mais alors que Dom Magator s’apprêtait à poser son Fusil Soleil endommagé, elle l’arrêta d’un geste.


  Non… garde-le.


  Hein? C’est juste un morceau de ferraille maintenant.


  Je t’en priegarde-le.


  À présent les murs de la chambre s’étaient complètement volatilisés. Ils s’aperçurent qu’ils se tenaient sur le trottoir au croisement de la 4e et de Main, et c’était une chaude soirée d’été. La rue semblait normale à quasiment tous les égards, avec les devantures des magasins éclairées et des piétons qui allaient et venaient sur le trottoir. Mais tout se déplaçait au ralenti. Les voitures avançaient dans la rue à une allure d’escargot, à tel point qu’il leur faudrait plus d’une heure pour parcourir juste un pâté de maisons. Les gens se parlaient, mais leurs voix n’étaient qu’un bruit confus et incompréhensible.


  C’est ça? s’exclama le Zaggaline en se tournant dans tous les sens. Le croisement de la 4e et de Main est le secret de l’univers?


  Mais Dom Magator commença brusquement à comprendre ce qui se passait ici, dans le rêve du bébé de Janie. Le secret de l’univers était ici. Il éprouva ce flot de surexcitation extraordinairement chaud qu’il avait ressenti quand il était allé voir un match des Bruins de Baton Rouge avec un ami de son père, qui était entraîneur de base-ball professionnel. Pour la première fois, il avait vraiment compris ce qui se passait sur le terrain devant lui, et les conséquences de chaque lancer. Il avait à présent le même genre d’entendement, mais sur une échelle sidérante qui incluait la signification de tout ce qui avait été créé un jourpas simplement la vie humaine, mais toute chose, jusqu’à la particule de matière la plus infime.


  C’est un jeu, dit-il avec incrédulité. Tout ce putain de truc est un jeu. Et il a des règles, regardez ça regardez! La façon dont cet oiseau volela façon dont ce nuage se déplacela façon dont ces gens traversent la rue!


  Il voyait et comprenait les règles de l’existence aussi clairement que si elles étaient écrites dans un manuel scolaire. Il comprenait ce qu’était l’universet le plus stupéfiant de tout, c’était qu’il comprenait où était l’univers. Il comprenait le temps et pourquoi il s’écoulait continuellement. Il comprenait pourquoi les humains avaient évolué, et comment, et il savait à quoi leur futur ressemblerait. Histoire, géographie, astronomie, physiquenon seulement il savait tout sur ces disciplines, mais il savait également ce qu’elles signifiaient et comment elles interagissaient.


  Tout s’entrecoupait. Tout était imbriqué. Si un étudiant anglais écrivait le mot «Newton» à la bibliothèque de l’université d’Oxford, une écolière à Newton, New Jersey, sortait une pomme de son panier-repas en plastique. Si une étoile explosait dans le Verseau, une femme portant de l’eau à Uttar Pradesh perdait subitement la vue.


  Xanthys et le Zaggaline se tenaient à côté de Dom Magator, impressionnés. Même le Perce-Hiver était silencieux, son crâne étiré levé vers le haut.


  Tu as raison, mec, acquiesça le Zaggaline. Cela ressemble au jeu X-Box le plus renversant qui ait jamais été inventé. Si seulement j’avais su un millionième de tout ça quand j’étais à l’école.


  Xanthys arrivait seulement à hocher la tête. Elle se sentait euphorique, presque en extase, mais également terrifiée. Voir l’univers fonctionner sous ses yeux ressemblait à une révélation religieuse, et elle s’aperçut que des larmes coulaient sur ses joues.


  Le Perce-Hiver se tourna vers les Guerriers de la Nuit, une expression béate sur le visage.


  Alors, c’est donc ça. Voilà comment cela a été fait. Et voilà comment cela va être défait. Il me suffit de geler un atome dans le rêve de cet enfant, et cela provoquera une réaction en chaîne qui gèlera l’ensemble de la Création. Tout se brisera en éclats. Tout, excepté le monde du chaos, qui est mon royaume et qui le sera pour toujours.


  Donne-moi le flingue, ordonna Xanthys à Dom Magator.


  C’est inutile, répondit Dom Magator. Il n’aura même pas un raté de percussion et il nous fera tous exploser. Je n’aime pas particulièrement cette perspective, mais j’y ai pensé.


  Donne-moi le flingue. S’il te plaît.


  OK.


  Dom Magator lui tendit le Fusil Soleil.


  Sans aucune hésitation, Xanthys fit coulisser le boîtier de connexion sur le côté gauche du fût du Fusil Soleil et brancha la prise sur sa ceinture. Il ne lui restait presque plus de courant, mais le Fusil Soleil contenait suffisamment d’énergie pour lui permettre d’effectuer une dernière modification du temps. Le Zaggaline comprit ce qu’elle avait l’intention de faire et il s’interposa entre le Perce-Hiver et elle pour la cacher.


  Pendant ce temps, Dom Magator essayait de gagner quelques secondes supplémentaires.


  Apparemment, tu nous as battus, déclara-t-il au Perce-Hiver. Je suppose que des félicitations s’imposent.


  Je n’ai pas besoin de félicitations, Guerrier de la Nuit. Vous voir expédiés dans le néant sera une satisfaction suffisante, crois-moi.


  Permets-moi de te demander une chose. Est-ce que tu ne te sentiras pas un peu… seul… quand tout cela aura été désintégré?


  Le chaos est la liberté, répondit le Perce-Hiver. (À l’évidence, il n’avait pas compris la question.) L’univers est resté ordonné pendant bien trop longtemps. Le moment est venu de libérer toute chose.


  Il regarda l’enfant endormi qu’il tenait dans ses griffes. S’il n’avait pas été si hideux et difforme, l’expression sur son visage aurait presque pu passer pour de l’affection.


  Xanthys vida le Fusil Soleil de son dernier joule d’énergie. Elle le déconnecta de sa ceinture et le posa silencieusement sur le trottoir. Puis elle régla le cadran aussi loin qu’elle le pouvait3 h 17. Une clé jaune apparut sur son écran de visualisation, et une clé jaune sur sa ceinture s’alluma.


  Elle savait qu’elle prenait un risque terrible. Elle pouvait tout simplement différer leur destruction de trois heures, ou les expédier instantanément dans le néant, une fois que le Perce-Hiver aurait disloqué l’universnon qu’ils en sauraient jamais rien.


  Néanmoins, elle s’avança et pointa la clé jaune brillante vers l’est.


  Qu’est-ce que c’est? demanda vivement le Perce-Hiver de sa voix ténue, étouffée.


  Un autre jeu, répondit Xanthys. (Sa gorge était si serrée que c’était à peine si elle pouvait parler.) Dans ce jeu, cependant, les gagnants, ce sont nous, et le perdant, c’est toi.


  Elle tourna la clé. Tout d’abord, rien ne sembla se produire. Les voitures continuaient à avancer dans Main Street et les nuages à se déplacer si lentement dans le ciel qu’ils semblaient ne pas bouger du tout.


  Puis, brusquement, il y eut un bruit ressemblant à celui de milliers de paires de pieds qui couraient, une circulation intense, et des jets qui traversaient le ciel dans un grondement. Ils avaient fait un bond de trois heures et dix-sept minutes dans l’avenir.


  Xanthys crut qu’elle avait joué et perdu. Le Perce-Hiver était toujours là, et son beau visage était noir de rage. Puis Xanthys prit conscience qu’il ne tenait plus le bébé de Janie, que Main Street avait disparu et qu’il n’y avait plus autour d’eux qu’une blancheur cotonneuse.


  Ils étaient toujours dans le rêve du bébé de Janie, mais c’était le rêve d’un nouveau-né qui ignorait tout de l’univers ou des secrets de la Création. C’était le rêve d’un nouveau-né dont l’unique expérience consciente était la chaleur, la douceur et des voix rassurantes.


  Qu’as-tu fait? lui cria le Perce-Hiver. Qu’as-tu fait?


  Je nous ai fait avancer dans le temps, répondit Xanthys. (Elle ne put s’empêcher de prendre un ton triomphant.) Je nous ai projetés trois heures et dix-sept minutes plus tard. Le bébé de Janie est né maintenant, et le pauvre petit être a oublié tout ce qu’il savait sur le sens de la vie. C’est une page vierge à présent.


  Il était en train d’arriver quelque chose au Perce-Hiver. Ses épaules se voûtèrent, puis il commença à devenir de plus en plus grand. Ses mâchoires étaient parcourues de spasmes arythmiques et tout son corps tremblait. Son crâne sembla s’étirer de plus en plus, puis son visage commença à s’estomper, comme si quelqu’un l’avait frotté frénétiquement avec une gomme.


  Xanthys? s’exclama Dom Magator. Bon sang, que lui arrive-t-il?


  Le sort le plus terrible de tous, répondit Xanthys. Le bébé de Janie est en train d’oublier qu’il l’a connu.


  Le Perce-Hiver ouvrit grand la bouche et hurla. Un jour, Dom Magator avait vu une marmite de potage aux légumes se renverser et ébouillanter un jeune soldat, mais même celui-ci n’avait pas hurlé comme le Perce-Hiver. Le Perce-Hiver, le seigneur du néant, était confronté à son propre néant, et sa terreur dépassait toute douleur.


  L’air devint de plus en plus froid, et une structure de glace cristalline commença à se former autour du Perce-Hiver, constituée de molécules d’oxygène et d’hydrogène contenues dans l’air. Les Guerriers de la Nuit sentirent les poils dans leurs narines geler, et leurs visières commencèrent à se couvrir de glace. Quand Dom Magator voulut s’écarter, il constata que les articulations de son armure étaient grippées et qu’il était immobilisé.


  Puis le Perce-Hiver commença à se désintégrer. Ses griffes se détachèrent, puis ses jambes s’affaissèrent. Il y eut un fort craquement et son érection se cassa net comme une chandelle de glace. Enfin, son long crâne s’inclina en arrière et sa tête tomba de ses épaules. Tandis que le bébé de Janie oubliait son existence, la blancheur cotonneuse autour d’eux sembla l’absorber complètement, comme s’il disparaissait au sein d’une épaisse brume.


  Il ne restait plus rien de lui, à part le Kattalak, sa hache de guerre. Puis il commença lui aussi à se liquéfier. Il se transforma en une masse de mercure chatoyante, qui s’écoula en des gouttes rondes scintillantes.


  Il y eut un craquement à crever le tympan, comme un glacier qui se disloque, puis ce fut le silence absolu. Les Guerriers de la Nuit eurent l’impression d’être devenus sourds.


  


  Tu l’as niqué, Xanthys, déclara le Zaggaline.


  Dom Magator acquiesça.


  Tu l’as niqué en beauté.


  Que se passe-t-il maintenant? demanda le Zaggaline. Nous avons un moyen de retourner dans le monde réel?


  Sans énergie, non. Tout ce que nous pouvons faire, c’est profiter au mieux du temps qu’il nous reste avant que le bébé de Janie se réveille.


  Xanthys s’assit en tailleur sur le sol cotonneux, doux et chaud.


  Est-ce que vous vous rendez compte? Nous avons sauvé le monde. Nous avons même sauvé l’univers, et personne ne le saura jamais!


  C’est plutôt flippant, non? fit Dom Magator. Enfin, c’est déjà moche d’être un martyr, sans en plus être un martyr méconnu. Si je dois être un martyr, je veux être connu, vous savez?


  Au moins, nous mourrons confortablement, mec, dit le Zaggaline.


  Ils continuaient de discuter quand ils se rendirent compte que la femme de l’hôpital ressemblant à une religieuse se tenait près d’eux. Elle portait une longue robe blanche et des lunettes aux verres complètement blancs.


  Vous, souffla Dom Magator.


  Oui, répondit-elle. Tu ne m’attendais pas?


  Je ne sais pas. Ma propre mère… ma foi, elle ne s’est pas beaucoup occupée de moi.


  Qui êtes-vous? demanda Xanthys. La dernière fois que je vous ai vue… j’ai eu le sentiment que je vous connaissais, mais je ne savais pas pourquoi.


  Mais le Zaggaline avait ôté son casque et pleurait ouvertement.


  C’est Maman, dit-il. C’est la maman de tout le monde. C’est ma maman et ta maman et la maman de Dom Magator si elle a jamais été gentille avec lui.


  Dom Magator ôta son casque à son tour. La Guerre de la Nuit était terminée, et ils savaient qu’ils étaient en sécurité maintenant.


  Tu as raison, Zagga. Elle a veillé sur nous tout le temps, hein? Et comme toutes les bonnes mères, elle est aveugle aux péchés de ses enfants et à leurs mauvaises actions.


  La femme sourit et prit les mains de Dom Magator.


  Vous, les Guerriers de la Nuit, vous mettiez vos vies en danger pour sauver les mères de ce monde, et c’est pour cette raison que Springer a fait en sorte que je sois toujours là pour vous protéger. (Elle se tourna vers le Zaggaline et Xanthys.) Venez maintenant. Il est temps de rentrer chez nous.


  Elle lâcha les mains de Dom Magator, se retourna et leva les bras. De l’électricité statique d’un bleu chatoyant s’écoula du bout de ses doigts et elle créa lentement une porte à la lumière aveuglante. Xanthys la franchit la première, puis le Zaggaline. Dom Magator s’en approcha le dernier.


  Vous ne venez pas? demanda-t-il à la femme.


  Elle secoua la tête.


  J’appartiens à ce monde, John. Mais je te souhaite bonne chance, et n’oublie jamais que je t’aime.


  Dom Magator franchit la porte et se retrouva dans la chambre du docteur Beltzer à l’hôpital Norton-Audubon. Le docteur était parti, laissant les draps de son lit tire-bouchonnés comme une corde d’évasion, mais le Zaggaline et Xanthys l’avaient attendu.


  Tous trois hésitèrent un moment, puis ils s’étreignirent. Aucun d’eux ne parla, mais ils pensaient à Amla Fabeya, Raquastehna et Kalexikox, qui ne reverraient jamais la réalité.


  


  George Beame frappa à la porte de la chambre de Perry. Il ne s’était pas encore rasé et ses cheveux rebiquaient sur la nuque.


  J’ai essayé de te réveiller il y a un moment, fiston. Je t’ai secoué et secoué, mais, bon sang, impossible de te faire bouger!


  Perry s’assit et battit des paupières.


  Qu’y a-t-il, papa? Que s’est-il passé?


  Janie a eu ses premières contractions vers 3heures. J’ai appelé Kosair et une ambulance est passée la chercher. Ils viennent de téléphoner. Tu es tonton! C’est un garçon, trois kilos cinq. La maman et le bébé vont très bien. Elle va l’appeler Joe, comme ton petit frère.


  C’est super, dit Perry. (Puisavec un sentiment de crainte épouvantable:) Tu as essayé de réveiller Dunc?


  J’y vais tout de suite. Il me tarde de voir la tête qu’il fera!


  George sortit de la chambre et Perry l’entendit frapper à la porte de Dunc. Il frappa à plusieurs reprises, puis il entra. Perry se leva et chercha son jean.


  Il bouclait son ceinturon quand George revint. Il était très pâle et avait l’air inquiet.


  Perryil est arrivé quelque chose à Dunc. Il respire toujours, mais je n’arrive pas à le réveiller.


  Appelle le 911, papa, décida Perry. Je vais voir ce que je peux faire.


  Tandis que son père allait téléphoner, Perry remonta le couloir jusqu’à la chambre de Dunc. Son frère était allongé sur le dos, les yeux fermés, et sa respiration était régulière. Perry s’assit près de lui et prit sa main.


  Bonne nuit, Kalexikox, chuchota-t-il. Dors bien.


  


  John sortit de la salle de bains et se dirigea à pas feutrés vers sa porte, sa serviette ceinte autour des reins. Il y était presque arrivé quand Nadine sortit de chez elle. Elle portait un tee-shirt rouge moulant et une jupe courte en satin rouge.


  John! Comment ça va, John?


  Très bien, Nadine, merci de le demander.


  Tu as une cicatrice sur l’épaule, si je puis me permettre. Comment t’es-tu fait ça?


  Service actif. J’étais dans l’armée quand j’étais plus jeune. Et plus mince.


  Vraiment? Et alors, on t’a tiré dessus? Où était-ce? En Irak?


  John eut un haussement d’épaules désinvolte.


  Ce n’était rien. Juste une blessure superficielle, une égratignure.


  J’ignorais que tu étais si courageux.


  Courageux? Nan! J’ai fait mon devoir, c’est tout.


  Nadine toucha avec fascination la marque boursouflée sur le haut de son bras.


  Tu pourrais m’emmener déjeuner quelque part et me raconter tout ça. J’adore les récits de bravoure.


  Tu veux que je t’emmène déjeuner quelque part?


  Bien sûr. Tu n’as pas envie de m’inviter à déjeuner?


  Bien sûr que si. Tu aimes le poisson frit? Donne-moi cinq minutes, le temps de mettre des frusques.


  Je trouve que tu es sacrément beau comme ça. Tu as quelque chose, John. Une aura, disons.


  John entra dans sa chambre et referma la porte derrière lui. Il laissa tomber la serviette par terre et se regarda dans le miroir au dos de la porte de son placard.


  Yesss! cria-t-il en donnant un coup de poing dans l’air.


  


  Sasha sortait de son immeuble quand son téléphone portable se mit à sonner.


  Sasha Smith?


  C’est moi. Qui veut le savoir?


  Ici David Charbonneau, de Checkout News. Je suis un ami de Kevin Porter, du Courier-Journal. Kevin m’a parlé de votre travail, et je voulais savoir si cela vous intéresserait d’écrire des articles hebdomadaires.


  Checkout News? Vous voulez dire «Un homme donne naissance à son beau-père»? «On a découvert une Harley-Davidson sur la lune»?


  C’est exact. Kevin m’a dit que vous aviez un réel talent pour les sujets présentant un intérêt humain.


  Sasha regarda de l’autre côté de la rue. Une femme portant une robe à pois bleue s’avançait sur le trottoir. Elle tenait par la main un petit garçon qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à Michael-Rame jusqu’au Rivage-Alléluia. Le petit garçon tourna la tête et la regarda fixement, puis il lui fit un étrange petit signe des doigts.


  Non merci, répondit-elle. Je n’écris plus d’articles bidon. Désormais je dirai les choses telles qu’elles sont réellement.
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